Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




30031 54eP 



f 




• • • 



31546P 




\ - 




HISTOIRE 



MARCOUSSIS 



DE SES SEIGNEURS ET DE SON MONASTÈRK 



V A MAl.TK-BKI'N 





CHEZ AUG. AUBRY, LIBRAIRE 
Van des Libiairtt de la Société des Bibliophiles François 



^3 7- /. 



/^. 



l'A 1 



Y 



i 



i / 



./- 









•^ -- . ' 



.:>. 









/.• 



■\a' 



■'•.V 



Ali LECTKl n. 



« Le bruit se répandit dans Paris^ durant la mino^ 
rite du /toi Louis XI ]\ qu'on faisoit sortir^ de nuit et 
en cachette j des chariots chargez de trésors et de meu- 
blés précieua> pour les mener à Marcoussy^ sans dire 
positivement y si c'était au Monastère des Célestins ou 
au Château du même lieu. Ce fut Van 1650 que ce 
bruit commença d'éclater sans fondement certain et as^ 
suré^ il ne laissa pas néanmoins de faire impression 
sur Vesprit du peuple^ sur celui des factieux et des 
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MARCOUSSIS 



XIJ 

précieux manuscrit grand in-folio, du commencement du 
xYi* siècle^de l'écriture cursive de cette époque, sur peau- vélin 
et solidement relié en basane historiée de dessin.^ et d'arabes- 
ques gaufrées^ protégé par une garniture de têtes de clous en 
cuivre avec des fermoirs de même métal, qui ont, aujourd'hui, 
disparu. Cette reliure était, dans Tori&iine, garantie par une 
couverture en fort parchemin. Ainsi que nous l'avons dit, ce 
beau volume est malheureusement étranger ù Marcoussis, et 
traite des cens à prélever à Chastres, Boissy, Saint-Yon, 
Broulllet, Saint Cheron, Saint-Euvron, Sousy, IJlanchefouasse, 
Saint-Sulplce, Vllleconin, Lamondant, Boissy Saint F^loi^Tourfou 
et Poleron, Mauchamp, Chetainville, Avrainville, Guihevllle, 
Leudevllle, Ver-Ie-Grand, Égli:*, Sandreuille et Saint-Yon. 

Ce qui rend surtout ce manuscrit bien précieux, ce sont ses 
belles miniatures, ses lettres et ses ornements marginaux re- 
haussés d'or, ses armoiries de la famille de Graville, et de ses 
nlllaDces. Les miniatures, au nomiire d'une vingtaine, sont 
placées en télé de chaque article, et occupent tantôt la moitié 
de la page, tantôt la page, entière. Parmi ces dernières citons : 
Jean de Montagu sortant du château de Marcoussis avec sa 
famille et ses pages pour aller à la chasse; le seigneur de Mar- 
coussis sur la lisière d'un bois donnant ses ordres pour courre 
le cerf; rKntrée du roi Charles VI, ou plutôt du dauphin, duc 
«le Guyemie, h Marcoussis au milieu d'une grande aflluenee de 
pages, do gentilshommes et de gens d'armes; l'amiral de Gra- 
ville et Jean d'Fllpinay se rendant du château au monastère des 
Célestlns; enOn, au titre de Chetainville, Marie deBalsac, femme 
de l'amiral, avec ses trois filles : Jeanne, liOulseet Anne. A la fin 
du manuscrit une mention porte qu'il fut achevé en juillet 1522. 
L'examen de ce précieux volume nous fait davantage regretter 
la perle de celui qui traitait de Marcoussis même. 
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CHAPITRE I, 



Les Origines de Marcouuii. - 

— Hei premiers seigneu 



Son Prieuré de Snint-Vandrillu. 
i, jnsqn'fi Jenn Je Moiitagu. 



usai loin que l'on peut remonter 
dans notre histoire, on trouve le 
vaste espace, qui s'étend entre 
RirisetOrléans, couvert de gran- 
des et impénétrables forêts, cou- 
pées çà et là par quelques clai- 
rières et sillonnées par de rares 
sentiers familiers aux fadtes primitiTs de ces sombres et 
sauvages retraites (I). Les forêts de Saint-Germain, de 
Rambouillet, d'Orléans, de Fontainebleau; les bois de 
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Vers^Ules, de Meudon, de Verrières, de Palaiseau , de 
Chevreuse , de Linas, de Sainte-Geneviève, de Dourdan, 
de Roehefort, etc., etc., ne sont que les restes épars de 
cet immense manteau de verdure dont se parait jadis le 
pays qui correspond à nos départements actuels de la 
Seine, de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, d'Eure-et- 
Loir et du Loiret. 

Au temps de César, cette vaste agglomération de forêts 
était déjà bien réduite, et trois grandes voies, celles de 
Paris, à Chartres, à Orléans, à Sens, ia traversaient, met- 
tant en communication les Parùii, avec les Camuies et 
les Senones, Plus tard , sous la domination romaine et 
par suite de l'augmentation de la population, le défriche- 
ment fit de plus grands progrès encore ; la clairière où 
rhomme s'était d^abord réuni en société dans un groupe 
de pauvres cabanes s'étendit aux dépens de la forêt vol- 
sine; elle fut convertie en champs, en prés, eu pâturages, 
en parcs où séjournait le bétail , d'où la désignation de 
Parc avx bœufs^ si fréquente encore aujourd'hui sur la 
lisière des bois , et l'humble réunion de cabanes devint 
bourg ou village (1). Les tronçons épars de ces forêts 
primitives reçurent alors des noms particuliers pour les 
distinguer les unes des autres, noms qu'ils empruntaient 
aux accidents du sol, à la*nature du pays, à l'homme et 
aux animaux. 

C'est ainsi que la forêt qui s'étendait sur les confins 
de la Beauce et de l'Ile de France reçut, sans doute à 



(1) Voyez VAnastase de Atarcoussis, p. 39. 
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cause des sources nombreuses ou des eaux que l'on y 
rencontrait, le nom de forêt d'Yveline ou des Yvelines (1) 
qui, par sa transcription latine, prit la forme barbare 
d^Aquilina Sylva ou JEquilina Sylva que nous retrou- 
vons dans les anciennes chartes (2). 

On sait qu*aux premiers temps de la monarchie, les 
grandes forêts (sylva) finirent peu à peu par entrer dans 
le domaine royal ; les petits bois {boscus), les brosses 
{litctis)^ les forêts de peu d'étendue {nemus) furent attri- 
buées, soit à des monastères, soit à des seigneurs (3). 

La forêt d'Yveline, mentionnée par Grégoire de 
Tours (4) sous le nom d^^quilina St/lva^ avait été d*a- 
bord donnée par Clovis à Téglise de Reims; elle rentra 
plus tard dans le domaine royal. Pépin s'en dessaisit de 
nouveau pour en faire donation à l'église de Saint- 
Denis (5); mais déjà, des écarts de cette immense forêt 
avaient été aliénés par les rois ses prédécesseurs en fa- 
veur de quelques-uns de leurs barons. L'un de ces der- 
niers, Hartbain, fils d'Éremberg, voulant quitter te monde 
et se faire religieux, fit donation à saint Vandrille, abbé 



(1) En celtique, le mot éve signifiait eau, et, snivant les localités, il se 
citangeait en ive. Voir VÉtude sur la signification des noms de lieux en 
France, par A. Honzé. Paris, 1864, in-Eo. 

(2) Aajonrd'hui le nom de forêt d'Yveline on des Yvelines désigne 
pins partlcnli^rement la partie de forêt comprise entre Rambouillet et 
Rochefort. 

m 

(3) Alf. Maniy, les Forêts de la Gaule, p. 77. 

(4) Greg. Tnron. t Historia ecclesiaslica Francorumy liv, X. 

(5) Cette donation date de 798. Montlhéry y était compris sons la dési- 
gnation : Et Aeirico Monte cum integritale. 
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de Fontenelles en Normandie, qui se trouvait alors au 
pays de Châtres (1), d*un domaine ou portion de terre 
désignée sous, le nom de Butio; Prœdium aliquod no- 
mine. Butionem (2) ; le roi Clôtaire.IlI confirma cette do- 
nation en 661 (3) pendant son séjour au palais de Palacel 
ou Palaiseau, où le saint abbé s'était rendu auprès de lui. 
Saint Yandrille y éleva un oratoire qui, selon la coutume, 
Feçut le nom de son abbaye de Fontenelles. 

Ce lieu dit Butio, le Buisson, dépendait de la vallée 
de Marcoussis ; un diplôme de Charles le Chauve, daté 
de 845, énumérant les biens de la grande abbaye de Fon- 
tenelles ou de Saint- Yandrille, avec les pays où ils sont 
situés, dit positivement : In Parisio^ Bucionam cum 
vineola in Marcocincto (4). Il occupait l'emplacement 
du moulin de Guillerville et du territoire qui s'étend entre 
ce moulin et le parc actuel de Bellejame (5). 

Autour de l'Oratoire de Fontenelles vinrent se grou- 
per quelques cabanes dé forestiers, de bûcherons, de 
charbonniers, et plus tard des habitations plus confor-. 
tables; on connaît, en effet, les noms de plusieurs pos- 
sesseurs de biens au lieu dit du Buisson ou de Fonte- 
nelles. 

Dans ce mot Marcocincto on doit reconnaître le nom 



(1) Caslrensispagvs^ depuis la châtellenie de Montlhéry, le Harepoix. 

(2) L'abbë Lebenf, Histoire du diocèse de Paris, t. X, p. 358. 

(8) Voyez la Vie de iaint VandrillSy et mlenx encore la chronique la- 
tine de Fontenelles, imprimée dans le Spicilegiumf t. If, p. 307,'col. 2. 

(4) Annales bénédictines, t Ilf, p. 665. 

(5) Voir l'abbe Lebeuf, t. IX, p. 259 et 260. 
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de Marcoussis. Ce mot a la même origine que le mot 
Maréchal, et venait du radical celtique iRfareA, Marché ou 
Mark (1); latinisé, il devenait Marescalceiœ, ou Mare*' 
calceis^ comme on le trouve dans quelques lettres de 
Louis VII, ou bien Marcociœ, comme il est écrit dans le 
CaHulaire de Longpont, au folio 10.' Ce mot désignait un 
lieu propre à l'élève des chevaux (2). 

L'endroit répondait bien, d'ailleurs, à la destination que 
son nom lui attribuait C'était un écait de la forêt d'Yve- 
line, que les défrichements avaient séparé de Tensemble; 
il s'étendait dans une vallée ouverte à l'orient, large d'un 
à trois kilomètres, profonde de cinq à six, et dirigée de l'est 
versl'ouest-nord-ouest. Ses pentes rocheuses et boisées où 
les genévriers, les houx, les ajoncs ou joncs marins, les 
conifères mariaient leur sombre verdure à celle des bou- 
leaux, dés chênes et des châtaigniers, rappelaient certains 
cantons aujourd'hui renommés de la forêt de Fontaine- 
bleau. De nombreux ruisseaux ou des sources abondantes,, 
descendant des plateaux voisins, alimentaient un petit 
coursd'eau qui arrosait des prairies toujours verdoyantes, 
riches pâturages dans lesquels on pouvait, à. peu de frais 
élever les troupeaux et mettre des chevaux au vert (3). 



(1) Voyez le Glossaire de Ducangjg^ au mot Ataràeht Mareh. 

(2) Pour exprimer que les prés du couyent de Longpont sons Montlhéry 
seront exempts de tout droit de pâturage de la part des ëcuyers, le Gan» 
tulaire dit : Ut omnia prtUa quitta essent ah omni Marcocia armige- 
rcrum. 

m 

(8) Ce cours d'eau,, affluent de l'Orge, entre le moulin du Casrouge et 
la chaussée de Guipëreux {Guépirreux), traverse la vallée de Mvrcouasia 
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Plus tai'd, il paraîtrai t«que le roi Childebert donna, 
en 704, à Saint-Bayn, abbé de Saint- Vandrille en Nor- 
mandie, une autre partie de la vallée de Marcoussis, voi- 
sine de ce domaine de Butio, ainsi que Téglise qu'il y fit 
élever en l'honneur de saint Vandrille. Telle serait alors 
l'origine du prieuré de Fontenelles ou de Saint-Vandrille 
de Marcoussis. L'auteur de VAnasiase cite, page 137 
de son livre, le texte d'une charte donnée par Louis VU, 
en 1177, dans son palais de Pontoise, dans laquelle ce 
roi rappelle et renouvelle cette donation avec d'autres 
qui avaient eu lieu dans le même temps (1)« De plus, on 
lit dans le Glossaire de Ducange, au mot Epitaphium^ 
une inscription qu'un moine de Fontenelles, nommé Guil- 
laume de Veaux ou de Véteuil (a retulis) composa au- 
trefois pour le roi Hildebert ou Childebert , et qui rap- 
pelle cette même tradition : 

£n l'an sept eeas et quatre que regnoit 
Hildebert, roi au Royaume de France, 
Et que 90IV peuple en puix entretenoit. 
Le gouvernant et gardant de souffrance» 
Il conféra de sa volunté franco 
De Marcoussis la noble seigneurie 
Au bon abbé de la Royale Abbie 



dans toute sa longnear, de l'ouest à Vest ; 11 dut être plus importaut an- 
trcfois, et porte aujourd'hui le nom significatif de SalmotiilU. Noos 
devons II la vérité d'avouer que ce n'est pas par antithèse. 
(1) Voir cette charte k la pièce justificative I. 

In puram et perpetuam Elemosynam donamus videlicf.l ex 

largilione Hildéberli invictissimi quondam régis Francorum, in epi8C(^ 
palH Parisiensi Marcouchits et ecclesiam 
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Que Ton nommoit pour lors la Fontenello,. 
Et fist bastir une Église nouvelle 
Au %om de Dieu et du bon saint Vandrille 
Lequel estoit de Royale famille, 
Avant ce don quarante ans trépassé 
Ce noble roi en soit récompensé. 

L*abbé Lebeuf rejette cette donation de Childebert(l); ce- 
pendant comme la charte qui en fait mention existe réel<- 
lement, nous n'avons pas cru devoir suivre son exemple. 
Nous pensons quelapremière donation d'un terrain fait aux 
abbés de Fentenelles, au lieu dit le Buisson ^ Buiio^ que 
nous plaçons vers le point où s'éleva depuis le moulin de 
Guillerville, à l'entrée de la vallée de Marcoussis, peut 
fort bien se concilier avec celle faite, plus tard» par Cbil- 
debert d une autre terre située plus avant dans la vallée, 
k l'intersection des chemins de Nozay à Bruyères-le- 
Châtel et de Montlhéry à Orsay, là où s'éleva réglise du 
prieuré qui devint plus tard l'église paroissiale, sous le 
patronage de Sainte-Marie-Magdeleine. On sait en effet 
que réglise actuelle, dont le cbceur est l'œuvre de Jean 
de Montagu, remplaça une première église, qui n*était 
qu'une chapelle tombant en ruines, remontant à la fon- 
dation du prieuré en ce même endroit. 

Le prieuré de Fontenelles ou de Saint- Vandrille ayant 
été transféré du lieu dit le Buisson^ ButiOy au hameau 
de la Magdeleine, les abbés de Saint-Vandrille aliénèrent 
leur premier domaine; c'est alors qu'une partie de la 

(1) L'abbé Lebcof, t. X, p. 257 et 258. 
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terre fut acquise par un certain Guillaume qui l'érigea 
en fief sous le nom de Guillerville (Guillelmi villa) ou de 
Guierville. 

Plus tard les seigneurs, attirés par les plaisirs de la 
chasse dans les grands bois qui entouraient la vallée, y 
élevèrent des habitations plus solidement construites que 
celles des bûcherons ou des vassaux du prieuré; ils y 
créèrent des fiefs qui relevaient, soit des abbés de Sajnt* 
Vandrille, soit directement du roi pour sa châtellenie de 
Montlhéry. 

Nous voyons donc dès les temps les plus anciens la 
vallée de Marcoussis occupée par les premiers prieurs de 
Saint-Yandrille établis d'abord dans l'ancien fief Bution 
ou du Buisson et dans celui de Fontenelles, et ensuite au 
lieu dit plus tard de la Magdeleine; puis par d'autres sei- 
gneurs possesseurs de fiefs dont on retrouve trace, 
dans les chartes à des époques diverses , tels sont ceux 
de Guillerville , de Chouanville ou de Chenan ville, de 
la Flotte (partie du parc de Bellejame), de Hercepot, 
de Marcoucies ou Marcoussis, de la Ronce, du Val 
d' Aaron , plus tard Vaularon ; et sur les deux coteaux 
qui enserraient la vallée, ceux du Ménil Fulger ou Fro- 
gier, aujourd'hui Ménil Forget, et du Fay ou Fey [Villa 
Fagi), Chacun de ces fiefs devint autant de centres de 
population. 

Il y a tout lieu de croire que la vallée commençant à 
avoir des habitants en assez grand nombre, on y établit 
une paroisse ou cure, et que d'un commun accord entre 
l'évéque de Paris et l'abbé de Saint Vandrille, la chapelle 
du prieuré de Marcoussis servit d*église paroissiale. Dans 
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la suite, comme on y célébrait la fête de saint Vandrillc, le 
jour de la mort du pieux abbé, le 22 juillet Jour de Sainte 
Marie-Magdeleine, il y eut confusion, et le nom de Marie- 
Magdeleine prima celui du fondateur de Tabbaye nor- 
mande de Fontenelles, qui n'eut plus dans l'église qu'une 
simple chapelle, tout en laissant son nom au prieuré. Ce 
prieur ou Tun des religieux désigné par Tabbé, remplis- 
sait les fonctions curiales. Avant le xii* siècle, il y avait 
déjà un curé à Marcoussis, car on lit dans un acte du 
cartulaire de Longpont, qui paraît être de Tan 1145: 
Teste Peiro Preshytero de Marcociis (1). 

Dès Tan 1343, Guillaume de Préaux, sire de Mar- 
coussis, avait renoncé" en faveur des moines de Saint- 
Yandrille à spn patronage sur l'église de Marcoussis et 
sur tous les revenus du prieuré , tant pour lui que pour 
ses héritiers, et il déclara exempts de sa justice, non-seu- 
lement les moines du prieuré, mais encore leurs justi- 
ciables. II fondait ainsi l'entière indépendance du prieuré, 
et sa séparation de la seigneurie de Marcoussis. 

Cependant Maurice de Sully, évêque de Paris, enleva, 
plus tard, au prieur de Saint- Vandrille, Ricard ou Ri- 
chard, son droit de patronage ou de présentation à la 
cure de Marcoussis; mais à sa mort, en 1196, il chargea 
Robert, abbé de Saint-Victor, et Reginald, doyen de 
Saint-Marcel, ses exécuteurs testamentaires, de restituer 
le prieur Richard dans tous ses droits (2). 



(1) VoirVabbë Lebeuf, t. IX, p. 264. 

(2) Gallia Christiana, t. VIII, folios 75, 76. 
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Plusieurs rois de France, entre autres Louis le Jeune, 
en 1170, et Philippe le Long, en 1319, confirmèrent la 
donation, qui avait été faite aux abbés de Saint-Vandrille, 
du nouvel emplacement du prieuré de Marcoussis. Plus 
tard on lit dans un aveu de dénombrement donné à la 
chambre des comptes de Paris le 11 octobre 1510, par les 
religieux, abbé et couvent de Saint-Vandrille, la déclara- 
tion suivante : « A Marcoussy, près de Mont-le-Héry, 
avons et nous appartient un prieuré auquel il y a : ma- 
noir, maisons, vignes, terres, jardins, dixmes, oblations, 
revenus, noblesse de fief, cour et usage en haute, basse 
et moyenne justice, avec le patronage de l'église, droi- 
ture es bois du dit Marcoussy, et- plusieurs autres fran- 
chises, liberté et appartenances, grange, colombier, pré, 
fontaine, terres arables» vivier, champarts, rentes, sai- 
sines, oblations de pain, vin et chandelles, à certains 
jours de Tan, et si avons droit de prendre du mort bois 
pour notre ardoir (chaufiage) et autres pour maisons à 
faire, es forêts des sieurs de Marcoussy (1). » 

Cette déclaration établit l'importance qu'avait acquise, 
par les libéralités des rois de France et des seigneurs du 
voisinage, le prieuré de Marcoussis. L'abbé de Saint- 
Vandrille y détachait quelques-uns des religieux de la 
célèbre abbaye normande, qui y vivaient, en commu- 
nauté, des redevances attachées à la fondation. La mai- 
son priorale était au midi de l'église de la Magdeieine, 
et n'en était séparée que par le cimetière qui l'entourait 



(1) Voyez VAnaalase, p. 42 et 43. 
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alors. Quelquefois Tabbé de Saint-Vandrillc oubliait ce 
lointain écart de son troupeau, car nous lisons dans le 
livre des visites de l'archevêque Eudes Rigaud, à la date 
de 1241 : Il Non Junii apnd Sancttun Vendregilium. 
Ihi sunt XXXII J monachiy soient esse XL. Apud Mar» 
cosie moratur soltis monachus : ordinavùmu quod reto-> 
cetuTy vel detur et socius (1). La règle exigeait, en effet, 
qu'en dehors des murs de l'abbaye un moinot exerçant un 
office quelconque, fût toujours accompagné d'un socius^ 
surveillant et répondant de sa conduite. Ce précepte de 
la règle de saint Benoît est encore en vigueur aujour- 
d'hui dans beaucoup de communautés d'hommes et de 
femmes. 

Les religieux de Saint-Vandrille administrèrent la cure 
de Marcoussis jusqu'en 1520 ou 1525, époque où elle fut 
mise en commende. A cette époque\, les revenus du 
prieui*é étaient évalués à environ 2,000 livres, dont l,ôOO 
étaient attribuées au prieur et 500 au curé. On trouve 
dans rAruuiase de Marcoussy^ à la page 124, une liste 
des prieurs jusqu'à Tan 1689. 

Marcoussis eut de bonne heure des seigneurs particu- 
liers dont le domaine, voisin du fnrieuré, s'étendait plus 
avant dans la vallée, vers l'occident Les plus anciens 
dont il soit fait mention sont Pierre et Thibaud de Mar- 
coussis, mais on ne sait rien sur leur compte; après eux 
viendraient Milon de Marcotcits, mentionné dans le Car- 
lulaire de Longpont sous le prieur Thibaud, qui vivait 



(1) Regeslrum visifalionum archiepùcopi RothomageiuiSjp. WL 
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en 1154 (1) ; Létai* ou Léotar, qui, en 1201, au moment de 
partir pour la Terre-Sainte, donnait au prieuré de Saint- 
Vandrillc, une partie des biens qu'il possédait au Val 
Hérouart (2) ; après -celui-ci , et vers 1204, on voit un 
certain Anselme, seigneur de Marcoussis, donner, du 
consentement de sa femme et de ses enfants, au prieuré 
de Saint-Vandrille 20 arpents de bois en la forêt de la 
Châtaigneraie sur Vaularon ; viennent ensuite : Adam 
de MarcouiFisis, qui vivait sur la fin du xiii* siècle; Guil- 
laume des Préaux, chevalier, seigneur de Marcoussis 
(1303-1350), qui, en 1343, avait affranchi le prieuré de 
tous droits ou redevance envers les seigneurs de Mar- 
coussis; Yvet de Riant, secrétaire du roi Charles V 
(1371) , et Bernard de Montlhéry, trésorier de la province 
du Dauphiné sous ce même roi. 

Les premiers seigneurs de Marcoussis eurent un châ- 
teau dans la vallée ; ses restes existaient encore sous le 
nom de château de la Motte ou la Maison-fort^ lorsque 
Jean de Montagu fit élever le sien. Il en conserva, une 
tour carrée, qui fut enclavée dans Taile du nord de son 
nouveau château. Voici cë qu*on lit à ce sujet dans 
VAnasiase : » Il faut obsei^er icy une antiquité des plus 
remarquables de cette vallée, c'est un vieux corps de 
logis nommé dans les titres les plus anciens la Motte^ et 
quelquefois aussi la Maison-fort de Marcoussy, termes 
qui font assez connaître que cet édifice avoit été bâti 



(1) Voyex le Carlulaire de Longponl, fo 46, et l'abbë Lebeuf, t. IX, 
p. 366. 
(3) Voir la piëce jastiflcative II. 



— 13 — 

pour servir de place forte, dont il ne reste plus d*auti*es 
vestiges qu'une petite tour quarrée couverte en pavillon» 
que Montagu, pour épargner (comme il est à croire) quel- 
que grande dépense, fît enclaver dans Tun des quatre 
corps de logis de ce superbe bâtiment qu'il fit construire 
durant sa faveur comme une forteresse, afin de conserver 
en quelque façon le titre de Maison-fort de Maixxjussj, 
sous lequel il lui avoit été donné, comme nous dirons 
incontinent; on l'appela ensuite la Tour du Bûcher & 
cause d'une poterne* qu'il y avoit en cet endroit pour 
aller au grand parc, du côté duquel étoit anciennement 
la principale entrée du bâtiment, dans le fossé duquel on 
voyoit encore, il y a fort peu de temps, deux piliers de 
pierre qui servirent à porter la planchette et le pont- 
levis (1). " 

Les sires de Marcoussis relevaient de la châtellenie et 
prévôté royale de Montlhéry, et, comme tels, ils devaient, 
ainsi que les autres feudataires de ce fief important, 
deux mois de garde au château; mais ce droit n'était 
réclamé que dans les grandes occasions telles que trou- 
bles, guerres ou émotions publiques. 

Le dernier sire de Marcoussis dont nous avons parlé, 
Bernard de Montlhéry, était un homme d'afiaires qui 
avait exercé la charge de trésorier provincial du Dau- 



(1) LAnastase, p. 47 et 48. — Nous pensons qae cette Tour du Bû- 
cher était contignë à la double chapelle du château; sur remplacement 
des fossés, on reconnaît encore, du c6té de la route de VersaiUea, Ta- 
vancée des gros murs qui formaient le massif dont elle dépendait. Lors 
de rétablissement de celte route, on rencontra sons terre des blocs de 



— 14 — 

pbiûé. Il mourut insolvable (en 1381), » ce qui obligea 
les officiers du Roy en la chambre des comptes de Paris 
de saisir et décréter son bien, Tan 1386, au moyen de 
quoy, Marcoussy et la Ronce furent adjugez au roy, 
moyennant la somme de 6,010 francs d'or, en rabat df% 
déduction de ce que ledit Bernard devait, pour le finito 
de ses comptes (i). » 

Cbarles VI devint donc seigneur de Marcoussis et de 
la Ronce; il ne conserva pas longtemps cette seigneurie, 
il l'échangea, en 1386 (2), contre le château deOalargnes, 
dans la baronnie de Lunel, qui appartenait alors à Ferry 
de Cassinel, évêque d'AuxeiTe. Celui-ci en fit donation, le 
30 novembreldSS (3), à Jean de Montagu, son neveu, fils 
de sa sœur Biète de Cassinel, dame de Montagu, qui de- 
vait donner à la seigneurie de Marcoussis un lustre si 
grand, et se rendre à la fois célèbre : et par sa haute for- 
tune, et par ses malheurs. 

>• La seigneurie de Marcoussis étoit fort à la bienséance 
de Jean de Montagu, à cause que son père Gérard de 
Montagu et lui avoient déjà acquis beaucoup de fonds de 
terre dans les châtellenies d*£stainpes, de Dourdan et de 
Mont-le-Héry; de sorte que joignant leurs acquisitions 



tnaçonnerie qnl paraissaient avoir appartenu h nno constrnctlbn fort an- 
•ctenne; c'était sans doute nn re8t« de la premibre Maison-fort. 

(t) LAnatlaae, p. 63. 

(9) Le 9 férrier, qaince Jours à peine après qu'elle lui eut été adjugée, 
par décret du 38 Janvier 1386. 

(3) Cette donation fut approuvée par lettres patentes du roi, le 21 mai 
1389. 
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à la tloDatioH île son oncle, il prétendoit faire de la Bci- 
gneurie de MarcouBsy une terie titulée d'importance, la 
faisant érigei' par son créilit en châtellenie avec droit de 
resBort et de supériorité sur les autres terres et sei- 
gneuries soumises Scelle de Marcoussy, & la recepte de 
laquelle il faisoit venir anciennement : Cbeslrea , Ar- 
pajon, Boissy, Sain-Yon, Égly , Broiilet (Breuillet). 
Hauchamp, Vilie-Cognin, Ville-Sauvage, Fa uchain ville, 
Monfly {MontfeliBl, Vausalmon, Blanche-Fouasae nu 
Blanche-Face, Ville-du-Boif, et autres terres qu'il avoit 
acquises en partie, ou desquelles ilavoitbérité(l). " 




CHAPITRE II. 



Topographie de la vallée de Marcoussis, vers la fin 

du XIV* sifecle. 




VANT de poursuivre notre récit, essayons 
de rétablir la topographie et Taspect de la 
vallée de Marcoussis, au moment où Jean 
de Montagu allait y asseoir le siège d'une 
importante châtellenie et d'un riche monastère. 

Marcoussis dépendait de la Châtellenie et Prévôté 
royale de Montlhéry; nous devons donc dire quelques 
mots de l'état de ce lieu célèbre à l'époque qui nous 
occupe. 

En 1386, le prévôt de Montlhéry se nommait Martin 
Chartier ; il appartenait à une des plus anciennes familles 
du pays et avait déjà exercé ces fonctions délicates en 
1379 Quant au châtelain,^ui devait, pour le roi, garder 
le château, ce n'était autre que le fameux connétable de 
Clisson, qui vint, en 1392, y chercher un refuge momen- 
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tané avant de se retirer en Bretagne, afin de se soustraira 
à la vengeance des oncles de Tinfortuné Charles VI. 

Le château de Montlhéry dépendait, depuis l*an 1118, 
du domaine royal. Louis VI, en dépossédant Hugues de 
Crécy, son vassal rebelle, de ce domaine si redouté de la 
royauté capétienne, en avait fait ruiner les enceintes se- 
condaires et démanteler les tours; la dernière enceinte 
et le donjon avaient été seuls conservés avec soin* La 
grande tour, ou donjon de laquelle relevaient, pour le 
roi, tous les fiefs et arriére-fiefs de la cbâtelienie, avait, 
depuis, souvent servi de prison d'État, notamment, en 
1292, au conïte de Hainaut, et en 1311, à Louis, fils de 
Robert, comte de Flandre. 

Le bourg n'était pas encore entouré d'une ceinture de 
murailles; ce ne fut qu'en 1540, sous le règne de Henri II, 
que les bourgeois de Montlhéry obtinrent la permission 
de les élever en utilisant les ruines des premières en- 
ceintes du château. La route de Paris à Orléans traver- 
sait alors le bourg, en suivant la rue de la Chapelle, 
appelée alors la Grand'Rue (1), et la rue de Linas; ce ne 
fut que plus tard, pour éviter la montée et la descente, 
également pénibles, de Montlhéry, que Ton tourna )o 
bourg, et que fut établie sur les dernières pentes occi- 
dentales de la montagne la route actuelle qui passe di- 
rectement à Linas. 



(l)La Grand'Rne, on rue de Paris, prit le nom de me de la Chapelle, 
de la chapelle de l'Assomption, fondée, en 1708, par Bodin Desperriers, 
procureur du roi, et construite arec les débris de sept petites tours des 
enceintes du chfttean. 

2 
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Loi*âqaVâ âoHant de McttitJhéry on prewàit lebttemin 
qui, vers le coucbaiït; oôiMij/i^it dans la talîéë de Maf^ 
coû^sî», on reiidortli^all (f abord quelques jai»ffiîiïà et dés 
terres cultivées, ptiw à droîte de nombreux Viables; 
tandis que, sur la gauchie, verttoyaiêiit deiwïnbtfeux pk^ 
turages -et des âuhiaies au -milieu desquels couraient^ en 
mutnliivaivt quelques raisseaux descendus dés eotéttUït 
voisinsi, qui aUaif^t gt«è8Sir ' -la Gâdaryme \ b^est te A&m 
que portait akirs la t^ltndttille, ' '...•». 

Avant d^eiitrer dans le lit de «ette petite rltléré, les 
eau* se réparidait^t sôuvfettt ()ré» dé Linâs daiW *efe 
pîaîfies les plus basses pour fbrmer défd mAi^éea^/'^tii 
protégeaient alors aùtatit Mofntlferf du eôté -du stid- 
o>uest; que soirébâteau du cèté oppoi^. ïaiiî^ que'Ies 
bois cou vi^iei^t^ùsqti'aiiie' dernières petites du oolëau 
méridional, celles éU' Coteau septenirioftsl, tfit étaient 
mieux élxpbsëeÀ et i^ardaletift liel ttlidl, continuaient à 
présenter au soleil lés pampk<es étages de Ses vignes. ' 

Bientôt; ëii avahçant, la vallée, se rétt^issàit, leseo^ 
teainc ^lii Teniierraieiit paraissaient plus élevés, la ^ig^ 
disparaissait pour faire place aux bois, aux taillis, atix 
buibséns; et» çà ^eV là^là rdcbe liMé perçait le femlUge 
poiif s'écl&k«#>de'^s'fafUVes aék rayovis éu'séËeil', 
'>Ëe^ré!mier<'ddhiaine ^Uélè voyageur t^ericbntrait éur 
sarit^tè était; celui de iGaîIle^lile, appatteftanl^ ^<nrs' à 
deux frères, Pierre 'et Huetd'Échaittvilliers, Cëfaît^uh 
ief d^anèiemie origftie; foAdé, bommê tious Tavohs dil (1), 

} • >[ '!."•' • '•'! "i ^ - ■> t '.i ■ •■ , - . 

. I ■ ■ P r -^— ^ . ■ ^^»^^ , , I 

' I - ■ , . ' « ' . I . 1 • ' , ' ■ I ' 

{\) Voir le cliapitrfi pv^etfddit, p*g^ 8. 
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$11^^ dépens 40S tances »Uévée^i|»ai* les piemiers prieurs 
dev Fonteoell^s ou de SaintrYamirille^ et qui se composait 
alors ; d'aQ^teU,aveo oour et jardin» pr^u« moulin à 
bl4r>vecJl2Qarpeata de terrea labourables ;. il relevait alors 
dÂreQteqoen^ du roi poiir sa grosse t»ur de Montlbéry. 

Un P9U. pkia loii»« av la gauche, on voyait dans une 
plaiœ bien .cuJMvée et aiTosée par les eaux de la Qada- 
nimf pluaieura'dat cea.babitaMû&a seigneuriales que l'on 
appelait liôieU ou séjours^ entourés de jardipsr et des 
dépendanoeatiur^les d'une propdété de ^apport, C*était 
d'abûtird.le doipaine de BeUejamJbef appartenant alors à 
QfiiUaup^tfiiâ saineur de Lucaa de fielleiambe et de 
Jeann^U^^ea femme. Ce doi»ainei,^ui.en 1367 étaitdans 
lai mpuvanco de la seigneurie de Jtfarcoussis, devait son 
noua À une ancienne famlU^ de X^ngiumeau; c'était avec 
qeli^t<^6 fibentai^iliOf duquel dépendaient les terres de la 
Cq^ltâ^^, ou Cultfura Herœpoit» les débris d*un ancien 
grand.dflfKnaine^ui^.àl^iei^Unptioo delà £fUBi)le Hercepot, 
s'AtaiA (r^Upw^^xkàeaa. Hcfi» qui pi'iirent lea noma de 
Çj^auvillfi-ei de Bellf^fonbe» do leurs nouveaux posses- 

>i}JPn9a,)de.(r^i^ pcipeipal de Cib^anivlUe^^o^t leiiom 
s'est depuis, leitéifé m Ç^^noui^^le, Gboua«¥ilie, C^evan- 
viyeitPboin^vUletf et)B«i s'élevèrent des masures d^ paysans 
^t^4e^ x|ité|Mri^ ^ui Sm^fàx^nt^t^T la»4itQ.^un bameau. 
,ïîaiWW45Qa,4<H?lii^W ijyï^*a*fit «ne quij en 1867,. était 
t^nue p^i^.^^an.d«■H«agil^at, <3Qmme mou vanee directe de 
la seigneurie de Marcoussis. Entre Cbenanville et Belle- 
jambe on voyait la terre dé Fontenelles, plus tard le fief 
de la Fontaine, qui appartenait encore au prieuré de 
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Saint^Vandrille, et celle de la Flotte, dépendant de la 
Commanderie du Déluge* 

Au nord, sur la plaine haute de Nozay, que l'on appe- 
la it Nouzay ou Norey, s*élevait, au milieu des cultures, 
une autre grande habitation, le Ménil-Fulger, ou Ménil- 
Frogier, aujourd'hui la ferme du Ménil-Forget; c'était 
un &eï dépendant de la seigneurie de Marcoussis et qui 
était alors tenu par Jean le Ck>utillier, changeur et bour- 
geois de Paris. Ce domaine se composait d'un hôtel, 
grange, colombier, fosse à poisson, jardin, et environ 
186 arpents de terres, prés, bruyères et bois. 

Sur la pente du coteau septentrional, entre les bords 
du Ménil-Frogier et les terres de la Roche-Garnier, dé- 
pendant de Bellejambe, se trouvait le domaine du Hous- 
say ou de la Houssaye. C'était un arrière-fief relevant 
du roi pour sa grosse tour de Montlhéry ; il ne se compo- 
sait que d*une maison d'habitation de peu d'importance, 
d-une garenne, de quelques bruyères et de bois, dans 
lesquels dominait l'arbuste (le houx) aux approches diffi- 
ciles qui lui avait donné son nom. En face, de l'autre 
côté de la vallée, sur le coteau méridional, et au delà 
desibeis qui en couvraient les pentes, on apercevait les 
toits aigus, et le haut des tourelles, du domaine du Fay, 
relevant, «comme le fief précédent, de la châtellenie de 
Montlhéry; à cette époque, il se composait d'un hôtel, 
grange, colombier et d'environ 158 arpents de terres et 
de bois ; une partie de ces bois, environ 126 arpents , 'ap- 
partenait, en 1836, à la seigneurie de Marcoussis, ainsi 
qu'un bois voisin, d'une contenance de 45 à 50 arpents, 
que Ton appelait le bois Fayau ou Fayel. Ce ficf du Fay, 
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réduit aujourd hui à une simple ferme, parait avoir été 
considérable; on ne sait à quelle époque ThôteL fut dé- 
truit, mais ses cavest construites selon l'habitude du 
XI* siècle, en forme de croix de Lorraine (1), subsistè- 
rent longtemps* Du temps de Simon de la Motte et de 
l'auteur de VAnasiase^ c'est-à-dire dans la seconde moi* 
tié du XVII* siècle, elles passaient pour avoir servi de 
retraite aux Druides qui y venaient, disait-on, célébrer les 
mystères de leur culte. Ce qui est plus certain, c'est qu'à 
l'épeque des guerres qui désolèrent le pays, elles servi-» 
rent plus d'une fois île refuge aux familles du voisinage. 
Elles sont aujourd'hui détruites et comblées, et c'est 
à l'aide de leurs débris que l'on a construit la grang« 
neuve que Ton aperçoit du bas de la vallée. Il est présu-* 
mable qu'autour de Thôtel du Fay se groupèrent d'autres 
habitations plus modestes qui formaient, comme à €he* 
nanville, un hameau. 

Au fur et à mesure que l'on pénétrait dans la vaUée^ 
elle prenait un aspect plus sauvage; les roches qui eou* 
vraient les pentes des deux côtés devenaient à la fois 
plus grandes, plus nombreuses ; les cultures cessaient 
pour ne reparaître qu'aux environs du village de Mar*» 
coussis; les bois, les bruyères, les taillis, les gâtines, 



(1) Elles formaient une alltfe droite )i plein cintre snrbals&d de ï m^* 
très de largeur aor 2**,fi0 de hauteur; k droite et-k gauche de cette all^e 
s'ouvraient des caveaux de 2 mitres de hauteur, de lari^eur et de profon- 
deur. Les caves, aujourd'liui en ruine, du Plessis Saint-Thiband, ancien 
prieure de Saint-Thomas, dans les bois de Bruy%res-le-Chfttel, k une 
lieue au sud de Marcoussi», offrent la même constructloa. 
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comme on'disait alors, couvraient 1er sol, tandis que dans 
la vallée reparaissaient les pâturages, les aiilnaies et tes 
fricbes marécageuses. 

La route, à partir de la Croix qui était au tournant' de 
Bellejambe et de Chenanville, continuait à longer le pied 
du coteau septentrional; elle côtoyait sur la droite quel- 
ques pauvres pièces de ferre ôti de vîgnès iJériibleiriént 
conquises par le travàfl de l'hoihTne sur le sol bôiâé et rô- 
cbeux, tandis que sur là gaubhe elle htisâàiticeâ pràiHes 
et ces marécages dont noutr venons de piarlèr. Enfin 
quelques chaumiêreô isoVéeîTiôe montttlîent d*abord\ on 
longeait énstiite lé mur du éîmettèi^e et roh arrivait sur 
la place du Prieuré de àkitit-Vîindri!le, que Ton appelait 
aussi quelquefois prieuré de la Magdelieine. Là s'élevait, 
au milieu de Tenclosdu cinïetâère,"liEt petite église, ou pour 
mieux dire îa pauvre'cliàpdie'qûii Wot^, en tenaK lifeu ; 
sur la gaucbe,au nfidi, étaient les Bâtim'entê du prieuré, 
qui faisaient retour sur là ptincipaïc rue du village, 
nommée, comme aujouixl'hui, la Grand'Ruc^, tandis qu^u 
devant trois chemins, boi'âés de quelques cbàumièreft^ se 
dirigeaient : l'un en escaladant te oote&u , entre les bois 
de la Magdeléine et ceux de la seigneurie, sur Nozay ; 
l'autre en longeant son pied, vers le château de Mar- 
coussis; le troisième prenait en face même de l'église 
pour aller rejoindre l'écart que Ton nomme aujourd'hui 
le Ménil. 

Le village de Marcoussià avait, quant a son ensemble 
général, la même disposition qu'aujourd'hui. Il se com- 
posait : 1" de quelques maisons dispersées autour de 
l'église, et cette partie portait plus particulièrement le 
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nop 4ç Prieuré ou dç la, tilagdelQine; S* de la Qrand^Rue, 
.q^i„ travei;$|injL perpendiculairement Ja vallée» allait, 
comme aujourd'hui» aboutir à un carrefour d*où par» 
l^ient des chemins se dirigeant sur Linaa^ sur Châtres 
(^pajon) et sur Bruyères-le-Çbâtel ; 3» enfin d'un écart 
appelé le Mei^ni]« La plupart des babitatioixs des paysans 
qui^ avec leurs terres» étaient sous la censive du prieuré, 
ayaie^çe caractère rustique que nous retrouvons encore 
dftf)§4^ue)qm[^s maisons de la Graxid'Kue ; c'étsient des 
f^MUnin^ères, et. d'autres^ constructions rurales regardant 
1^ ofidiiet donnant, par de loij^ues cours étroites en- 
vahira .souvent par le fi^imier et obstruées par les instru- 
;mi^>ts arajM>irtts, s»r la prandlMie, dont ei)es formaient 
p()^ ainçi dire lj?s art^es latérales. 
, Parmi ces habitations, quelques-unes se distinguaient 
par lUne n^eilleure construction, et témoignaient du sé- 
jour, de perspniiesplua.^isées* filles. /orxnaie^t» avec les 
tarnfi&qui en dépendaient^ des fiefs tenus à cens par quel* 
i[^a^ gentilsboinmes amis de la chasse, ou que Tagreste 
beauté, de la vallée y attirait pendant la belle saison. Ces 
bj^bitations étaient soUdomect construites en pierre, avec 
?is <tourf9llea d'escaliers), colombiers, fosses à poisson « 
4^ Qette petite bourgade, dit Vauteur de VAnastase, était 
.oKBéd do plusieurs hôtçls, c'est-i^-dire de. quelques mai* 
9^993 distingua de .celles du commua par des guérites, 
des créneaux, des colombiers, des fosses à poisson et 
autres marques de noblesse |1). » Tels étaient les hôtels 



(1^ VAnaalase^ p. 89, 
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crAndrezel, dcsPicottes, de Fresnel et des Carnaux ou 
Créneaux. Ce dernier hôtel, qui devait son nom à quel- 
que ornement militaire, et duquel 300 arpents de teri'e 
dépendaient, était, comme les précédents, un fief do la 
seigneurie de Marcoussis ; il appartenait alors à Yaleran 
ou Galerand de Montigny, huissier d'armes, ou archer 
d i la garde du corps du roi. Il était situé devant le Mou- 
tier (l'église) de Marcoussis; nous en retrouvons les 
restes dans la maison de la veuve Leroy ; il n*y a pas 
longtemps que la tourelle de l'escalier qui donnait sur la 
cour a été abattue. On voit encore des traces évidentes 
de la construction des xiii* et xiv* siècles, dans une 
fenêtre coupée par des menaux de pieiTe en croix, et 
dans l'appareil extérieur des cheminées construites en 
tuiles taillées en dent de scie; la porte de la grange est 
de la même époque. 

Citons encore, d'après un avçu de 138^, parmi les fiefs 
qui dans le village relevaient de la seigneurie de Mar- 
coussis, le fief de Lourme ou de TOrme (1), tenu par le 
vicomte du Tremblay, et composé d'un hôtel entouré de 
fossés et de 50 arpents de terres, prés et aulnaies, et 
d*autres fiefs, tenus par Pierre Bouafle, Jean Lucas, 
Laurent Dure, Jourdain le Vannier, Denise Dubuisson 
et Jean Audry de Yillepreux. Ce dernier possédait dans 
la commune un moulin que l'on appelait, sans doute du 
nom de son premier maître, le moulin BeschereL 



(1) Près du Bouchet, il y a encore les uhainptiers da Gros Orme et de 
l'Orme du fief. 
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Ces hôtels, ces domaines formaient, ])ar leur agglomé- 
ration au centre de la vallée, un tel ensemble que Tau* 
teur de VAnastase, qui eut en mains la plupart des 
titres qui les concernaient, ne craint pas de dire : « A 
voir les noms des gentilshommes qui les possédaient, 
dont quelques-uns sont honorés du titre de chevalier et 
d*escuyer, on prendrait la bourgade de Marcoussy pour 
la capitale de quelque petit État, bien que ce ne fût en- 
core alors qu'une terre seigneuriale de médiocre étendue 
et de peu d'apparence (1). »♦ 

A' peu de distance de Fhôtel des Carneaux, avant d'ar- 
river aux grandes prairies, qui isolaient les dernières 
maisons du village, et non loin du tournant actuel du 
chemin du Ménil, on rencontrait un carrefour, le carrefour 
de rÉchelle, au milieu duquel s'élevait l'échelle ou le 
poteau de la justice seigneuriale; une croix lui faisait 
face, et aucun, s'il n'était juif oU hérétique, n'eût osé 
passer devant sans se signer ou se découvrir» 

Au delà des prairies on apercevait sur la gauche le 
hameau du Ménil , au carrefour duquel s'élevait une ha* 
bitation principale qui porta longtemps le nom de la 
Maison Rouge ; en 1367, ce fief, qui relevait de la sei- 
gneurie de Marcoussis, était tenu par Pierre Marcel. 

En laissant Téglise derrière soi, on cheminait au pied 
même du coteau septentrional, ayant à sa droite Pescar- 
pement boisé et rocheux, et à sa gauche une garenne, 
composée de bruyères et de bois taillis ; le coteau deve- 



(I) JL'^na<<as0, p. 66 et 67. 
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nàit d« plud eh plus rapiidev le» roches y formaient un 
dédale favorable &u gabier, ft après dik mimitttitle 
marché oh arflvafH éévmt un lyunioip êiit0uvé>da'laqir^ 
ibÉsëst c^ëtait le«h&tôau de M«t«tiusais« >Ité<àit alors en 
assez mauvais état^ et cette négli^Qé témoignait Bsses 
<!t^ti*U ne servait- pas ordinaireroont de résidence à aes 
seigneurs, la gard« en était laissée àqoelque offloiipr 
siibalterhe» . : > • 

Lé cb&teau d^ MarcoUssiSv- qiiéi'on désignait «assi 
sous lé nom de^ £ce Mùison^fori et é'Méiéel de Itt Mnite, 
ce qui ferait supposer qu'autrefois îi avaiipoBsédé^iuidatfi- 
joft^éVèvé, <6onMyie c'était la 4»ruUittie, aÙL* -une mette' ou 
hauteur artificielle,' élait alors entouré d'un gvfmd jardiii 
clos dé tïHirs d'une s^i^i^ie d'environ 90 arpents;- de- 
VBnt la porte du C^fiiiteau, se venait tine prenne de 28 ar- 
)^bts'égtflënii0ntek)se'de'inui«; e^est ee qtt'ona depuis 
appelé lef petit parc. Les autres*' biens tiui en dépendaient, 
soit à Marcousc^s mème^ soità'Nozay ou danslescom- 
mnnesi'dù voisihà^; étaiient eensidérabiet. Oi^ en-peot 
juger par }*état des aveux dé 1367 et de 1986, dont ta 
copiée ex!!stetit eMoreaujo^rd'biit^I);. 

Au delà du cU&téau, la vallée, ^Ui jfiâqu%K>m n'avait 
guère qu'un quart de lieu^ de largeur, allait 0n a'éiar- 
gisëant jusqu'à «toit uiie deikil^ieue à son extrémité, 
avàht de se bifurquer m. queue d^fajrandeitte; Bile eessaiit 
de se diriger' vers le couebiant' peur s^kiâétbir vers le 
nord-^oerst; le coteau ^septentrional fermait, près du châ- 



(t) Voir I«s pièces JastmcaUT€s III et IV. 
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ieav, connae une muraillo verticale do rochers, laissant à 
))eine«DU!e elle et la petite rivière de Gadaiiine un étroit 
cbemân qui oettduisait au Guey. Ce dernier noiPi était 
celui d'un bAincau^ composé de quelques pauvres cliau<- 
TBàèveB^ sitoéee ^ns le veisinage «Vun gué favorable au 
jïasasg» de la rivière et des marécages ^u^elle formait 
près <iu «bateau. A pant quelques mnigres culturea» lé^ 
prés, les aulnaies, les bruyères et les friches se parta<- 
geaientki plus gratide< partie de la ^ilaine jusqu^aux en- 
vjroAàdci fief de là Bonce4 «ù^ l/on^etrouvisit des traces 
de sérieuse exploitatieii^ . 

Ce fief était Jertisiioieov*! comprenait alors joaaisoUr 
couf« .basse-^oUr, gitu)ge, c^limbiec et dépendaivces, 
** îavec^ditFaveude 196!?, une giwdequfti^téde terres, 
prés et au)miiea« » Autour de la Bwo^ H pf^iS^ge pfc^ 
nait un>ai^)eçt de (^us en plus saii^aigek. les grands 1^ 
envahissaient le fond de la yaUée, couvrant de leur 
owbi'e le ruisseau du F^v^^rt». (descendu de je p\9k\i^ 
4'Oraay peur seitéuvir à la Gfsdwne, et la.baute\ir s,ii^^ 
en facô de la lionce 'était cQtjLv^^^ d.'unebellç çbâti^>- 
gneraie. Le chemin q^i du Gfuay c4K>duisaitàla Jtpnçe 
existe encoi'Q av^urd']>«»î; do la m^tf^il se poursMivBit 
jui^u'au fond de la «allée pour ^\^ gc^gi^ lo^cb^in 
deGometz*le«ChâtelvOU SeJntrQair, tandis que, .^ur la 
diDÎte, un eoubtenolkâment rejoignait la route de l^ar- 
coussis à Orsay, qui passait alors près de Bejébat. 

Au fond de la vallée» et vers le couchant, on distin- 
guait, entre les saules et les peupliers , la tour carrée et 
les murs d^ne habitation plus considérable : c'était le 
fief du Val d'Aaron ou de Vaularon ^ dépendant de la 
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seigneurie de Marcoussis, et tenu à cette époque par un 
écuyer appelé Jean de Duyson. Il se composait d'un 
-hôtel ou maison seigneuriale entourée de fossés, avec 
29" arpents d*aulnaies et 102 arpents de terres. Un petit 
domaine ou arrière-ûef en dépendait; il était tenu alors 
par un nommé Clément de Villepreux. Cet hôtel de Vau- 
làron, qui a laissé son nom à un ponceau, à rentrée dé 
)al)elle prairie que Ton voit, au-dessous du château de 
Beauregard, était situé dans cette prairie, au-dessous 
des bois appelés aujourd'hui bois de la Grange-aux- 
Moines ; il regardait l'entrée de la gorge qui va former 
ce que Ion appelle aujourd'hui la Queue de Janvrys. Il 
était entouré de collines boisées, excepté du côté' des 
prés et des aulnaies de la Ronce, et sa situation au fond 
d'un vallon sauvage devait offrir alors un aspect des 
plus pittoresques. Dans son voisinage, à Textrémité 
de la prairie, on voyait une source ou fontaine abon^ 
dante, qui avait pris le nom de Saint- Vandrille, d'un 
petit ermitage, alors en ruines, et dont la chapelle, dé- 
diée à saint Jean, avait été transportée, en 1231, sur le 
haut du coteau (1). Enfin un peu plus à Touest, au fond 
delà Queue de Janvrys, un étang, dont en reconnaît 
encore aujourd'hui l'emplacement, ajoutait à l'agré- 
ment du lieu. 



(1) Cette chapeUe est ai^oard'hoi Tëglise paroissiale de Saint-Jean de 
Beauregard. A remplacement de l'ancien ermitage de Saint-Vandrille, 
on érigea une croix, dont on voit encore les débris, an milieu des sapins, 
entre le pont de Vanlaron et la fontaine de Saint-Vandrlllo ou de Saint- 
Jean de Beauregard. 
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En outre du chemin qui du château de Marcoussis 
conduisait à la Ronce, il y en avait un autre qui se dii i- 
geait directement sur Yaularon, sur Janvrys etGometz, 
en traversant diagonalement la vallée. Ce chemin, en 
remontant sur le plateau de Janvrys, passait d'abord 
en un lieu où Ton rencontrait quelques cabanes de fo* 
restiers et de bûcherons, qui devait plus tard former 
Fécart de Beauvert ou Beauvais, dépendant de la com- 
mune de Marcoussis. Plus haut, et à quelques minutes 
do là, on laissait sur la gauche une enceinte fermée de 
hauts murs protégeiftit plusieurs bâtiments , au milieu 
de la cour desquels s'élevait une grande chapelle; sa 
porte à plein cintre accusait Tarchitecture romane, 
tandis que la sacristie qui y attenait montrait par ses 
ogives trilobées qu'elle avait été ajoutée au bâtiment 
principal à une époque postérieure. La grande oroix 
aux bras égaux et évasés vers les extrémités que Ton 
voyait à l'entrée de cet enclos, témoignait qu'il appar- 
tenait à l'ordre des Hospitaliers da Saint-Jean; c'était 
en effet la Commanderie du Déluge, relevant de la Tour 
des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem à Paris. 
Celte Commanderie jouissait de biens-fonds et de reve- 
nus considérables; elle avait appartenu d'abord aux 
Templiers, et les Hospitaliers de Saint-Jean en avaient 
hérité après la suppression de Tordre rival en 1311. 
Elle faisait partie du bailliage de Morée. 

Tel était l'aspect à la fois sauvage et pittoresque que- 
présentait, vers la fin du xv* siècle, la vallée de Mar- 
coussis; aspect qu'elle conserva longtemps après puis- 
que l'auteur de VAnastase^ qui écrivait deux siècles plus 
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tard, dit expressément : a Certes il est malaisé de s'ima- 
giner qu'à six ou sept lieues de Paris, dont les avenues, 
de quelque part qu'on y aborde, sont ornées d'une va- 
riété fort agréable de maisons de plaisance, de châteaux 
et de palais, où l'on a employé souvent la dépense de 
plusieurs millions pour les égaler à ceux des rois et des 
princes , il est malaisé, dis-je, de se figurer qu'il y ait 
un désert aussi près de Paris que la vallée de Marcoussy 
paraît dès Je premier coup d'œil qu'on jette dessus. » 



(1) VAnastasSy p. 35 et 36. 




^vmemre ïird 5rigfl/ur0 it iUdrroiueis. 
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CHAPITRE IIL 



Jean de Montagu. — Formation du domaine seigneurial de 
MarcouBsis. — Fondation du Château et du Monastère. — 
1388-1409. 



£AN DE MoNTAOU appartenait à une an- 
cienne famille originaire de la Bourgogne, 
qui, si Ton en croit Simon de la Motte, sous- 
prieur du couvent des Célestins de Marcous- 
sis, auteur d'une histoire manuscrite de ce seigneur (1), 




(1) La Vie de mêêsire Jean de Menlagut grand maître de France »ou$ 
le roi Charle» sixième, vidame de Laonnois^ seigneur de Marcouniâ^ et 
foHdalewr du monastère de ee lieu, avec les éloges de ses parents, et 
quelques événements dudit momutère, par Frëre Simon de la Motte, c^ea- 
tin, Boai-prtettr da monastère de Marcoii88iB,^DCLXXIV-HDCLXXX]I. 
1 vol. )n-r de 72 feuillets. 

Ce manoscrit, dent Voriginal fait partie de la belle bihliothèqve dn 
"baron J^rOme Pichon, et dont nous ayons en entre les mains une copie, 
faite, en 1881, par M. Denis Legendre, de MarcoQssis, parait aroir été 
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remontait jusqu'aux anciens rois de Bourgogne. Le 
nom patronymique de sa famille était le Gros , et elle 
portait : d^or à une aigle éployée de sable, becquée et 
armée de gueules, à la bordure aussi de sable^ chargé 
de huit besans d'argent. 

Ce fut son grand-père, Robert le Gros, secrétaire du 
roi Charles V et trésorier de ses chartes, qui le premier 
prit publiquement le nom de Mcntagu, d'une petite 
terre qu'il possédait près de Poissy, et qui adopta pour 
armes : Vécu d'argent à la croix d'azur^ cantonnée de 
quatre aigles au vol éployé de gueules becquées et mem- 
brées d'or'r ces armes allaient désormais être celles de 
ses descendants. 

Jean de Montagu était. le fils aîné de Gérard de Mon- 
tagu, qui avait hérité des charges de son père, Robert, et 
de Biette de Cassinel, sœur de Ferry de Cassinel, évèque 
d'Auxerre, baron de Gallargues, depuis archevêque de 
Reims, et pair de France. Pour expliquer sa grande fa- 
veur, on a prétendu qu'il était fils naturel de Charles V. 
Mais il paraîtrait qu'il naquit vers 1349 ou 1350; or 



principalement écrit, ainsi qa*il résulte de la préface, pour établir qu'il y 
avait en réhabilitation légale de Jean de Montage, fait contesté par Tau- 
tear de VATUUlase, qui avait dû avoir quelque dissentiment à ce sujet 
avec le sons-prieur Simon de la Hotte, lors de son séjour k JUasccfussis. 
Voir Simon de la Motte, sa préface et VAnastase, p. 9, 
n existe, aux Archives de l'Empire, série M de la Section historique, 
un manuscrit de Guillaume Pijart, prieur du monastère de Marconssis en 
1656, et qui traite de la famille de Jean de Montagn. Il est moins complet 
que celui de Simon de la flotte, mais on y rencontre d'antres détails que 
i'on ne saarait trouver ailleurs. 
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Charles V n*avai( que douze à treize ans à cette époque. 
•• Quoi qu^il en soit, dit un biographe récent de Mon- 
tagu (1), si Jean de Mdntagu n^est pas le fils de Charles V, 
on ne peut nier que la beauté de Biette Cassinel n ait été 
pour quelque chose dans la grande fortune de son raari 
et de son fils ; il est probable que cette dame fit servir au 
profit de son ambition Tamour qu'elle était parvenue à 
inspirer au dauphin Charles , malgré la différence d'âge 
qui les séparait. Toujours est-il certain que celui-ci 
afiicha publiquement cet amour en faisant représenter 
sur ses armes, suivant la galanterie du temps, un rébus 
tle Cassinel, qui était un K, un cygne et une aile; ga- 
lanterie reproduite depuis par Louis, duc de Guyenne et 
dauphin de France, qui, en Tan 1414, fit peindre le 
même rébus sur sa cornette en Thonneur de )a fille de 
Guillaume Cassinel, seigneur de Ver, frôre de ladite 
dame Biette « 

Jean de Monfagu a^ait eu pour parrain Jean, depuis 
roi de France, alors que ce prince n'était encore que 
duc de Normandie; il fut élevé à la cour, et grâce à un 
esprit prudent et sage par excellence, il sut mériter Taf- 
fection de Charles V, qui le choisit pour Tun de ses se- 
crétaires, et l'admettait aux délibérations secrètes de 
son cabinet, Charles Vl lui continua la faveur do son 



(1) Biographie de Jean de Monfagu^ grand viailrc de France ^ 1350- 
1409, par Lncien Merlet, au tome III, janvier- février 1852, de la Biblio- 
Ihèque de L'' École des chartes, 

11 a éU fait nfi tirage à part iloxrct nrtlclc. 

3 
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père et lui donna de plus la charge de chambellan. Ce 
jeune prince semblait ne pouvoir se passer de la pré- 
sence de Jean de Montagu, qui avait dix-sept ans de 
plus que lui ; il l'emmenait avec lui dans ses voyages et 
dans ses guerres. C'est ainsi qu'en Tannée 1382, lors de 
la bataille de Bosebecque, Jean de Montagu combattait 
aux côtés du roi, comme le prouvent des lettres patentes 
du 17 avril 1388, assignant à Jean de Montagu une rente 
à vie sur le trésor, en considération de ce qu^il avait été 
le seul des secrétaires du roi qui s'était trouvé prés de 
lui dans le combat. Ce fut ce même seigneur qui eut la 
plus grande part dans la détermination, que prit Charles, 
de revenir aussitôt à Paris pour châtier le soulèvement 
des habitants, au lieu d'aller mettre le siège devant Gand. 
Aussi les Flamands lui ofirirent-ils en reconnaissance 
une somme d'argent assez considérable, qu'il accepta 
avec Tautorisation royale. En l'année 1385 il fut encore 
du voyage entrepris par Charles YI en Flandre, pour la 
conclusion de la paix de Tournay, et, le 27 novembre 
1386, il reçut du roi une nouvelle somme d'argent pour 
les grands frais et dépenses quMl avait faits en l'accom- 
pagnant dans ce voyage (1). 

Jean de Montagu paraît avoir usé de son influence 
8Ur Charles VI pour le décider à'secou€r le joug de la 
tutelle de ses oncles ; ce fut la cause principale de l'ani- 
mosité du duc de Bourgogne contre lui, et, par consé- 
quent, de ses malheurs. Devenu successivement : membre 



1) Lucien Mcrlet, Vie de Jean Montagu, 
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du conseil du roi et surintendant des linauces, il prit une 
grande part dans Tadministration des affaires. On a pré- 
tendu qu'il était laid et contrefait, mais un historien du 
temps, le chancelier G. Cousinot, auquel on attribue la 
Chronique de la Pucelle, dit positivement : ** Cestui 
messire Jehan de Montagu fut fik de maistre Girart de 
Montagu, secrétaii^e du roy, et de Biète Casinelle, et 
moult fut bel, humble, joieux, plaisant, saige, large, 
charitable, et de toutes bonnes œuvres aoumé (1). » 

Ce fut le 30 novembre 1388 que Ferry de Cassinel, 
évéque d^Auxerre, donna à son neveu, Jean de Montagu, 
la seigneurie de Marcoussis et le domaine de la Ronce, 
qu'il venait de recevoir du roi Charles VI en échange de 
la terre de Gallargues , dans la sénéchaussée d>) Beau- 
caire. 

Nous connaissojQB l'étendue de ce domaine par Taveu 
fait deux ans auparavant, en 1386, par la veuve de Ber- 
nard de Montlhéry, avant la saisie pratiquée au profit du 
roi Charles (2). 

Montagu avait déjà hérité à la mort de son père, en 
1380, en outre du fief patronymique de Montagu, près 
de Poissy, de beaucoup de fonds de terre dans les châ- 
tellenies de Montlhéry, d'Étampes, de Dourdan; sa 
mère, Blette de Cassinel, qui ne mourut qu'en 1394, 
lui avait donné, entre autres fiefs, la seigneurie de Ver, 
et fait céder, par Guillaume de Cassinel, un de ses 



(l) Chronique de la Pucelle, édit. Vallet de Virirille, cli. CVI, p. 128 
et 129. 
(3) Voir la pièce jastiflcative IV. 
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fiières, lu vidamie du Laonnais. Montagu pouvait donc 
marcher de pair avec les premiers du royaume. Aussi, 
pour se créer une seigneurie en rapport avec sa posi- 
tion, il réunit à Marcoussis les domaines qu'il avait 
dans le Hurepoix. Il possédait en effet dans les environs 
de Marcoussis les terres de Boissy-sous-Saint-Yon, d'Ê- 
gly, de Breuillet, de Bonne, (depuis Chamarande), d*0- 
rainville ou d'OIlainville, de la Roue, de Châtrés (depuis 
Arpajon), de Mauchàmp, de Vauxilas ; Charles YI lui 
donna, en 1401, Thùtel et le domaine de Chanteloup (1); 
enfin en 1404 il acquit encore, dans le voisinage immé> 
diat de Marcoussis, le reste du fief seigneurial de Nozay 
et de la Yille du Bois, dont il possédait déjà une 
partie. 

Ajoutons qu*il possédait encore à Paris plusieurs mai- 
sons ou hôtels : 1* rhôtel Soudreuille ou Sandreuillo, 
plus connu sous le nom d*faétel. Barbette, qu'il vendit 
vers Fan 1403 à la reine Isabeau, et où elle se trouvait 
en couches quand le duc de Bourgogne, Jean sans Peur, 
fit assassiner le duc Louis d'Orléans ; 52° rue de Jouy, au 
coin de la rue Percée, l'hôtel du Porc-Épic, que le duc 
de Berry lui «donna en 1404 (2) ; 3* la grande et la petite 



(1) Don de la Conciergerie de ThOtel royal de Chantelonp fait par le 
roi Charles VI 1i Jean de HontalKU. Mal 1401. — Fil>ce n^ LXXXXII, 
da Choix de pièces inédites relatives au règne de Charles Vit publiées 
pour la Société de THistoire de France, par L. Douët d'Arcq., t. 1*** 
p. 198. 

(2) Cet lifttel, qui avait Jadis apiartena k Hugues Aubriut, prévôt de 
Paris, et k Pierre de Giac, est resté célèbre parmi les demeures sèignen» 
riales. Le baron J^HVme Pichon l'a décrit, toi qu'il était alors, dans son 
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maison de Savoie, situées rue du Grand-Chantier, et 
dans celles des Quatre* Fils et de rËchelle-du-TempIe, 
qu'il vendit plus tard 4,500 livres à Hangest de Heuquè- 
ville, chambellan du roi, aussitôt qu^il eut pris posses- 
sion de la maison du Porc-Êpic, où il résidait le plus 
habituellement pendant son séjour à Paris (1). Enfin il 
possédait encore près de Paris, bu faubourg Saint-Mar- 
cel, dans le voisinage d^une habitation de la reine Isa- 
beau, un hôtel et des jardins descendant jusqu^à la petite 
rivière de Bièvre, qu*il avait achetés du maréchal de 
Boucicaut (2). 

Les ennemis de Montngu lui ont contesté le titre de 
chevalier, il est cependant constant que le l*"" décembre 
1398, on le vit faire montre, comme chevalier banneret, 
capitaine de la Bastille, ou châtel Saint- Antoine, avec 
trois écuyers et cinq arbalestriers dte sa compagnie, et 
donner quittance en cette qualité. Du reste, il ne con- 



Ménagier de Paris. L'hôtel du Forc-Épic s'appelait ansbi riifttel de la 
Barre ; ■ il e'étendait avec ses Jardins jnsqn'k Tancienne clôture de Phi- 
lippe-Auguste, entre la rue Saint- Antoine, Tis-à-vis le prieuré de Sainte- 
Catherine du Val des lÉcoliers^ Jusqu'à la Seine, dans le yjoiiinage du 
chantier du Roi. (Voir Sanyal, t. II, p. 810 

(l) Cet hôtel ëtolt bâti sur les terres du grand prieur, du Teni£|1e. II 
avoit tant d'étendue qu'il étoit séparé en deux ; une moitié s'appeloit 
l'hôtel de Savoie, il étoit rue du Chaume et rue de l'Echelle du Temple 
ou du Grand Chantier; l'autre moitié étoit nommée le petit hôtel de Sa- 
voie, dressé dans la me des Quatre Fils, qu'on nommo't alors la me des 
Deux Portes. On passoit de l'un k l'autre par une galerie, qui traversoit 
la rue du Chaume. — Sauvai, t. II, p. 83. 

(3) L'ahhé Lebenf, édition II. Cocheris, t. IT, p. 10»: 
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serva que peu de temps le commandement de la redou- 
doutable forteresse, si fatale à ceux qui en avaient les 
clefs. 

Enfin Jean de Montagu trouva, jusque dans ses allian- 
ces de famille, Toccasion d^augmenter sa puissance et 
son crédit. 

Il avait épousé, vers 1380, Jacqueline de la Grange, 
nièce de Jean de la Grange, cardinal d'Amiens, premier 
ministre de Charles V, qui mtfurut en 1402, lui laissant 
tous ses biens. De son mariage il eut quatre filles et un 
fils. Sa fille aînée, Bonne Elisabeth, épousa, en 1386, 
Jean, comte de Rouci et de Braine; la seconde, Jacque- 
line, se maria en 1399 avec Georges de Craon, seigneur 
de Montbazon, écuyer de France ; Marie épousa, en 1409, 
David de Brimeu, seigneur d'Haubercourt^ favori du duc 
de Bourgogne; enfin Jeanne, la quatrième fille, quoi- 
qu'elle n'eût que douze ans, fut fiancée à un autre favori 
du duc de Bourgogne, Jean de Melun, seigneur d'An- 
toing et d^Épinay. Quant à son fils, il épousa la fille de 
Charles d'Albret, connétable de France, qui par ses père 
et mère était issue du sang royal. 

Dans sa faveur, Jean de Montagu n'avait pas oublié 
les siens; l'un de ses frères, Gérard de Montagu, avait 
d'abord été promu à l'évêché de Chartres, puis à Tarclic- 
véché de Sens ; l'autre, nommé Jean, fut d'abord évoque 
de Poitiers, et plus tard, en 1409, il fut appelé à révéchc 
de Paris. Il se montra, aussi, généreux à propos, et fit don 
à l'église Saint-Paul, sa paroisse, de la grande verrière 
ovale qui était au-dessus du grand portail, et à l'église 
métropolitaine de Notre-Dame de Paris, d'une grosse 
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cloche pesant 15,000 livres, qui fut baptisée du nom de 
Jacqueline, sa femme (1). 

Pour subvenir à ses nombreuses acquisitions, à ses 
dépenses fastueuses, il fallait des sommes considérables, 
et les ennemis de Jean de Montagu durent avoir beau 
jeu pour Taccuser de dilapidation des finances; ainsi 
firent-ils. Mais Jean de Montagu n'avait pas besoin de 
recourir à de tels moyens, il devait être assez riche : de 
sa propre fortune, de ses héritages, de l'apport de Jac- 
queline de la Grange, sa femme, de rhéritage du cardi- 
nal, oncle de celle-ci, enfin des dons nombreux que lui 
fit Charles YI en difiérentes occasions pour le récompen* 
scr de ses services. C'est ainsi que nous voyons ce roi 
lui donner en une seule année, 1361 : en janvier, 
d,000 livres d'or (2), pour lui atdier à supporter les 
grans fraiz et despens qu'il a à supporter cfmtinuelle^ 
ment en le service du roi; le 9 mars de la même année, 
100 fr. d'or, pour en avoir une robe pour cette pré'- 
sente année; le 4 avril, un somme de 400 livres et une 
houppelande en drap de soie vermeily cramoisi d^outre^ 
mer; le 25 avril, une autre somme de 5,000 fr. d or, 
pour considéracion de ses bons^ agréables et proufi^ 



(1) Cette grosse cloche fut refondue en 1681, sur le poids de trente et 
nn mille livres, aux dépens d*an chapelain de rëgllse métropolitaine 
nommé Emmanaol, comme le «témoigne cette inscription : « Vocor a Ca- 
pitulo Parisiensi Xua , prius Jacquelina Joannis de Monteaeuto 
comitis donum pond, XV mil. nunc Emmanyu.lt duplo aucta. » C'est 
cette cloche qui auJonrd*hni porte le nom de Gros Bourdon, — Lucien 
Merlet, Vie de Jean de Montagu, 

('i) La liTre d*or yalait environ 40 fr, de notre monnaie. 
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tables services. Plus tard, en 1396, le 20 septembre, le 
roi lui donna encore, pour la même cause, une gratifica- 
tion de 1,000 livres ; le 23 du même mois, uùe autre de 
4,000 livres, en récompense de ses peines et travaux, et 
de la bonne diligence qu*il avait apportée à faire fair^ les 
joyaux et tous les habillements dlsabelle de France, 
reine d'Angleterre (1). Les 2 juin et 6 août 1397, même 
somme pour les soins quMl prenait de Tbôtel du roi et de 
celui de la reine; le 27 mars 1398, 2,000 livres de vais- 
selle d'argent doré, en considération du baptême de 
Charles de Montagu, son fils, dont le roi n'avait pas dé- 
daigné d'être le parrain; enfin,' le 18 avril de la même 
année, une somme de 2,000 livres, en récompense des 
peines qu'il avait eues de faire venir à répargne celle 
d'un million, comme dot d'Isabelle de France. 

Il ne faut pas non plus oublier les gages que Montagu 
recevait comme secrétaire et surintendant, non plus que 
les profits énormes qu'il pouvait tirer de cette dernière 
charge ; enfin lorsqu'on 1401 il fut pourvu de la charge 
de grand maître de l'hôtel du roi, il reçut encore une 
pension de 2,400 livres sur ses coflfres (2). 

Il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage d'exposer 
dans tous ses détails la vie de Jean de Montagu (3) ; ce 
serait refaire, après tant d'autres, Ihistoire du régne de 
Charles VI et des tristes rivalités des Armagnacs et des 



(1) Isabelle de France, fille de Charles Vf, alors âgée de six ans, ve- 
nait d'être mariée k Ricltard H d'Angleterre, 1896. 

(2) Voir Lucien Merlet, Vie de Montagu, 

(3) Voir la notice de Lucien Merlet. 
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Bourguignons qui livrèrent la France à l'Anglais ; disons 
seulement que Montagu n'ignorait pas la haine que lui 
portaient les oncles du roi, pour avoir conseillé au Jeune 
prince de se saisir de l'autorité royale dont ils avaient 
tant abusé pendant sa minorité. Aussi lorsqu'à la suite 
de la triste journée de la forêt du Mans, 5 août 13929 i^ 
eut reçu Tordre de ne plus approcher du roi, il crut de- 
voir se mettre à Tabri de toute tentative de la part des 
ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berri, et il se rendit à 
Avignon auprès du cardinal de la Grange, oncle de sa 
femme, qui y résidait alors et était en grande faveur au- 
près du pSL\ye Clément VII. Il avait d'ailleurs pris soin de 
mettre en sûreté une partie des trésors qu'il avait déjà 
amassés. 

Bien lui en prit, car le duc de Bourgogne n'était pas 
disposé à le ménager : •* Damel dame! disait-il à sa 
femme, la verge est toute cueillie dont ils seront hastive- 
ment battus et corrigés, ainsi que vous verrez et orrez 
de brief ; mais que vous veuillez un petit attendre et 
souffrir, Clisson, la Rivière, Montagu, Le Mercier, de 
Yillaines 1), et encore autres, ont mal ouvré, et on leur 
montrera de brief. » Ils furent en e£fet arrêtés quelque 
temps après, à l'exception de Clisson, qui, à la suite d'une 
entrevue peu rassurante avec le duc de Bourgogne, s'é- 
tait enfui dans son château de Montlhéry et de là en 
Bretagne (2). 

(1) O'éUient les ministres de Charles VI. 

(2) Olivier de Clisson était alors capitaine, pour le roi, de son châtean 
de Monthér/. 
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Ce serait pendant son séjour à Avignon que Montagu 
aurait eu la première pensée de fonder un couvent en 
rhonneur de la Sainte^Trinité « si, par un miracle du 
Dieu vivant, Charles VI, son maître, recouvrait la santé. » 
Au printemps de 1393, le roi ayant recouvré la raison, 
Montagu revint près de lui. D'après les conseils de celui- 
ci, il mit alors tous ses soins à gagner les bonnes grâces 
des ducs d'Orléans et de Berri, pensant que leur bon 
vouloir contre-balancerait la haine personnelle que lui 
avait vouée le duc de Bourgogne. Jean Sans Peur ayant, 
en 1404, succédé à son père, ajouta à cotto haine est 
griefs personnels, aussi lorsque le duc Louis d'Orléans 
eut été assassiné (1407) et que les accès de démence du 
roi, devenus plus fréquents, eurent mis le pouvoir entre 
les mains du duc de Bourgogne, celui-ci résolut de perdre 
le grand maître. 

Mais avant de raconter la disgrâce de Jean de Mon- 
tagu et la catastrophe, trop prévue par ses amis, qui en 
fut la suite, transportons le lecteur à Marcoussis pour Vy 
faire assister aux grandeà choses que ce seigneur y 
faisait accomplir. 

Sûr de Tamitié du duc de Berri, devenu son suzerain 
comme seigneur de Montlbéry, d^où relevaient la plupart 
de ses domaines, et vers lequel il se sentait d'ailleurs 
attiré par un goût commun pour le luxe, les arts, les 
livres, Jean de Montagu se voyant au comble de la fa- 
veur et de la richesse, résolut, quelque temps après son 
retour d'Avignon, d'exécuter le projet qu'il avait depuis 
longtemps formé, c'est-à-dire d'ériger à Marcoussis une 
résidence digne de sa haute position. 
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Il avait commencé dès Tannée 1389 à acquérir les pe- 
tits fiefs disséminés dans la vallée, qui faisaient liadie 
ou enclave dans les domaines de la seigneurie de Mar- 
coussis ; profitant pour cela du besoin d'argent qui se 
faisait sentir parmi la petite noblesse à cause des impo- 
sitions extraordinaires nécessitées par le rachat du coi 
Jean et par suite des malheurs du temps. 

C'est ainsi qu'il réunit à son domaine les fiefs de 
rOrme, de Fresnel, des Cameaux, de Reblay, de Belle- 
jambe (l), de Cbouanviile, d'Andrezel, des Picottes, de 
Hercepot, qu'il acquit de Baude Fouques, Jean de la 
Croix, Raymond Raguier, seigneur d'Orsay, de Jean 
TAbbé et d'un grand nombre d'autres particuliers. 

Raymond Raguier devient l'ami et le confident de Jean 
de Montagu ; il paraît avoir exercé à Marcoussis, pen- 
dant les fréquentes absences de celui-ci, les fonctions de 
son régisseur ou de son intendant, et avoir été chargé à 
ce titre de la surveillance de tous les travaux qu'il y fit 
entreprendre. 

Jean de Montagu commença par demander au roi« ainsi 
que le voulait la coutume féodale, Tautorisation de con- 
struire le château de Marcoussis, elle lui fut accordée; 
il obtint aussi du duc de Berri, son suzerain, de faire 
rapporter à Marcoussis tous les fiefs qu'il possédait dans 



(1) Acquisitions des 16 mars 1^89. — 21 avril 1393. — 14 tepterobro- 
1395. — 7 octobre 1897. — 23 mars 1399. — 16 août 1400. — 30 juin 
140*i, et 29 jnai 1408. [Notes historiques mss. sur Marcoussis, en tête 
de Vlnventairé général des titres de la ekâlellenie de Marcoussis, l" to^ 
lame du Terrier de la comtesse d*Esclignac.) 
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rétendue de la châtellenic de Montlhéry. Enfin en 1400 
il fit jeter les fondations de son nouveau château sur les 
ruines de rancien, et si la tour carrée du vieux château 
de la Motte ou de la Maison Fort fut conservée, ce fut 
autant pour la commodité du nouvel édifice qu^en témoi- 
gnage de Tancien droit seigneurial sur le pays. Le plan 
qui fut adopté était celui qui prévalait alors et dont la 
Bastille resta longtemps le type le plus parfait, à savoir, 
im quadrilatère flanqué de tours rondes reliées entre elles 
par des murs de même hauteur et couronné par des che- 
mins de ronde à mâchicoulis, sur lesquels, à l'intérieur, 
venaient s*appuyer les bâtiments d'habitation et de service. 
Le château de Marcoussis occupait, avec ses fossés, 
larges d'environ 8 toises, un emplacement de 2 arpents; 
il formait un carré long, d'environ 20 toises de long sur 
15' d 3 large; à ses angles on voyait quatre grosses tours 
rondes, au milieu des deux faces latérales se trouvaient 
d'autres tours rondes, à demi-engagées et terminées, alors, 
en terrasses; le grand côté, qui regardait le midi, était 
coupé, en son milieu, par un donjon carré, flanqué à ses 
angles extérieurs de deux demi-tours, également termi- 
nées en terrasse, mais d'un diamètre plus petit que les 
autres; elles accom[)agnaient la porte d'entrée et dé- 
fendaient les approches du pont-levis. Ce donjon sous 
lequel était pratiquée la voûte de la porte d'entrée, était 
surmonté d'une tourelle assez élevée, terminée par une 
guette ou guérite, qui peimettait de surveiller au loin le 
pays. La face opposée, celle du nord, était également 
flanquée de deux tours, aux trois quarts engagées, mais 
très-voisines des tours d'angle; en outre, au milieu, s'é- 
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levait un bâliment carré, couvert en pavillon, sous lequel 
se trouvait une entrée. Ce bâtiment carré comprenait 
Tanciennc tour conservée du vieux château de la Motte, 
et avec elle un autre bâtiment coqnposé de deux chapelles 
superposées. Au-dessus de la porte de la chapelle infé- 
rieure on voyait représenté en bas-relief Jean de Mon- 
tagu, à genoux en habit de cavalier, revêtu de sa cotte 
d'armes, avec un collier, les mains Jointes dans lattitude 
de la prière ; et, à rentrée même de la chapelle d'en bas, 
les deux montants de la porte étaient formés par deux 
statues de pierre, de grandeur naturelle, représentant 
Jean deMontagu et sa femme (1). Enfin, au milieu de hi 
cour, une fontaine laissait retomber son eau jaillissante 
dans un bassin circulaire^ Autour de cette cour, dont 
rétendue était restreinte, s'élevaient, sur chacune des 
faces, de hauts bâtiments qui, même en plein midi, lui 
donnaient un aspect un peu sombre. Dans les angles, 
des escaliers à vis, contenus dans des tourelles en dehors 
du gros œuvre, donnaient accès dans les différents appar- 
tements et dans les pièces du château. Le grand escalier 
d'honneur était aussi en saillie sur la cour et accolé au 
milieu de la face latérale, qui regardait le levant ; c'est là 
qu'étaient les principaux appartements du château, com-^ 
posés de vastes chambres éclairées par de rares fenêtres 
à meneaux de pierre prenant jour k l'extérieur, tandis qu'à 
rintérieur de vastes corridors prenant jour sur la cour, et 
communiquant avec le grand escalier desservaient tous 



(1) Voir, à la Bibliothèque impériale, anx estampes, les costumes, dans 
les dessins de la Collection Gaignières, 
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les appartements. Ce ne fut que plus tard, sous l'amiral 
Louis de Graville^ que Ton éleva Tailc qui unissait le 
pavillon des chapelles k la tour du nord. Chacune des 
tours d'angle extérieur avait environ 3 toises de diamètre 
sur une hauteur de 40 pieds ; la plus septentrionale com- 
prenait une cave ou oubliette formée par une voûte hexa- 
gonale, à laquelle on accédait par un trou carré, d'envi- 
ron 2 pieds de côté, situé dans un des secteurs hexagonaux 
de cette voûte; elle se composait, ainsi que les trois au- 
tres, d'un rez-de-chaussée et de trois étages séparés par 
des plafonds ordinaires. Cependant, il y a quelque ap- 
parence que les rez-de-chaussées aient été voûtés on cul 

m 

de four surbaissé. 

Le boulevard, qui protégeait Taccès du château du 
midi, ne fut également élevé qu'après la disgi*âce de Mon- 
tagu. Au-dessus du portail de la grande entrée, la re- 
connaissance du grand maître avait fait placer leffigic 
du roi Charles VL 

L^église ou plutôt l'antique chapelle du prieuré de 
Saint-Vandrille, qui servait sous le patronage de la 
Magdelaine de paroisse à Marcoussis, tombait en ruines, 
Montagu la fît également reconstruire, ou du moins il 
en fît reconstruire le chœur tel que nous le voyons en- 
core aujourd'hui. On reconnaît ses armes sculptées sur 
les consoles qui servent de retombée aux voûtes de la sa- 
cristie, ainsi qu'à la croisée des arceaux du chœur et de 
Tancienne chapelle seigneuriale (l). 

(1) La cUarpente de cette partie de l'église mérite d'être yialtée par la 
beauté del'œavre, sa régularité et sa conserratlon. 
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Il est probable qu'il eût également fait i^econstruire toute 
la nef, mais les ivligieux de Saint-Vandrille ne le souf- 
frirent pas, de ci*ainte que cela ne portât préjudice au 
droit de patronage, que déjà les anciens seigneurs leur 
avaient disputé. 

Enfin Jean de Montagu se souvenant du vœu qu'il 
avait formé, pendant son exil à Avignon, et cédant aux 
instances de sa fille aînée Bonne Elisabeth, comtesse de 
Roucy et de Braine, résolut d*éiever dans le voisinage de 
son château un monastère placé sous l'invocation de la 
Sainte-Trinité. La première pierre de l'église conventuelle 
fut bénie et mise en place le 17 février 1404 par Pierre 
Fresnel, évéque de Meaux, que nous croyons originaire 
de Marcoussis. Le grand maître y appela les moines Cc- 
lestins pour lesquels il avait une estime toute particulière, 
et dont l'ordre était alors en grande faveur. Par acte au- 
thentique du 21 mai 1406, passé devant maîtres Jean 
Closier et André Le Preux, clercs et notaires royaux, il 
leur accorda l'église, le monastère, le cloître qu'il venait 
de faire construire avec 600 livres pariais ou 750 livres 
tournois de. rente, amorties en fonds de terre sur les 
terres d'Ozouer-le-Voulgis, de Villesauvage, en Brie, la 
partie rurale de Fourchainville, en Beauce, une ferme à 
Saclay et d'autres biens (1). 

Le couvent fut bâti sur 9 ou 10 arpents de terre joi- 
gnant les murs du château, sur le chemin de Marcoussis 
à Saint-Clair (Gometz-le-Châlel). L'église, dont le style 



(1) Voir la çlbce justificative V. 
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était celui que nous voyons employé pour le cbœur de 
la paroisse actuelle, c*est- à-dire le style ogival secon- 
daire, orientée selon les règles de Tart, était formée d'une 
longue nef de huit travées, sans croisée ni bas-côtés, 
ni chapelles hor8-d*œuvre. On y employa, comme dans la 
construction du château, dans celle du chœur de Téglise 
priorale et paroissiale de Saint-Vandrille, la pierre de 
gi'ès qu'on avait en abondance sous la main ; ms^is, pour 
les ornements d'architecture; les meneaux des fenêtres, 
les linteaux historiés des portes, on se servît d'autre 
pierre plus facile à façonner, et plus particulièrement de 
pierre de liais. Le portail , par exemple, qui n'était pas 
sans analogie avec celui de l'église priorale de Long- 
pont, présentait une grande porte d'entrée ogivale en- 
tourée de plusieurs rangs de sculpture : grappes, treilles, 
volutes, rinceaux et enroulements, statuettes d'anges en 
adoration ou de réprouvés* Dans le tympan de l'ogive, 
une figure symbolique, d'un effet original, personnifiait.la 
Trinité : c'était « une figure, faite d'une seule pierre, re- 
présentant un corps humain ayant trois faces et plusieurs 
mains. » La tête qui faisait face au portail, .représentait 
Dieu le père ; il était reconnaissable au limbe qui le cou- 
ronnait, ainsi qu'à sa main droite bénissant lé monde ; 
la tête de droite représentait le Christ, reconnaissable 
d'ailleurs à sa barbe ondulée et à la croix que soutenait 
sa main; enfin, vers la gauche, le Saint-Esprit était 
symbolisé par une tête juvénile, d'aspect mystique, et 
tenant, par une main, une colombe. Une rose et deux 
grandes verrières, situées immédiatement au-dessus du 
portail, éclaira lent l'église de ce côté. Adroite et à gauche 
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(Je la porte, à laquelle on accédait en descendant quelques 
marches, quatre niches ornées de sculptures recevaient 
autant de statues décoratives d'environ quatre pieds et 
demi de hauteur. A gauche : elles figuraient: le roi 
Charles VI en costume de chevalier, la couronne en tétc, 
tenant de la main droite son épée, tandis que la gauche 
reposait sur son écu fleurdelisé en marello ; et Jean de 
Montagu, en robe longue, avec le chaperon et Taumôniére, 
les pieds chaussés d'éperons témoignant sa qualité de 
chevalier. A droite : la reine Isabeau de Bavière, la cou« 
ronne sur la tête, ses longs cheveux retombant sur ses 
épaules^ tenant de la main droite un livre d'heures qu'elle 
ramenait sur sa poitrine, et, de la gauche, une branche 
de lis ; et Jacqueline de la Grange, la femme du fonda- 
teur, en costume de cérémonie (1). Les verrières laté- 
rales étaient ornées de vitraux aux couleurs éblouissantes 
représentant des personnages bibliques et les saints pa- 
trons des différents membres de la famille de Montagu. 
Enfin, à la verrière du chevet, on retrouvait la représen- 
tation de la Sainte-Trinité avec le roi Charles VI et la reine 
Isabeau, tous deux en prières de chacun des côtés du 
sujet principal ; on voyait encore sur les vitraux, et parmi 
des peintures murales qui concouraient à Tornementation 
de l'église du couvent aussi bien qu^à celle des chapelles 
du château, des branches et des feuilles de courge entre- 



(1) Noaa avons sauvé de la destruction les restes mutilés, et cependant 
encore dignes d'intérêt, des statues de Cltarles VI et de la reine Isabeau; 
elles sont aujourd'lmi appuyées a Tmorme roche qui fait nndes ornements 
de notre jardin de Marcous&is. 

4 
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lacées, emblème que Jean deMontagu avait adopté f en- 
fin on lisait la devise souvent répétée : 

2£97iM€f[Z (ILPADELT) 

prologramme des mots : 

le L'ai Promis A Dieu, Et Le Tiendrai, 

allusion au vœu qu'il avait fait à Avignon. De ^église 
on passait dans le cloître et dans les bâtiments réguliers, 
tandis qu'un escalier mettait directement le cliœur en 
communication avec le dortoir. 

L'église conventuelle, le chœur de Téglise priorale de 
Saint -Vandrille étaient recouvertes en tuiles vernissées 
en jaune et en vert formant des compartiments en lo* 
sange de couleurs alternées, comme nous en voyons au- 
jourd'hui à Paris sur les bâtiments claustraux de Saint- 
Martin-des-Champs« affectés au conservatoire des arts 
et métiers (1). 

La toiture du donjon du château était encore plus 
ornée, car elle avait reçu un semis de fleurs de lis en 
plomb ou en étain qui, dans l'origine, durent être do- 
rées. 



(1) On peat encore reconnaître cette disposition de Is convertnre sur 
le reyert méridional et la crolaëe da choBar de ce mAme tbté de relise 
parolMUle de Marconssis, mais pour cela il faut qne le toit Mit éclaira 
d*ane certaine manière, dans Tapr^-nildi, par nn temps coirrert, et apr^ 
la plaie. 
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Le grand maître avait Tintention d'établir un chemin 
ou galerie couverte pour se rendre de son château à l'é- 
glise des Célestins : les événements ne lui {lermirent pas 
de donner suite à ce projet, seulement il avait fait bâtir, 
attenant à Téglise et hors d*œuvre, une chambre, avec 
une cheminée» ayant vue sur le chœur, d'où il pou- 
vait assister à Tofflce divin (1); il s'y rendait de son 
château en suivant de belles allées d*ormes qu'il avait 
fait planter, et qui plus tard offrirent de magnifiques om- 
brages à ses successeurs. 

Du dehors on avait accès dans le couvent par une 
grande porte à cintre surbaissé au-dessus de laquelle on 
voyait, dans un écu8son entouré de palmes, une croix 
latine dans le jambage inférieur de laquelle s*enroulait 
un S, symbole mystique de Tordre des Célestins (2). CJette 



(l)....J'acliev'ay ma visite en une chnpelle que l'on nomme ordinaire- 
ment la chapelle du Fondateur. C'eet nn bfttlment plus solide qne magni- 
fique qui a veue dans le chœur de Téglise, oU ce seigneur plein de pieté 
a fait construire un appartement k cheminée et hors d'OBthrre. Et voulolt 
encore élever, comme on dit, une crypte ou galerie coaverte, pour aller 
et venir commodément depuis son château Jusqu'à la chapelle en tontes 

les saisons de l'année, aux festes solennelles et jours de déTotion 

i/Anastase, p. S4. 

(8) Les Célestina avaient ponr fondateur de leur ordre Pierre de Moron 
qni, dans la suite, devint pape sons le nom de Célestln V. Il avait établi 
le premier couvent de l'ordre sur la montagne, de Sulmoni, dans les 
Abbruzes, et c'est en souvenir de cette maison-m^re qne les autres con- 
vents de Célestina adoptèrent l'S emblématique. Ces religieux portaient 
une tunique blanche, et par-dessna une robe noire avec capuce de roémv 
couleur. 
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croix était accolée à droite et à gauche d'une fleur de lis, 
en signe de la rojale protection que le roi Charles V avait 
accordé à cet ordre. 

La triple construction du château, du couvent et du 
chœur de Téglise paroissiale se fit simultanément de 1402 
à 1408» Un nombre considérable d'ouvriers y fut employé; 
on tirait les matéricuix des roches qui avoisinaient Tégliae 
paroissiale, au lieu dit aujourd'hui les Magdeïmnesi 
sept forges travaillaient jour et nuit à mettre les outils 
en état; enfin, chaque samedi, le seigneur d'Orsay^ 
Raymond Raguier (1), présidait à la paye des ouvriers» 
qui avait lieu sur une grande pierre de grès, « en forme 
de table d'auteU » Elle existe encore aujourd'hui, ap« 
puyée au mur du petit parc, près de la porte dite du 
Maître j où elle était placée dès l'origine; elle a 3 mètre» 
de longueur sur 0",2ô de largeur, et sur tout son p&ur^- 
tour elle est taillée en biseau (2). 

.M Tous ces travaux étant terminés, et le monastère 
étant en état, la dédicace en fut solennellement faite le 
17 avril, qui était le mardi d'après la fête de Pâque»de 
Tannée 1408. Ce fut par le ministère de l'arohevéquie de 
Sens, messire Jean de Montagu, frère du fondateur, qu^ 
cette auguste cérémonie fut achevée, et que 4e vénérable 
frère Etienne de Comblans, prieur désigné, avec doue9 



(1) Ce seigneur fit également constraire vers la même époque un châ- 
teau défendu par des tours, k Orcé on Oraay. 

(2) Il est Tivement k désirer que cette pierre, qui est pour Marconasis 
un véritable monument hUtorique, dont rauttaenticité ne saurait être 
contestée, soit conservée avec soin. 
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moines prêtres, et trois frères convers (1), entrèrent pro-» 
cessionnellement dans ladite église , y furent honorable- 
ment reçus et remis en possession du monastère par ledit 
seigneur fondateur, avec madame sa femme, en présence 
de très-haut et puissant seigneur monseigneur le prince 
Jean, duc de Berry, fils, frère et oncle des rois de France 
et de plusieurs autres grands personnages de la plus 
grande qualité. Ledit seigneur archevêque était accom- 
pagné, en cette fonction sacrée, de messire Gérard de 
Montagu, son frère, pour lors évêque de Poitiers, chan- 
celier dudit duc de Berry, des vénérables doyens, chan- 
tres et chanoines de Linois, et de MM. les curés de 
Montlhéry, de Marcoussis, de Nozay, d^Orsay et autres 
paroisses ci rcon voisines, qui, pour ce sujet, viennent 
encore en procession tous les ans les lundi et mardi 
d'après Pâques. En la messe de la dédicace, monsei- 
gneur de Berry fit offrande de la custode de cristal de 
roche, soutenue de deux anges d'or, ayant au sommet 
un petit clocher et aux deux bouts deux plaques de 
même métal, gravées et ciselées, le tout élevé sur un 
piédestal ou entablement d'argent doré, dont la façon 
était d'une figure hexagone un peu long, de ]|i hauteur 
de 2 pouces, gravé en losanges par-dessus, porté sur 
six lions aussi d'argent, et ayant en face un écu : d'azur, 
de France sans nombre, quarré en long, à la bordure 



(1) Simon de La Motte et raatCQr de VAnasta^e ne disent pas de qnel 
couvent furent appelés les premiers Célestins de Marcoussis; mais il y a 
tout lien de croire qu'ils furent tirés de la grande et importante maison 
de Paris qui était alors dans'^out son lusbe» 
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ongiélée de gueule, qui est Beny, accompagné d^unc 
assompiion de la sainte Vierge, aussi en émail; à ia 
droite et à la gauche est un paysage dé lÀéme; le der- 
rière ciselé par festons. Le fondateur présenta la petite 
croix d^or qu'il avait fait faire pour ce sujet, avec leë 
émaux, les ornements de fines perles et pierreries, pdur 
y déposer la sainte Ëpine. La fondatrice dotma une 
image d'argent vermeil doré de sainte Anne, et leurs 
deux filles à marier, une chasuble de drap d*or enric^hre 
de sa ceinture en broderie. 

M Le lendemain 18 du même mois d'avrit, le cloîtré, 
le préau et le parvis de devant Véglise furent bénis 
par monseigneur Tévéque de Poitiers, depuis évéque dé 
Paris ; et ainsi Téglise étant pourvue suffisamméfit de 
livres, de cahiers, de plusieurs reHquaires' et ornem^ts 
par la libéralité même du roi, qui domia tnèïyïc une chW- 
pelle de damas blanc, avec les armes de France, ^ trois 
fleurs de lis d'or en champ d'azur accolé avec une cou- 
ronne à hauts fleurons d'or, et un cerf de cwileur fauve 
en plein vol, d'or boisé et ramé de même, et d'un grand 
Missel de vélin en miniature, d'une image de Notre-Dame 
de marbre ou d'albâtre blanc de 6 pieds de haut» d'otie 
autre Notre-Dame de Pitié, des bienfaits du duc de Bérî^. 
«< Le monastère fut pareillement fourni de meubles et 
ustensiles convenables pour tous les officiers , jusqtf aux 
fil, dez ou doigtier, et aiguilles es cellules des religieux, 
auxquels et pour plus ample témoignage de leur affec- 
tion et amour en leur endroit, lui fondateur, avec ma- 
dame sa femme, donnèrent pouvoir de se retirer dans 
leur château en cas que pendant les guerres qu'il pour- 
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rait,sijiry»ûr,dan9 le rpyaume, il^ fussent inquiétés dans 
leur sefyip^i de se servir de* la chapelle du bas dudlt 
cbatea.u» .f)Qm: y céLébçerle senriœ divin et habiter la 
toijU'.qui. ea^i^t proche, ^pelée pour ce sujet la tour des 
prêtres» aveq les autirea lieux conti^^us à kdite chapelle, 
afin d'y.puuYoir. vivre suivant leur profession et d'autant 
plus ^u'il est de^ la .derni^e conséqueBce aux commu- 
oaut^ d'avûiir quelques lieux sûrs et forts pour y enfer- 
i)aer.,ce qu^ est de valeur et d'importance, il leur accorda 
qu'en tout temps ils auraient la clef de la première tour, 
q\x*jffi> oQt «gfMrdée ],usqu*en ICi09» afin de pouvoir serrer 
lei^jf p^ers et leujrs titres, sans qu'il fût au pouvoir du 
pprti^r.^i du capitaine do .les en Irustrer, ou demander 
^yq^<),l(^aira; le .tout jusqu'à ce qu'il edt> t$Mi bâtir, à 
If^r^d^pens^.iiov^i.hfiutamurs, dans la bosse-cour dudit 
qii^teaUsnu^spn, ou, logis conven^^le .ai^^Bdit? moines, 
qu^l^i e^,so^,8Hçcçssem's seraient tenus de maintenir et 
^i^fe^pâr à Ieu^4l4pen8 et de leur^i propres. 
. , «, p^T^t.pri^lPV. ledit yénérahlç père prieur et sa totùr' 
iVf^upfiL^t/^^ de dçtnner s^n çonsentepiei^t h tû que toits les 
Ya^vix.d^^i9aeuriea^ terres données par lui, en vue 
de, ^ fpn4^tien.auxd^ religieux^ leur ^n fissent foi et 
hpp^age^il leMC^o(;o^*4fL:Volonti^a)pardef lettres ei:pé- 
,ài^ SQUS soa^elf le douaiéme de Juin suivs^it, de la 
,ii^^j|nnéer et;«9m9Qit exprés un l)iQmmé l^tienne de la 
fii^f4^j^^j::en,p^^t^j; fidèlement, en, son. nom et de sa 



i'.l'.' >>»j» -r. ;K,i ,î "î '(/. li " 
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Od aura remarqué que les xJeux filles aînées de Mon* 
tagu, Bonne» comtesse de Roucy, qui avait puissamment 
contribué à décider son {)ère à faire cette fojidation cou- 
veatui^Ue, et Jacqueline de Craon n'assistèrent pmt.à la 
décJ||icaQe;.eiles en, furent empêchées par leixrs affaires ; 
non plus que le fils même du grand maître, Charles 
de, IVîoniagu, qui, alors/ se ti-ouvait retenu ai:\prèS;du 
daupl^in JfOuiç par sa charge de premier .diamjbel^ 
la»,. . .. . . ., 

X'afiluçnoe demoode q^i assista à cette imposante ce- 
ré^)o»ie fut immense ; k Tou^ ce qu'il y avait de €o^sf- 
dérabje dans le voisinage et ajux envirpns de Mairaoi|(^y 
acçQuru^ ^u bruit de cette fêtej[tf>v^r en voir la soleonitét 
II , serait difficile* d'e^^pliq^yer leç a^laudi^pemfi^ta avec 
lesquels les religieux furent acçiieillis; ila n'eurent paa 
plillpt pria pos^ss^ou de cettç maisoni que jce ne furent 
que |nquvemeptsp(2ntmuels du courent au^ât^au etd^ 
château à Téglise, où chacun s'occupait à considérer, ce 
qui frappait le plus son imagination ; lesuns/admirantla 
beauté éclatante de la sacristie, orxié&de.taiirtda>jieyaux 
d'of e^d'arg^^t,. eoridiie de.tai]^t de sainte&i reliques, qui. 
nejes ppiyivaient ç^uitter de yeue^ qu'avec mille louanges 
et bénédictions» tant pour le donateur que pour les do- 
nataires qui, dès lors, en furent nommés d'une commune 
voix les nobles et riches Célestins de Marcoussy, la 
curiosité des plus éclairez les portait à examiner les 
peintures des vitres de l'église, où Ton voit les armes «t 
les allianjces dé la maison de Montagu ; d'autres, encore 
plus raffinez, s'attachoient singulièrement à deviner la 
signification du mot ILPADELT qu'on voit presque par- 
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tout en gros caractères d'une écriture qui avoit cours en 
ce temps-4à (1). « 

Les embellissments ne s*arrêtèrent pas là : le grand 
maître fit orner et replanter le petit parc et les jardins ; 
il y fit creuser des viviers^ ou fosses à poissons. La 
vallée reçut elle-même sa part des nouveaux aménage- 
menis; à son extrémité, deux vastes étangs, Tun de 
120^ arpents, l'autre, à la suite du premier, de 90 arpents, 
reçurent les eaux podues qui descendaient des hauteurs 
vcÂsinés, ou sourdissaient par mille sources au pied des 
coteaux, et encore les eaux de la Gadanine et du Fou- 
géaft. Ces étangs- ajoutèrent ainsi à l'agrément du lieu. 
Poui* les établir, il avait suffi de construire deux digues, 
que Fdfi vmt encore aujourd'hui» coupant la vallée, en 
deux pmAts,dafiB sa partie la plus déclive (2). Ils reçurent 
les noms de Craon et de Roucy, pour rappeler les al- 
liances honorables queMontagu avait procurées à ses filles 
années. 

Quelque temi)s apiès, Marcoussis fut encore le théâtre 
de gratkles létes, à propos du mariage de Charles de 
Montagu, fils du grand maître, avec Catherine, seconde 
fiRedu connétable Charles d'Albret (3). A cette occasion, 



(if VAnmtase, p. 78. 

(3) La digne 4tt grand étang, at^onrd'hnl converti en prairies, est 
encQr&d^gxtf^U'aMention) eUe m compose d'assises successivea de blocs 
de g;i:e3 bien équarris portant en retrait les unes sur les antres, d'une 
élévation de 2 à 3 mètres, surmontées d'un glacis gazouné, qui était re- 
tenu de loin en loin par des chaînes de pierre meulière. 

(3) Ce mariage fut célébré en grande pompe k Paris, le 4 septembre 
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le roi doniMi à<ï6ieuiM seigneur 1,000 livrent eti vaieselile 
d'argent; il avftit déjà reçu de son père, pat aC!le'ftUtbf»T^ 
tiqae« en date du 17 janvier 1404, te rbâteau reiJUrA^r, 
gnëurîé de Mareouflais. - - >{ ^ - 

' Jean de Mcfntagti était dooe parvenu %n faiteitiieft.bKW^ 
néere etdes rktiesaes; ilrétaitcerlwade rappiû<4Miiv^ 
et de la faction d'Orléans. Depuis la paix deiChaKces» U 
sèeroyaitiréoofteilié avec |e diic.de Bowrgogne^j Il.^Mt 
Allë en Beitrboimais ofil'ir ses «eirvice mililatiïsa au iv^ 
dé Booitett, contre le duo de dawie (l)^ et, à ^9^.1^ 
tour, il avait reçu une somme de 6^000; livret i^.^ 
dbmintagéiYtetit dëft frais <fU'il avait pu faire dans cfttte 
guerre. Tout rétiemmeni un de «es frères» è^teLMlieti^^ 
de Sens, avait été ftiit président à la dtfonbtt 4c» 
comptes; l'autre, Giranl de Montàg«, veaaii d'élre 
nomthé à révécbé de Paris, et, à sa néœptionif le.^§.«eti^ 
tenibi*^ 1409, touâ les seigneurs s'étaient empressés 
de lui faire honneur pour'f^ite la oour au grand mskra; 
phis récemtnent eneoire, le S8 septèmbire/ Jean ^le aou«- 
vèl évéqué avaictat tràifë obee eux leritf Obaries ¥I,'le 
roi de NaTtTrre et les ducs de Berry^ de Booitbim et.de 
Bourgogne, avec plusieurs at^tnes pr^ots et seigimm^i 
étaient alors à Paris. 
Tput semblait concourir à entretenir Montagu dans 

tiW. Chhrle» 4*A]brer, CMOte te Dveoft^ 4MMQd»l* par, M ii^i^r*, 
9f«fg«efite 4« Bourbon, de SuioMiOtiii» MOttteSQ b»UjiU 4€m fwrce 
msriftgeàlM iniilMyti roywledeiFranee. . / r, 

(1) rt>ir ftti Mamétrii «« ShMn de 1* Motte les 4éMls4leeeH«. «ad- 
dition. 
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ùiMr ftittiBid séourit^ (1)9 lomqiiit to d^ede Bi9m9(^i^» 
pcutf'leqael rbeure èi Ja veos^wicet a¥Mi.«n6nfl99iiê, 
pt«fitÉint d*uR ^M iccèaée foti^ du r9i ; d'aocord en oeJa 
avec les .roi9 de Sicile et de Navarre» et il'aiilMB aeigaeura 
eAKemia^dti ^wâ iwiRtre» rtpvéeenbdreat Mt malbeitreMx 
maiiÊJtqM l'état de aea teanoeet le^Meoiiiffe et lea larcÂna 
()^iaeo^;iiuiiettaientdaBaca'propr»jBiaitoni eD iHlp^lê- 
refit la catiaa aux oCeiei^ciMtfgé» dei^ fiMAKsee de rÊuu» 
et obllDfeni de sa laiUease un ordrQ qu* ka aAi^risait à 
desMiieitf punir ^t conéaiBUer les oQaiers opsiQusaioon 
nah-ea de son palaie. i • 

'AussUôt ces prii^cea ordonDèr^t à Fierté des Essarta, 
pvif^-de PartSy de a^aasurer d^ la personne fiu giraml 
maîtrar de le conduire en-firjson au Cb^et» et deJeui* 
«n r^pondce ju8<|u*à jmmv^ or^r^ Le 7 ootebre 1400, des 
I!8earte,4i9i4spératt succéder i AfontQgu dans sa chargfç 
da ip^nd roaitre da Tli^tel du i»it suivi de ses sergients et 
acoempagné des seigpfteiif s de HeiUy , Qaucbef des Huppes 
et ée laeasiKitRûlaiid ide Viguier, qui.lui furent aAJoini^ 
)to' Ye 4uc de Bout gogne, aviec ni^ive IUisto,.de la. i^art 
du M de Navarre, aibordatdana le faubourg Sain^Victor« 
Maataga <qui a*etiidlsiita.veeV4yâi^ede Gbartrea» Mari- 

— ■ ■ —" -■■-■■-■- --■ ■' .i-t.; ■-'(r.i ii nrfi 

-•'■■■■■••■ , 

(!) En 1407 ou l4o^ apr^ le fiiearCrô du du6 d'Orl^ftnB^ il ftVàlt ce- 
pendant aâosé à 4^ retirer de la cuor poar se soDstratre k la vengeance 
dn dne de Bourgogne ; et dans ce but^ il avait traité avec le duo de Berry 
d'ane fUnûe ineupogiiabtt, aC pvesqM intictssllile, dans l^s. montègiiea 
de l^àuvet^ne appelé M«nee, t>onr laquelle i\ devait laiiaiasej set Uvif^ 
de Nenfchfttel , de Marcoussls avec toutes lenr» dépendances ; maia U 
rttionça ii ce pro^t, «m- ta bonne aiine que lui At le duc de Bens« 
gogne. 
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tin Gouges de Charpaignes, entendre la messe à l'abbaye 
de Saint-Victor, et, l'ayant environné de ses sergents 
tous en armes, lui dit : « Je mets la main à vous de par 
l<autorité royale, à moi commise en cette partie. •» A ces 
paroles, le grand mnître s'arrêta tout étonné. Alors des 
Essarts le saisissant ajouta : «< Je te tiens, traître ! » 
Mais Montagu, revenu à lui, répondit: « Et toi, ribaud, 
comment es-tu si hardi de moi ainsi attoucber? »> A quoi 
le prévôt lui répondit : «« Il n'en ira pas ainsi que vous 
Guidez ; mais comparerez (payerez) les grands maux que 
vous avez fait et perpétré. » Puis il le fit lier étroitement 
et conduire en prison au petit Châtelet, où il le donna en 
garde au seigneur de Heilly (1). 

On se saisit en même temps de l'évéque de Chartres, 
président des généraux des finances, de messire Pierre 
de l'Éclat, conseiller du duc de Berry, et de quantité 
d'autres personnes notables qu'on mena honteusement 
prisonniers au grand Châtelet. La ville, émue de cette 
nouveauté, prit les armes; mais Pierre des Essarts, mon- 
tant à cheval avec sa milice, courut par les rues pour 
faire cesser le bruit: il leur cria qu'il tenait ceux 
qui trahissaient le roi, et qu'il en rendrait bon compte, 
et il pria les habitants de retourner chacun à son métier. 

En moins de deux jours, de concert avec le prévôt, on 
nomma des commissaires de la cour du parlement, pour 
juger le grand maître; ces juges furent ceux-là mêmes 



(1) Manuscrit de Simon de la Motte, cliap. -XII. — Lucien Merlet, 
Vie de Montagu. 
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qjd\ avaient aidé le prévôt dans l'arrefitation de Montagu : 
les sir^s de Heilly, Gaucher <jle& Ruppcs, Boland de Vi^ 
guiér et. Ru&to, loaquels séaqt dam la chambre, citeol 
deva^ït eux« Jean de Montagu, et lui, demandent où «ont 
lea itéaojfs qu'il 9. d($robéa au^roit II leur ré^nà qu^il n*a 
jama,i3 abusé dfi9 doniors du i:oi;. qu'il eat vrai qu'k^aat 
été, employé à faire certain accoixl avec les Fltaaanda, il 
aivait reçu de ceu^-ci une somme de deniei'a pour né- 
compense d^ service qu'il leur avait rendu» eonune qu'il 
avait reçue sous le boa plaisir de Charles dès Tannée 
13S2, et qu'au r^te il avait employée à faire bâtir le mo* 
nastèJ'e des Cèlest^ns de* Marcousais ; que c'étaient U 
tous ses trésors et qu'il n'en avait point d'autres« 

On abimdpnna cette accu^tion que^.sans doute, tes 
jugesteux-mémesinatrotuva^ontpaa assez sériçuaei nmu 
on, produisit contre la>grfuM maitre d'autres témoins qui 
i'f^i^cçjuLséreB^ d'avoir < été io compUee d^ duc d'Orléana 
^}^ empûier {e roi et ensorceler, le d^uphiiu Jeun de 
Moc^tfigu q^^ant toiyours des dénégations àrces abau<;de6 
témoignages, onordono;^ de le noettr^e àlM(.qw^<itn.p9ur 
t^i^r de«luila vérité parla iorce des toujrmenta* L'éyéque 
àCti^^rifL, les parent^,. les ami» du pri^cmnier, ôr^t toua 
leurs effoits pour fléchir le duc de Çourgogn^u Jl^jallé^ 
rent, jusqu'à. tçu^foisiso jeter à ses pie43 i^fin A'^t^nir 
la, grâce de Jeap; ils en Qrei^t autant auprés,d(^.^<>i<4« 
Ns^yarif^ : toute la. réponse qu'ils eurent fut qu'ils ne cra^ 
gnissent pas pour lui, s'il était innocent, et qu'on lui fe- 
rait l}6nne justice. 

Maie le grand maître était condamné d'avance ; par 
trois fois il fut applique à la question, et, si longtemps, 
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que le malheureux aimant mieux ndoamr que de tant 
souffrir, confessa ce que voulurent les. juge» et ftigna cette 
confession, quoiqu'elle fut contraire à la refilé, comme, 
en effet, il la rétracta à la mort. 

Cependant, conjecturant par ces traitements si rigou- 
reux et ces procédures iniques que sa perte était décidée, 
il fit appeler un Père cordelier, son confesseur, pour 
mettre oindre à sa conscience. En même temps, il lui de- 
manda avis sur ce qu'il avait à faire, et celui-ei lui con ^ 
seilla d'en appeler du prévôt de Paris au parlement, ,«n 
révoquant la confession qti'il avait signée comme tirée 
par la force. 

Pierre des Ëssarts se voyant arrêté par cet appel qui 
suspendait la condamnation du grand maître, en fit le 
rapport aux seigneurs qui lui avaient enjoint d'arrêter 
Montagu. Le duc de Bourgogne, Jean sans Peur, pas- 
sant outre à cet appel, manda de nouveau des Essarta et 
lui dit : M Va, et sans demeure (retard) toy, accompagné 
du peuple de Paris, bien armé ; prends ton prisonnier et 
expédie (a besongne, selon justice, en iui faisant couper 
la teste d'une doloire, et la mettre es halles sur une 
lance, h Le pré vêt n*eut pas plutôt reçu ce commande- 
ment, que, le jeudi 18 octobre, il alla signifier au grand 
maître sa sentence, par laquelle il était déclaré crimi- 
nel de lésé-majesté, de plusieurs crimes, foiiîuts et ma- 
léfices (et non de péculat), et, pour ce, condamné à éii*e 
décapité dans les halles de Paris, son corps mis à Mont- 
faucon et sa tête mise au bout d'une lance sur les piliers 
des halles ; ses charges, biens, terres et seigneuries con- 
fisquées au roi. 
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Le même jour, Jean de Montagii fut Cimduit aux halles 
de Paris, en une charrette, vêtu de sa livrée, d'une 
houppelande de blanc et de rouge, chaperon de même, 
une chausse rouge et Tautre blanche, des éperons dorés, 
les mains liées , deux trompettes devant lui afin d'assem- 
bler tout le peuple. Il passa au milieu d'un grand nombre 
de bourgeois qu'on avait mis sous les arfnes, tenant une 
croix de bois qu'il baisait souvent, et la désdation ^u'il 
montra toucha tellement tous les cœurs, que ceux même 
qui le haïssaient auparavant no purent refuser des larmes 
à une si étrange disgrâce. •* Il étoit moult plaint de tout 
le peuple, et doutoit (craignait) fort, le dit des Esaarts, 
qu'il ne fut rescous (secouru) et, pour ce, il disoit en al- 
lant qu'il étoit traître et coupable de la maladie du roy, 
et qu'il déroboit l'argent des tailles et desaydea (1)» » 

L'exécuteur, Pierre du Préau, lui trancha la tète du 
premier coupi de hache et la mit aussitôt au bout d'une 
lance; de là, il alla pendre le tronc» en chemise, par les 
aisselles, au plus haut étage du gibet de Montfaucon; 
mais il ne fit aucune mention des causes de la cmidam- 

nation, comme c'est la 'Coutume «« Ceux que les 

princes avoient envoyés pour être témoins de la mort du 
grand maître, en furent assez touchés pour oublier le 
devoir des courtisans. Ils en revini'ent tristes et pleu- 
rants ; et, plusieurs leur ayant demandé ce qu'il avoit dit 
avant de mourir, ils répondirent qu'il avoit protesté de- 
vant toute l'assemblée, avoir confessé tout ce qu'on avoit 



(l) Jarénal des Urpinii, p. 201. 
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voulu dans la violence des tourments, qu'il avolt même 
fti?it*'vo*rriqti*il en avoU les mains disloquée^, et qu*ii étôit 
rbtnjîu par le bas- ventre, mais qu'il avoit persévéré à 
<îit*è que le duc cPOrléans et lui h'étoient aucunement 
èbiîpabîes dé ce c^u'onleur avoit imputé (1). >» 

^^lelques jours après cette triste exécution, Pierre dés 
Eôèarts éxpédliiit ï'acte suivant, pour justifier la mort de 

''i^a toùé'ceûx iqiiî teé présentes lettres verront, Pierre 
des Essarts, chevalier, conseiller et maître de Thostèl 
du rcljr lîbstre Sirfe,' et garde de la prévosté de Paris, 
salut : sçavoir faisons que l'an de grâce 1409, le lundi, 
septiesme jour d'octobre, fut pris et emprisonné es pri- 
sons du dict seigneur, au Petit-Châtelet de Paris, mes- 
sire Jehan , sire de Montagu , .de son vivant chevalier, 

,0 

vidame de Lanois, grand-maistre d'hostel du dict sei- 
gneur, et illec à cause de pktsieurs crimes de lèse-ma- 
jesté, délicts et autres T^tf^Bes par lui commis et per- 
pétrés : lui étant ès-q;uëlJfta: prisons, il fut atteinct et 
convaincu d'aucuffcyd'iÇRilî: cri«ïip&'de lèse-majesté, 
comme autres, et pour ^ f\jt ^opàamné par sentence et 
jugements définitifs, contrô^Wf donnés et prononcés de 
nom JDar délibération du conseil, le jeudi dix-septième 



(1) Simon de la Motte, cliap. XIII Comme Pierre des Essarts se 

vantoit devant Bon p^re Pliilippe qu'il avoit fait la plas notable et la plus 
grande exécution que de longtems n'avoit été vue k Paris, le vieillard, 
ému de zMc et d'indignation, lui répartit aussitôt: m Tu as mis la main 

h un tel personnage, mal t'adviendra î »» Ainsi est-H'arrivé ! »» 

Idem. 
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jour du Jjt mois d'oclobrc, à »lre décapilé es balles de 
Paris, son coi-ps eslre mis et pendu au gibet, et tous 
ses biens, terres, ecigneuries et possessionB quelconques 
estant au royaume adjugés et déclarés forfaits, arquis et 
confisquésauroy noBtreSire, Et cemSmejourde jeudy, 
fut icelui jugement mis-à exécution. En témoing de ce, 
nous ftvoDS fait mettre à ces lettres le scel de la prévosté 
de Paris. Ce fut fait lu jour et an dessus dict. Ainsi 
signé : 

- Choart, procureur. - 





CHAPITRE IV, 
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l>«s ér^nement» qni ôe passèrent dans la àeigncnnéÔfe lïâi-cbysîs, 
éepQKf la fisort de Jean de Moatagn, jtisqn*ii rbvén«liiëffi de Ha 
inaisDD de eraTille. -* KébaliKtatSoiï d6 Jean dei'Hontnga/^ 
. Son tombtav di»» Tégliie defrCéleBOns. ^-< 1409 •* \^£^ 




peine rexécution de Jean de Montagu eût- 
elle été consommée, que des agents dû roi se 
transportèrent à Marcoussis et saisirent au 
château quantité de raisselle d'or et d^argent 
qui appartenait à la couronne, et servait aux dîners 
d*apparat des grands jours dé fête; Ces pièces d'orfèvre- 
rie trouvées en la possession de Montagu semblaient 
iparter un grave témoigoAgç.cc^itre. la. probité du grand 
maître; mais il paraît qu'îles lut avatent étôooi^ées, 
par la volotrté royale, pour être vendues et engagées «fin 
de se procurer de Targent dans un moment difficile, et 
que Montagu, plutôt que de livrer aux juifs oju aux ]om7 
bardfi des pièces d'un. €eitain mtérite artistique qui au- 
raient pu être détruites, aurait préféré avancer hiî^raémc 
' lés sommes demandées sur un gage qu'îrespérait faire 



^- . •-.»«• , • ^ . -. — ^ '^ 
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rentrer au trésor dç Ta-cDufiwme dans* des tcmps^meil- 
leurs-fl). "- - - ^ .- 

Tous les biens de Jean de Montagu furent confisqués, 
c4 par lettres patentes, en date du 20 octobre 1409, attri* 
bues au dauphin du Viennois, Louis, duc de Guyenne, 
fils aîné du roi. Cefui-ci donna à sa roére la ten*e de 
Tournenfuye en Brie, et à sa sœur, Marie de France, 
religieuse à Poissy, le petit fief patronymique de Mon- 
tagu {^ Quant aux hôtels et maisons de Paria et ^u 
laulKHurg Saini'Marcel, ils devinrent la ppoie deXiOuis, 
4no de Bavière et comte île Htinaut^ frère- de kt.neine 
Isabetta, qui s'y installa le lendenwûfi tnéine de Vexè-^ 
cation. Enfin les charges et offices de Jean de Mon- 
tagu tombèrent aux mains de Pierre des Essarts et des 
partisans de Jean sans Peur» duc de Boui^ogne. 

La persécution s'étendit sur la famille du grand maîÎTte ; 

sa yeuve^ son fils, alors âgé de douze à quaCotzc^^s, 

i ... • 1 

- r - " . - - - . - . - - ■ . . ■ ■■^^.^ . - v.^ ^ 9 

f' 

^\y Manmcrif, dt Sim&f^ 4e la M^tu^ . chup, Xiy . -^ I*ttçie.n Mçrlet, 
Vie de fetm de Montagu» 

. (2) «lEtqaantaa petit fief de Montagu, éepuls le II d^c^inbre 1409, 
qéte le dtrc dô Otilennti le donna k IN» Marie do- Franee,iMi imtr\ ¥^l- 

^idttâkPoiiky ^nr ««rvir ;de laiâiai^rlii kmn ttomwthK, «tjjr. ff^re 
Pfrdliiaireft la aoorrl^r^ 4^ fw geo». Us d^me» i;«lJg^en^ep,de ce 

. «OQTent r^yal et paagniflqne Vont gardé Jusqu'il ce qa*étant pourvues 
d'an lieu plus commode elles Tont échangé on vendu.... » Simon de la 
Motte, cil. XVin. ' ' 

> ' IkiÛMMOtm^èéiMt é9 UwMigti «si dMéô âe Metniiy U dâ^naiM tlb9; 

..flAIfldalia t«x9^9 de.TQW|l0|i£Q7e»;9Tèfrde^)««| ^« ^«fi^^i^-i^furs I410. 
,V^r ^pijet.d'Awq* Choix.de pièces inédi/es reU^Uves oi^ r^r^e de 
Charles VI . Tome I", p. 819 et 828. 
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sa bru et sapluB jeune filie* sa rAlVigiètient en Savoie») ei 
Jacqueline de la Orangé pondait <juei<|i»erb$e^s. U'ib^ 
ehev^ue de Sens, Jean de Montagu^ dut à sa prééence 
d'edprit d*échàppei* à ceux qui )e poursuivaient liveè 
^fWfe'êterârpôter (1); l'^vêque de Paria, Oértird dé Mbn- 
tBkgu, ne put^ iftalgi'é ses prières et ses instances, obtenfr 
^U'On lui remit les restes mutilés de son ^rère pour lé^ 
«fulminer enterre sainte; lni*mtoie lut obligé de* sortir 
lie la capitale et de se réfugier aupi^ès de sa bdl&'ètetii^. 
£nfîn ce fut à grand'peirie que les rrfigieûx'^ Marcous^ 
Ms obtirtreni du bourreau du Paris; moyennant tinè 
^mme d'argent, réguliêi^ementpayée chaque mois.' que 
lé corps du BUf^Tieié fût mis dans un sac de euh* eonté^ 
Vanides èpices, à rabri de toute insfaltè. * 

^Etk disti^yantde sori parc les ^ ou 10 arpentd sur les- 
T)^e]s 14 avait fait élever le couvent des^Céiestins, Jean de 
HoiiKft^U n'èvait pas amorti oe bien^fonds; Aussi, à peiné 
ViiY^îlmort, que le monastère fut saisi en même temps 
4}uële èliâteaèi et IcJs autres biens du grand maître comnie 
dépendant de sa suécession« Les religieux regrettèrent 
«X>rs vivement de ne Tavoir pas fait comprendro dans 
i-atctom^me de fondation>aip«c ^amortissement de 600" li- 
bres parais dé rente. On leur réclamait les richesses 
qtte, dans ses tortures, Tinfortuné grand maître avait 
'avoteié é<sr0 cachées à Mai'coussis. Cependant, à force de 
^émarches^^tde^ présents, ils obtinrent, au motsd'boât 



(1) V. Chrt^ique de la Pucelle^ ou Chronique de Counnol, Voir Vé* 
ditlon de Vallet de VirlYllle, 1859. — Geste des nobles. Ch. 104, p. 197. 
Jl/f«. de Simon de la Motte-, cTi. XX11T. 



— 69 — 

jiélûi, pcH^-lQlttx} Ou it>i Chitrleé Vi« que le couvent et ses 
d^pqndaneaSj jodeauraot alors en?iroB 19 arpente, ne ee- 
tm^ fm^ Gompr^ dans ks biens saisis sur Jean de Monr 
t^gH, et que ce bien-fonds serait amorti en leur faveur. 

, J!9au de Montagu aimait les lettres et lea arts; ea outire 
ées meubles précieux et de la vaisselle qu*il avait ams^ 
ses «iaue son château de MarcouasiSi il y avait réQ9i une 
G^lecti4>n de livrée qui, en vjertu delà confiscation roysie» 
fi|t, transportée au Louvre le T janvier 1410 par Gilles 
MaJi&tfg pecirétiûre du dujc de Guyenne. Oa lit en eQei % 
la suit<e du Catalogue du ]t)i Charles V, f 37 : « Ce sont 
l^ livres que noble et puissant prince monseigneur le 
d^G de Guyenne ainsnéjils 4u roy Charles le siscième 
de ce nom roy de France a envoies en li(n'airi0 du roy 
zv)str^ dit seigneur cm houvre par maître Jean 4tAr^ 
sonmt% confesseur et madstre d'escoUe de mon dit sei- 
^eur da Gvyenne^ Et lesquels ont été receus et- mis en 
la^dUc libruitie^par moi Giies Malet, maistre d'ostel 
du.roy nostre dit seigneur et garde de la dicte Mrairie^ 
ieT;/our de janvier 1409 (1410 N. S.) (1)* * 
,..€es livres, au nombre de vingt, nombre considéraUe 
|)paarnl'é|)oque, où l'oa ne trouvait guère dao^. le» châ- 
teaux qu'une Bible bistoriée qui passait de généraMcm t n 
;gén(érati<?aj.et, r-areraent» quelques roman» de chevakrje 
dans l^squel^ les ^nes en&nt^ du manoiar apprenaiieQtt 
îà Ur«> ms^ pe^ir ,)a plujiar^ des çepies nitnufiçrittStd^Ja 
Bible et d'ouvrages relatifs à la religion. On y rencontre 



■j i.i. « 



(1) Lucien Merlet, Vie de Jeani^^ojUagM, 



~ 70 - 

uhe tfûduction française de Tîte-LiTe et des Méiamor^ 
puises d*Ovide, les Problhnes d'Aristote, des romans en 
Vers, et une chronique rimée de la guerre de Philippe îe 
Bel contre les Flamands (1). 

' Le duc de Guyenne ne conserva pas longtemps la ten'e 
dé Marcoussis, et au commencement de Tannée 1410 il 
la donna en présent de noces à son oncle, Louis de Ba* 
vière, îrére de la reine Isabeau, que Jean sans Peur vou- 
lait' faire marier avec la fille (2) du roi Charles de Na«- 
vàire, son âmi et son confident. C'est en cette qualité tie 
sèlgïieur de Marcoussis que Louis de Bavière reçut; 
entre autres aveux, le 20 mars 1409 (1410 N* S.), celui 
de Jean le Coutillicr, bourgeois de Paris, pour le fief dn 
Mesnil-Frbgier ; cei acte est mentionné dans VTfitentatre 
dès titres éi pièces qui étaient gardés dans les ardii ves du 
ehâteau de Marcoussis. Lé duc de Louis Bavière vivait à 
la cour, il ne résida guère au château de Marcoussis. Ce- 
pendant en 1410 la reine Isabeau y habita qudque temps ; 
plus tard, vers la fin d'octobre 1413, la sage et bonne 
Yolande d'Aragon, reine de Sicile et duchesse d'Ai^ou, 
qui se fendait à Paris pour négocier le mariage de Marie 
d'^Aiijoù avec (îhàrles, comte de Ponthieu, depuis Char^ 
lés Vlï/y résida avec ses enfants Jusqu'au 21 décembre 
éulvani (3), ce qui ferait supposer que par sa disposition 



/i 



(2) Cette princesse était veuve en premières noces de Louis d'Anjou, 
roi de Sicile; ce mariage, du reste, n*eut pas lieu. 
""(») VaHet de Vitif «t*, Ifith^e de ChàrU» Vil *t de ton ^toque^ t.I«^» 

p. ll'SSff'. 
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iûtérieWj^M 3on améixagement, le château était en état 
de recevoir (}es hôtes d'une, certaine importance. En 
14flô, le^ftitipbiny Louis de Guyenne» voulantéloigner do 
la cour et de la société dangereuse de sa mère sa jeune^ 
femme,. fiUedu duc de Bourgogne, la fait conduire à 
Miarcoussis; eUe y resta jusqu'%» mois d'avri] 1416, 
épqque^ à laquelle le duc de Guyenne, son époux^ étant 
mort, «t ]» duc dç Bourgogne* Jean sans Peur, son père, 
la,;çéclamant,ol]^ lui fut ramenée à Brie-Comte-Kobert. 

iLe' cb&teau die Marcoussis avait alors reçu son com- 
plément de i^mstrucfions ; rentrée qui regarde le midi 
étaât protégée par un ouvrage avancé, sorte de bastion 
carré fortifié de deuK tours aux angles extérieurs, avec 
leixasses q^ai dominaient les fossés, et au loin les appro^ 
cfaes du. château. Cet.ouvrage avancé avait aux extrémi* 
tés. de ses flancs deux ponts^levis qui en permettaient 
Tacicës ; dans rintérieur on ti*ouvait quelques bâtiments, 
et.4aB8 une petite tour, voisine de la tour d'angle, la 
p^ufi méridionale,- up moulin à bras pour les besoins de 
l«^îg^ison, 

.;J»9;cbatea\i de Marco.ussis était aussi devenu une place 
forte- 4' vin^ certaine importance : il dut à son voisinage 
d^.ia.çaj|itfle du royaume d*é'tre successivement pr^s et 
i^ria4e 14ZS à 143ô, d'abord par les Armagnacs et les 
Bourguignons, ensuite par les Français et les Anglais, 
suivant que la fortune de la guerre ramenait lés uns ou 
les autres dans le pays (1). Son histoire qui, pour cette 



(I) hù châtean portfttl encor», an momcBt4c sa démolition, de nobles 
cicatrices qai témoignaient d'ane conragease résistance de la part de ses 
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iépQque, ^i celle 4e tous les châteaux de l'Ile do Wfm^, 

Xï'qSvo donp (^ue J^ tn^JLe iiigsiatom^i d*iuie phwnsffi^c 

se réBumaot ^ m9,\h^w;u et . en dévastations poiir. les 

pauvres baJbdtaats de la yaU4e* C'est ainsi que» fprcàde 

s'élpi^er de Paris, x}u'il avait çok vain tenté cle SMr- 

, prendre en 1417, le duc de Bourgogne vint, au pipi^ ^*^- 

jto()re de c^te.méme finnée, spettte le siège deyant 

«Montl^y etde^^aAt StiucoussiSj tandis qu'il envo^it 

iin de ses capit^nes, le jsii*e de.Toulongeoii, faire ç^lui 

4^ .château d'Orisay, q^ Rayç^ond Kaguier avait ^it 

édifier peu de temps auparavant. Jean sans FeAir parvjfit 

H. s'enxpi^rer 4^^ jyiQnilbéry et. de Mai*C0<,issis, in^is cette 

dernière place lui résista plui^ que l'autre. Quant au sife 

4e.Toulpngeon»iliut rocâns heureux, car le comtç d'4<*- 

ipa^Qaç sprtit de P^ris, a^ourut au secours d'Orsay» le 

. battit ^t 1^ Qt ,pri.sc^ier. l^ 4^c de Bourgogne ne joiiiit 

pas longtemps de son succès, il fut. bientôt aprèsifpj^é 

de se retirer Vjçrs Cbartr^ ; alors Montlbéry.-et Marçou^ 

sis reviçirent ù Tobéissance du>roi .(mars 141^. Cepen- 

dant la trabison de Péi^inet Leolerc avait ouvert les partes 

. de Paris au duc de Bouvg9gne,etçe.pi:inGe.avaLt,acçapté 

ia honteuse aUi&nce.des I^gpiK^ des Çabocbe, des Saint- 

, Yen, cbçCs de J,a jM^issi^la porpovaUo^ des bouqberai il 

lui ^Vi^it même IaUu subir le contact infamant de la nmin 

. â0 maître Capelucbe,, le bourreau deParis. Fatigué deces 

nouveaux ajnis, redoutant leur turbulence* il les envoya, 

.soji^ la conduite d» Gsucber des Ru{)pes et de Oaticfaer 

défenseurs. Voyes la notice sur Marcoassis, de Boucher d'Argis, au 
Mercure de France^ de juin 1742,.— Voyes wAst chap. YJI. . 
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RaHIai'ti faire \t siège de Mont)bt>rj et de Màrcoussis; 
BEkÀis Fe sire de Rôquccerf, q\iî d^fendi^ît le pï^micr do 
ees dyâtettUx, âéfloyà une éûërgie t'e)!e qûlf lassa Tes 
assaillants^ cfai abandonnèrent à la' hâte la place, h la 
nouvelle d'un secours donduit par Tanneguy du Cti&tel. 
Enfin, au hiois de mars 1429, Marcoussfs, suivant la des- 
tinée des places fortes des environs de Paris, dot se 
rendre' auit Anglais, ceuimandés par te duc de Bedford, 
onele du jeune roi Henri VI, qui, de par le traité de 
ÎVèi^s {1430), «tait ïialf, comme roi de France, son ên- 
Iréë^ftPatis, 

' On peut fi^maginér combien les campagnes eurent à 
ëoufErir des guerres acharnées et des dévastations qui 
signaléi^nt la fin du règne de Charles Vî et fe connnen- 
oetAent de Celui de Charles TU. « tJes laboureurs, ces- 
sant de labourer, allaient comme désespérés et laissaient 
femmes et enfonts, en disant Tun et Tautre rMeftohs 
^eutexî làmaiii du iliable; ne nous chault (peu nous im- 
porté] que nous devenions Mieux nous vaudrait 

sérViMes Sarrasins que ies'dirétîens, faisons du pis que 
flous pourrons; aussi bien ne nous peut-on que tuer ou 

^rfdrie.. "Par le faux gouvÎBrnemetttdes traîtres goù- 

vértfêùrs, no^s fecùt renier femmes et enfîants et fuir a^x 
bols comme bétès égarées, non pas depuis un an ni deux, 
mais il y â-jâ quatorze ou quin»? ans que cette danse dbu- 

tour^ose commeiK^a fl). » Ajoutez à cela que les 

soldats perdus, les bandits^ ies- criminels grossis^ient 
ces bandes de malfaiteurs, s'attaquant aux gens paisibles , 

(1) Jounml d'wC àoufgeoit de Parti. * 
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nul laboureurs, aux voyageurs, tes i^etiant à contribu- 
tion et ne vivant que de meurtres, et de pillage* 

La vallée de.lVIarcoussi^ n*échappa.pas i^ ces malheurs 
pu]t)lics* Q'est ainsi .qu'une troupe 4e ces b&nditais'étaii 
établie dans ies vieux bâtiments abandonnés des sept 
forgfs qui avaient servi à la réparation des. outila dea 
ouvriers au tempa de la construction du château et de 
Fahbaye. Jean Malet, mre de Graville, qui par son ma- 
riage avac Jacqueline de Montagu, veuve du sire de 
Crâfttt) était devenu aeigneur légitime de MaïK^oussis, les 
ep ôt déguerpir et donna les matériaux de ces bâlimentai 
aujc 'religieux Céiestins, qui le^emplçj/^rent « à bâtir les 
infirmeries ou autres dépendances, pour leur commo*. 
dite (1). » Plus tard encore, « le 22 avril 1431^ le régent 
(le duc de Bedford), au dire de Fauteur anonyme 4u 
Journal de Charles V et de Charles VI, ^voya 
prendre dans le vieux château de )a Motte x^ent meur- 
trier» qui y étaient, qu'on en pendit trente-deux à Paris 
le lundi suivant, et trente le vendredi. » 

Il test prol^^ que l'emplacement des sept forges était 
à la fois à proximitp du rocher d\ù yojx tirait les pierres 
da grô&« si dures à tailler qu'elles nécessitaient de fré^ 
quentes réparations d'outiis, et aussi voisines du château 
et dQ l?église priorale de Saint-rVandrille, devenue relise 
paroissiale sous le vocable de sainte Magdeleine, dont 
Montagu fit reconstruire le chœur ; nous penchons donc 
à croire que ces forges étaient au pied du rocher, dons le 
voisinage de Pancienne maison dû bailliage, l'exploita- 

(1) Simon de la Blottc, ch. XIX. 
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tion dés rûdies ayant depuis longtemi» enlevé aux lieux 
leur physionomie primitive. 

' Quant à la retraite des voleurs dans le vieux châieau 
âe la Motte^ nous pensons, avec Tabbé Lebeuf, qu*fl ne 
peut s*agir ici de Tancien château de la Motte enclavé 
vlans le nouveau chiteau de Blarcoussis; le sire de Gra«* 
vfHe, Jean Malet, n*aurait pu s^accommôder d'un tel Toi- 
slnage, et il est probable que le lieu choisi peur retraite 
par ces brigands était plus éloigné de sa demeure. Peut^ 
être s'agit-il ici des vieux bâtiments de Parrière-flef de 
Yaularon, situé, comme nous l'avons vu^ an fond de la 
vallée, et qui paraît avoir été abandonné depuis que Mon* 
tagu était deVemi seigneur du pays, car il n*est plus 
question de ce domaine depuis cette époque. 

Le duc de Bavière resta en possession du domaine de 
Marcoussis jusqu'à sa mort, arrivée en 1417, époque àla- 
quelle rhérjtage de Montagu revint, à défkut du fils de ce 
dernier, Charles, tué à la bataille d'Âzkicourt en 1415 (1), 
à Bonne-Élisabetb, fille aînée du grand maître qui, après 
la mort de son premier mari, le comte de Roucy et de 
Braîne, avait ('«pousé Pierre de Bourbon, seigneur de 
Préaitx et de Dangu en Normandie. Ce dernier, dont les 
biens patrimoniaux étaient ûlors entre les mains des 
Anglais, avait reçu du roi Charles Yl de nouveaux apa- 



(k) Cotte faaesla Jownéo d'Aclnc^nri» bI futaie ^ 1» nobUMQ frMi9»ifif 
le .fat Bortout à U famiU» du grand maiti'e Jean de Montagn ; en effet 
Charles de Montagu vit également tomber autour de lui le connétable 
Charles d*Albret, son beau-père, son bean-ftère le sire de Craon, et son 
oncle Jean, Varcbcvêque de Sens. 



— 76 — 

nages et, entre autres charges, celle dé capitaine ida 
château de Marcoussis^ ce qui sajQg doute faèUltft Aosi 
union avec l'héritière de Mon tagu. t 

Devenu seigneur de MarcoU83âs» Pteirredo Boorbon (i) 
'suivit la fortune de Charles Vliet du dau^n Chiuriesi 
prenant part à la vie agitée de celui que, -par déi4sk>n^ 
les Anglais appelaient le Moi de Bourges^ et •que JeaiiB^ 
Darc, dans sa mission providentielle, allait condlulrQ à 
Eeitns. U mourut en 1422 à la Bochelle, par siiiteid^.lii 
chute du plancher de^ la salle dans laquelle le nûChar*' 
les VII tenait conseil avec les principaux capit^iaee. qui 
lui étaient demeurés fidèles. 

. Alors la terre de Marooussis revint à la . seconde 61k 
du grand maître, Jacqueline, veuve* en premières noces 
du sire de Craon, qui, par son mariage avec Jeun 
Malet, sire de Graville, grand pam^tier et faueonni^^ 4e 
France, porta le riche héritage de Moutagu daiB la nmr 
son de Graville, originaire de Noi^nandie* Elle devait, 
ainsi que nous le verrons dans le chapitre Buivmit, poB-^ 
sédcr la seigneurie de Marcoussis pendant plus d'un 
siècle. . 

1\ nous faut maintenant revenir sur nos pas pour parler 
de la réhabilitation de Jean de Montagu et du beau mo* 
nument que, dans leur juste reconnaissaïK^f ies reli- 
gieux Célestins lui avaient, élevé devant le maîtr/e «iitel 
de leur église,, r . - ' 

Le roi Charles YI, après la mort de Montagu, n'avait 
recouvré momentanément la raison qu^au mois de dé- 

■ - •^^■■A ■ --^ 

(1) u portait ; de fjutules à l'aigle éployi d'or. .. 
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cèIIlb^o:> 0lliVant> et lor^u'on vint le féliciteh de cette 
eon^éM«t)ce 'éphémère, -il parut fort surpris de ne pas 
voir auprès de lui, parmi les plus empressés, le grand 
Itnitrô âé êôti hôtel. Il ftiltut l'instruire de ce qui s'était 
j^Èé-^ et, pour' cette foi^, H se borna à témoigner un 
gvmii éloilMmeni' de ce que Pon avait pu trouver de quoi 
le»'%ii*e condamner à tnort," f ayant toujours tenu pour 
«on>]jrtu« 8(Mle et toyal serviteur. Mais à son retour a 
PtaUi.'^pfëBlà paix d'Âaxérre, signée le 14 juillet .1412 
fSm^Uê deux fbtitians d'Orléans et de Bourgogne, « le 
Mi^eâsmiqua sonr iconseîf le mardi 12 septembre, et dé- 
clara en présence des ducs de Bourgogne et dé Bour- 
be, ^^fit9 duc d'Orîéâns et de toute sa cour, que la 
mi&fi (fe* J)êàn^de ÈMiiagu ïiii ccùait fort âêplu^ et que 
0^ittki# éfê unjUgéfnent trop souàain et mal fait, venant 
ée kùiWéetéetùlonté plus que^ raison^ et non pas par 
jiMu», -Et après avoir remis Charles de Montagu en son 
ctt£^de premier chambellan, prés de lui, et avoir déclaré 
}é6 jcèM^tttions ées biens et héritages de Montagu 
nuitée *èt sahs effet, il commanda qu^on allât au gibet 
dépendre le corps du grand maître, qu'on le réunît à 
Min^liéf, eft-qo'on le' baillât à ses amis pour lé déposer en 

-«E2tt exécution de cet arrêt du grand conseil, pro- 
ndiMéavee lant d^édat et sans le contredit des parties, le 
28 septembre 1412, le prévôt de Paris, Pierre des fes- 



(1) Simon de la Motte, cliap. XVII. L'auteur de l'Anastase ne reconoait 
dans ces faits qu'une réliabilitation morale, et non pas, comme le vou- 
draient Simon de Ifi Hotte et quelques historiens, une réhabilitation Ju- 
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sarts, le juge inique de Montagu (1), vint sur le soif*, âb* 
cdmpagné de maître Capelùche, le bourreau, portatit 
tine échelle, silivi d*^un prêtre revêtu d'une aube, paré 
d'un fanon et d'une étoile, assisté de douze hommes por- 
tant chacun un flambeau de cire allumé, aux halles, et, 
en présence de plusieurs Pères célestîns de Paris et de 
Marcoussis, avec quantité de personnes d*honneur et de 
condition, commanda à l'exécuteur de monter à l'échelle 
et de prendre le chef dudit défunt qui était au bout d*une 
lance et le remettre en un beau suaire entre les mains du 
prêtre, qui Tenveloppa et le porta sur son épaule, ac- 
compagné des flambeaux et des assistants, en l'hôtel du- 
dit feu de Montagu, près Saint-Paul, sa paroisse, qui 
avait été restitué le même jour à messire Charles de Mon- 
tagu, son fils, ce logis, situé devant l'hôtel des Tour^ 
nelles, ayant été abandonné, depuis, par le duc Louis de 
Bavière, dans la crainte d'une émotion populaire contre 
sa personne. 
« Et le lendemain, 2fO dudit mois de septembre, on fUt 

; . ■ ' 

didIaUfti oar Itt VMtltatton de» Ai«Dt àt Jean de X«&tago b« faifteltè k 
ton fllff qu,*6n vartq 4*«i)e . mainlçv^e^ vvtm que soii père }w liii ^VfA\ 
donnét en apanage» le 17 Janvier 1404, lors de son mariage avec la fille dn 
connétable d'Âlbret, et cela avant la confiscation qui suivit la catastrophe 
d*octobre 1409.— Voir VAnçittase, ÂTertissement, p, 11 et 17» 

(1) M. Lucien Merlet fait remarquer avec raison que, selon la plupart 
des historiens, Pierre des Elssarts avait cessé ses fonctions de prévôt de 
Paris le 16 mars 1412, et quMl n'était pas alors k Paris; Simon de la 
Motte, dont nous reproduisons ici la relation, et un autre historien du 
monastëre de Marconssis, Guillann^e PUart, le font néanmoins assister en 
cette qualité k la réhabilitation dn grand maître. 
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au gibet de Montfaucon en pareille solennité et cérémo^ 
ni^s chercher le corps qui, étant ayivé audit hôtel et 
réqni à son chef, fut déposé et enclos dans un cercueil 
de plomb, afin de recevoir en apparat^ et dans le pl\i» 
bel ordre, les derniers devoirs dus à son innocence, à sa 
m^moir^ et à sa qualité. Ses obsèques eurent lieu à 
Saint-Paul avec toute la magnificence possible.» et delà 
il fut porté processionnellement au monastère de Mar- 
pou£a|^s^ aççpinpagné d'un grand nombre de prêtres ppr- 
tant des cierges, suivi de son fils Charles, deses gendres, 
de ses parents et amis en grand deuil, avec quantité de 
npbles personnages de tous les états (1). » 
j . Il y fut enseveli au lieu par lui désigné pour sa sé^ 
pu|i^ure, et les Pèreç célesUns lui élevèrent un tombei|u 
fprt. considérable poyr le temps, avec sa figujre. dessus r 
^représentée en relief^ en habit de cavidier, la tète nue 
et protégée par ua. campanile sculpté» . les mains 
jointes, les pieds reposant sur un lévrier, ,avec quatre 
aigles placés à chacun des angles de la pierre .sur la- 
quelle il était couché. 

A la tôte de ce monument, qui était élevé d*envlrcn 
^Qoi&liied&au^^dessusâii fiol,: on lisait ^a^raraclâreftgotlii- 
qifes, eette inscription latine, éloquente en s* eonei* 

sfon: 

' . • ■ -m ■■■'■■ ■ 

Nonvetuitsèrvatafidesregipatrtxquey 
Quin tandem injustse traderet ipse neci. 



(t) Simon dé ta Motte, chap. XVIÎ. 
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Kt cette autre française : ^ 

Pour ce qu'efl pfds terwAs la Mmg de i'mtiee 

Kt soalagefâ» le ^f)«tiplé àe grévAnee,' 

Je souffris inori montée Atoh ekjttstioe^ ^ ' ' 

Et sans raison. Dieu si m'en soit propice. ^ 

Atttcran de la* prôtm cfùs-couY^aitle tion^ 
laqifdle od mDBaV^iHiitBroia'nniesvit saëetiaie; ilpitMi, 
on "lisàiteiieom: u K)y giatuohls et pcnstetM a^nlfar; 
Tnoniejgii6iir,^én fK)«<TivBmtcheraHer,, se'rgneuif dTeeM^on^ ' 
ta^u: Qt^de MttrooHsèûs^ 'vidame deLàsoÉ^»^ cdtitellteft 
doL4nxy et grand'^midtie d^laiBtel deFraiice, qui faaéa feUi 
édite ce- pràWDtaiAnàfitàrejk Uequel, én'iiiln& ùéi ,bbaÈ i 
ettioyarux sisnricei^ )iÉr kû faismli roy et- au' roy^mnë^,! 
fu^ park»» rebeUeâf'eieBileiirlk dU' irdy^ injustement .inîs * 
à monltèr PaQi8rietUxfe0|^llèm& jt)arMd'octobre,'¥eTliéodft> ^ 
SafnM«i»V^i'ian»i40&i'3Pi!iez'Bie^pauriùyi ** ' > . 

Plus tard, 80US le règne de iiOtais'TCfi on dePmh^^ 
çoM IV; ce^toqtiheau fut préparé .et peint selon t^ ig(iâi6 dli 
tempa^.aiiimniiiemoiia le diRms». On «jouta nlort, sur le 
de'yftnt>:'de.:la piepfiev -oetterntiuVèUfi <i!pttaplic ^doirt Ids* 
qufttna pimniet^ i^nî; irfaRMtûent l^aserlption^^aitllne' 



« ■ • I • 
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Kb "ObéisSAnt À non n^y^ 

étant iidèle à ma Patrie, 

Je souffris mort et infamie. 

Contre les ordres de la Lov 
jBiea qne dan» d«g eioplpy% j'a^fo pwu fidèU, 
Qtt!au novjfiw d« ray. j« me tôt» Atta«ké, 
Qim dtt mtig de soi princes j'vye.emp^MHié ta p«rte 
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Et son peuple des guerres plusieurs fois d<^livré, 
LMnfamie nV|MB 6tt rotpeetde ma teste. 
On parfit mon prooèi ^eontr* droit «t mison : 
La Justice enveremoi fut iiTe«if 1« et eruellcs 
En répandant mon sang pour tuie passio». • 

:Wès.de^ lal«fnbe dQ Jean de Mcmtegu vivrait soco^b- 
sitM«n|^ be fangfr ceHe» ée Gérard de Murtagu, évéquo 
de.PatM^ nori on 1490^ après aveii* secouru le roi 
Cliartes¥l de son épargne; de Jeanne de Montagu, tfoi*' 
siésiQ fiile dtt grand-anaitre, qui avait époiiaé Jacques d« 
BmiiI^^ barQn de Thary, oite était morte égaiement en 
1480 (1)^ enfin celle de Baymoad &aguier, seigneur 
d*Oiaiay^ Tarn fidèle «t rintendaMt de Montago, qui^ par 
I1B01 fondatioa dans i«i diapetle Satnt-Pierro, sittiée der* 
riét«leniaître*>àutei, aTait, en;141^, aagmenté lacomiiMi- 
nauté de deux religieux et atait dominé au nenfialére de 
rkshae or&ements d'égiiee, 

Jâ Mt ^terpé devant |e maître*autel, aux pieds du fon- 
dateur<, el eaas ia teme de cuivre qui recouvrait sa sé^ 
puHure (2) et «av laquelle il était représenté en costoane 
tleidievalier ave&aes armeeiiui étaient : é^argênU^fansé 
^un savtoir de sable, accompagné de quatre perdrix au 



(1) Son testament, en date du fi septembre 14'20, est conserTé aux Âr- 
chires de l'Empire, section htstûHqne. L. 927. 

(2) Plos tard, lorsqu'on atança le mattre autel, cette lame de cuivre 
fut transpoitée 2i Teatrëe du clmiaf ^ so«s les cloches, pr^ des stid)es éea 
supérieurs. On en possMe a« dessin I» la BibUofli^cpiie HliféïlWe éans les 
Fae-Simile de la Collection Gaiga^es, dHhcfard**^ Voir VfcM»^0phie 
de Marcoit'ssU^tk la Pibce Justiflcative XVII, 
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naturely aux becs et pieds de gueule, oïl lisait : « Cy gît 
noble homme Rit^monâ Bagoier, seigneur d'Qrçay, du 
grand conseil du roy, notre sire, et maître de la chambre 
des comptes, qui trépassa en la ville de Bourges, le dou- 
zième jour du mois d'août, Tan de grâce 1421, et, depuis 
ainsi qu'il avait or4onné A\,\(^ transporté en Téglise de 
céans. Dieu ait son âme i » 
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CHAPITRE V. 



Les Sire» de Grnville à MarcouAsis. — Ktat prospère dtft la Paroittat: 
da Monastère et du ChAteau, bous l'amiral Louis de Graviliv. 
— Anne de Gravîlle et ae» poéfties. — 1422 - 1544. 




ES Malet de Graville appartenaient à une 
ancienne maison normande du pays de Caiix, 
qui faisait j^aç^onter son origine jusqu'au 
temps de la présence de Jules César dans les 
Gaules; aussi disfiient-ite.a^ecji)rgueil : avoir été sire 
en Graville y prerïMgr[ *va»t} ,^e Roy en France. Ils 
portaient : de gueules ^ à trois Jermeaux oufermalets d'or, 
deux et un, et leur devise était : Ma force d'en haut. Le 
château de Graville, siège de leur seigneurie, était situé à 
l'embouchure de la Seine, près de Harfleur (1), et compre- 



(1) Le ch&teaa de praville, situé près de l'aquedac qui fournit aujour- 
d'Imi de Veau an Havre, s'élevait sur un mamelon isolé; il était flanqué 
de tours rondes, et défendu par un large fossé, alimenté alors par les 
eaux de la Lézarde. Vers le milieu du xviii^ sibcle, on voyait encore les 
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îiait^es pfagés duG^and à dtï5Pkl«iïeifî^è{Het^;î!àVrë) ; 
ce fut même un seigneur dfeéravfHé qui plus'tài^d veridfît 
au roi François 1*^ pour 60 îïvi^es, la pàïtie dé soriiSef, 
environ 24 acres de terre^sur laquelle celui-ci devait foti- 
der la ville du Havre. Un des leurs; Robert Alalet; avait, 
en 1006, suivi le duc Guillaume en Ah^eterre, ét'ïl 
eut sa part de ïa conquête i ansèî Jès OravîHe furent-ife 
d'abord les fidèles vassaux des ducs de1\oiinandie aviatit 
que d*êtfe ceux des rois de France. ' ' 

Au temps de la guerre de Cent-Àns, éhtre la France et 
rAiiglelerre, ils se * virent d^pouiTlés dé leurs fiefs et 
seigneuries par les Anglafs ; c'étaient la ôeigneut^'ée 
Mbntagu, en Cotentin celles de Harfleàr, de LjflléfcoAne, 
d*Ambourville, du Grand' et dû Ftetft-Heure, dé ï^on- 
tàine-ftîalèt de Grâce, et lès seigneuries des villes ie 
Séez et dé Bernay; '' ' ^ • ^ J J ; r 

' Jean Malet, ÏV* du nom, et septi^'e sirë de Ôrôvîflë, 
avait fait partie, en 1407, dé Vàmbbssade envoyée éh 
Angleterre pour négocier le' niariagé d'ÊFtsabetii de 
France avec Richard II; plus tard, en 14^1, Use jeta 
dans Meulan et défendit vaillamméilt cette place centre 



»' 



^f lte« éM dOBJoo et 4e quelques. toare.qni luf ent 4ânQlU ■ pour ftif» j^^qe 
j^ lA Toujte ûo Rouen aa Havre. Ânprbs da chftteaa, GaiUanme Malet avait 
fondé, en 1208, un prieuré, sur remplacement de la chapelle de Sainte- 
llonorlne , Jadis détruite par IM Norinatrtf s, ei y avait appeM lu ehanôiiièa 
^gfâlërfrAe S«tA^-Bàf>4>ett*<àU^..'C«|>rlMré;ftitlod|fl6Ui98 JTtibJèé 0^ 
âitwArfts ^ l4<ai9Hlé deGrarillet; ViégU«e<<|ni st^^slsttf encore ai^r4<^|4, 
4^,4^ la terrasse de laquelle on jo^it d*nne vue admirable sur la mer ^t 
l>mbouchure de la Seine, présente quelques parties cnriemes pour Tar- 
cliéologue et pour l'artiste. - 
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^1 fi4. Qbligé.de la rçndi;^|l Jut.tué à li^ bataille de Ver- 
itçïuU, fin 1434 (?)^ Jçft» Matet Y» aon^ls, fut ^ccesair 
Y^ipept fauconnier^ panetier ,,et. grand maître des arba- 
14)i}l^ra de Fçançe; c'eatencett^ qualité qu'il défendit, 
iça J427^ ayec^tie^ne de Vignples» plus connu aoqs le 
j^ooi de la Hire^ Moatargis contre les Anglais. 11 fut le 
^çioz^^agnon de ^aone Parc et la suiyit dans sa glorieuse 
et patriotique mission ; enfifi nous le voyons» en 1429, au 
tQOiQb|ce ^es qui^tre o^igçs donnés, selon l'usage à l'abbé 
,(|e^S^n^Tj?«BQy^ ppiAr réj^qndre ôm dépôt de la sainte 
.^lïipoule ,qui allait, servie au .^acre de Charles VII. 
c.^^tçafi'V^e Gravillec^^it épousé Jacqueline de Moq- 
t^^, veuye^.d^GtQOijge^.de Montb^zon, i^re de Crapn, 
^^é^^'A^iQC9ui:t« Ç^Ue d^me^ après la mort de sa sœur 
aînée, Bonne Elisabeth de Montagu, veuve jsn secondes 
i^qççf^ 4^ PjeiTc^ deBourbopi, sirefie Pr^xet df^ Par^u, 
|)^rita.4^. ^^^ de ^arçpussis^ de Bq^s-Malssberbes, 
^ l^f^tç^O^iir içt dç.ï;9U|P^e^uyet. qu'elle apporta ainsi 

^,,j j^l^ t^re bf^roniviale4e Tou^nentuye ou Tournancy, en 

Brie, qui leur venait de l'héritage de Montagu, les sires 

de Graville ajoutèrent d'autres fiefs du voisinage qù^ils 

tënfaieiitde la mùnrficence rbyàle, ml réctompense âe leurs 

services militaîreô et en compensation de leurs domainel^ 

^patrjyEnoniau;x.déten^a. P^ ie^. Anglais. C'est ainsi qup 

<firès^ du. vieux château, de TojonMfifuja» que: prpté^eait 

.«liè'csi<(ehtt<î^^ hYfit gitrases ^urs rondes «t de lairges 

fossés, lis eri firent construire un nouveau à une 'demi- 

heue de Héricy, au milieu d*un parc boisé^ de 100 ar- 
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petits. Plus tard, cç château reçut le nom de Cfravilfe, eh 
souvenir du château patronymique de Normandie, qui 
était devenu inhàhitable. La sirerie de Gravillé et là bia- 
rotmie de Toumenfuye, en Brie, s'étendaient sur les l(^r- 
ritoires communauté actuels de Héricy, de Champagnip, 
dela,Celle-?ous-Moret, et partie de celui de "Venfiou. 

JTean Malet V de Gravillé et Jacqueline de MontÉrgu' 
nç rentrèrent en possession de la seigneurie de MarCotiS- 
si^ qu*en 1422, à la mort de t*ierre de Bourbon, siré do 
Préaux ; de celle de Toumenfuye qu'en 1435, à îa mort 
dlsabeau de Bavière, et de leurs autres dotnainèé qît'fiiu 
fur et à mesure de Texpulsion dés Anglais du soi firaïi^ 
çais. La terre de Montcontour, en Touraine, avait ^ 
adjugée en 1422 au sire de Gravillé. Jacqueline de Mon- 
ta^ affectionnait ce séjour ; elle y mourut en 1436, et 
son mari qui fut le premier sire de Marcoussis, de la fc- 
mille de Gravillé, paraît Tavoir suivie danô la toifibe peu 
de tei;nps après» 

De son premier mariage avec Marie de Ballangues, 
Jean- Malet V avait eu une fiUe, Marie de Gravillé, qui, 
marine à Gérard d'Harcourt, donna lieu à la branche des 
siires de Bonnestable e{ de Beuvron. De son second ma- 
riage B.\et Jacqueline de la Grange vinrent deux fils : 
Faîne, Jekti Malet VI, succéda à son père dans tou^ ses 
biens; te second, Charles de GraVUle, fut turé de Mont- 
fort et recteur de l'université de Cafen. 

Jean Malet, VI* de ce nom, fut le IX* sire de Gra- 
villé (1) etl« II* sire de MarooussiB. Il avait porté le titi*e 

(!) P. Anselme. Histoire généalogique de la maison de France et des 
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de ^ire de Murcoussis du vivant même de son père, et il 
tena,it cette seigneurie, ainsi q ue celle de Bois-Matesherbes, 
de riiéritage de sa mère, Jacqueline de Montagu. Il ren- 
ditçii cette qualité hqmmage ^u mi Charles VII en 1445. 
Âpinèa.la mort de son pèi*e et la complète expulsion des 
Anglais de la Normandie, il rentra en possession des 
seigDçjjjies de Graville, de Harfleur, de Lillebonne, de 
A9)bourville| du Grand et Petit-Heure, de Montagu, en 
Cotentln» de Fonlaine-MaletHie*Grôce et de Joinville; il 
était cbambellan du dauphin, et en 1461, lorsque 
I^ujs XI fut monté sur le trône, il conserva cette même 
chai"^. U iit aveu au nouveau roi, en 1461 de tous ses 
dço^aines, mais Robert de Saarbruck^ sire de Commercy, 
qui descendait de sa tante Bonne-Êlisabeth de Montagu 
et.dv §ife de Roucy» revendiqua la terre de Marcoussis, 
q\|i, par arrêt du parlement du 4 septembre 1462, fut an 
inatapt.pl)Bu^ sous le séquestre royal. Louis XI restitua 
bientôt ce domaine à son chambellan, qu'il paraît avoir 
beaucoup affectionné» et auquel, en 1470, il avait ac- 



grands ojiciers deltt couronne^ t. VII. Généalogie de la maison deGrarlUVi 
danzVBistoire généalogique de la maison c^'lTarcoier^, par le sieur OUlM 
An'aré de la Rogne. 1 vol. ia-f» 1669, p 16S h 164, 379, 818 k 837, «fil, 
M3/Le P. Anselme coopte» apr^s Jean Mal^t.V de GntvUie, éppox do 
JeiQtli^no de Montaga^ son fils Jean VI, chambellan da dauplUn, le fila 
aîné de celui-ci Jean VII, chambellan du roi Louis XI, et enfin sou se- 
cond fi^ls Louis héritier de son frère Jean VII. 
■ 

Le sieur de la Roque compte : Jean Malet IV de OrwDlê, tfpoul de 
Jac^eÙne de Moùtagu^ at>rèa im Jean V, et apr^s celal-dl Jean âcOra* 
▼iUe, mort avant son père Jean V et sans qaalité, enfin Lonis de Graville, 
son second fils et son héritier nnirersél. 
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c^r()Â.|:«ntreyfii4r^;fav4i!i^f^ {e.di'^it. d^.^rc p^i^r^sa 

. Jfiiaï JI» sûre 4& JVtaroouf si%. ava^t ^us«i en .^tr^sùèr^ 
iiMOBB AKamile Maataobani^conde allé de Quîllauç^^ de 
I{oM^ sûigaeiir 4^ ilAqntaubf^B^priiiGe^dQ Léqa, et ,de 
(B!q9M90^Éii£ftbi9tb> Vi^e^tÂ^ e^ en âiec(X(^de&, noço^^ fie 
Maxif df^ Mû9U9r(HV« il eut pour enfanta : J^nui de . Gravide, 
^tu'il ^anag!|ft d'abord cle h sei^^urie~de;l^G0U8&^, 
^mdip qui,«QpUFnt ^v«iBt^uirt<>uis^GriivUK quiçbxait 

.Mitt9i»îdvtpjft8'f^>i0n,aî; fsfe/jv>^^ ft,Ue^/ twil^ M ;9^- 
îfVilk* ^mÀ^^^i^ .iûrede^ltpuvi^e et de Meif lineaiu^ ; 
Qliriede Orayille^ièQfUEne 4u jsU^q de[ClexJ?9ûi)t^de.Gf^- 
ji0Wiwte>xenft|i«?n§e4e<Gra^yiev_fe|^ 

.' JU^uta.Mal^ de OrayiHQ,X(X*.sÂre de Marcou^ia^ pt 
.^t|i deFaitéUe le dernier .de^e^i^^nt mâle direct de TiJ- 
v^l^lliçe Iwûile . de jQfayJll^^ ^t«4jt né à! Paris en 1438,; 4u 
;. Viven^Hiejuiii^.pèrf;, U «ivajt qté npana^éde i<i.«ei£?^eu|rje 
, de" Mootagi^. e9i.Cel^|i[tiif> ^ « lorsque son frère 9Îi>é mfiu- 

;r^t; .dK consentenfveYt de sçn père H h^ritf. eACor^ desç^çi- 
.gA^ijiu^l^ (|a l^l^nooiissia ^t de Bois-Malepherbes (l^A 
i'èfte.' .de f iiifttHtrqia aia;|^ il ijt , pes première» araiea ^fxs 

iaf eon<|4iitei de ^^ de JVIpntauban et de Rohan,;gra^d 



(l,y.h9fJ>ffi4^ë^if torique MMT MaraoKttif, pUo^e/i en tête dn premier 
volume nianns?rit de r/nvenfatr« général des titres et pièces de lachû» 
tellente de MarconssiSj Terrier de la comtesse d'B&eltgnac^ dtient que 
^^^ JMIet de G^ATlUe, deuxième. du non, resta propriétaire de 1^ sel- 
«neiirie de MarcQiiBsis jusqu'en 1458, qu'U la donna,, par acte du 22 juin de la 
même annëe, a Louis Malet deGravlIle son fils qui illustra sa maison, etc. 
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kmirA de FVaiiCe et grand ttHiih<c des eftaxHBt-féréto, son 
oncle roaterneh II ftit èfailnibelUMi et eohsetHer d^ tb\ 
Lotttî» M, et c'c^t eh eette qualité que, le 3 ' ÂéVenibre 
1482; il luî i*èndit hommage au Plesde^lé9«Toufé, iBtM, 
fit 'ityéa pour ses sefgnéurieB deGraVlIle^fiéeiF, BèHiay» 
AquervBlé) Montagu , 4a Wksèt^ ; GdméUKtè^difttél, 
Marcoussb, Villfers, Yalteitm (Tatilarcm)/ Ut Rônée. 
^Nozay, la VlHe^ti-Bois, Sokfsy, E)^y, ft^ufifet, Ohe- 
' tôuTiH» (Obenan^HIe <m -ClioîÂtflié), Saki^VM', HMl- 
t^t, la Bfroc^, mtikf; VWfiéTé, 4Sftiiit4>oM,'Moi1ei^P%A. 
àki6è,dtt -Verger, ïettqtieray/FBnféiAy, SÈSiéneourtet 
teilySeh €Atiiîais^(l); Ce seFgfletif é))dwsa'llÉèriéd^ M- 
isàc, Me â^^fiféc de fii^flac; seigneur dlSntiHeigueg; ^dmt 
il eut deux fils, Louis et JoAebim de Orafiflèv qu9 mmni- 
rurent en bas-age , et trtrik €Heâ, Louise Mafet, dame de 
Gra^ille; Faînée, (jùl iPàt mariée àJacqu^s de Vtendéme, 
Vidainédè Chartres, printede<%àbttiialsetgriind inlétte 
îles eaux-<et-ibrè^de> -France; Jeanne MA1et,'dAfkfé de 
Msttcoussls, altiéé d^aberd & Charles d^Anibt>ise,^fI* du 
'nfoin, seigneur de ChauTnont-stir^LoIre et de MéillMit, 
^maréchal de France et grand amii^l; et en seeondei^iMiQes 
ilfténê'd^Iliers; enfin Anne MaM de Gracile, datiâiS de 
Mbntagu, qui épousa son cousin, PKMte de BfeMc \A*Bn- 
tragues. 

Louis de Graville avait assisté à la bataille de Saint- 
Aàbin-du-Cormier; plus tard, en 4492, à l'assemblée du 



' f" ' ■'■* ■ ■ ■■■ ■ ' ■ — ' I — ■ — - ■ '." - *.. 



' ^ (I) GéïiêêXoffU de la maison de Grâvine, aux pngcà 61#, d8f^ f^st. 
généalogique de la maison d'Hareouft,'fûf Tc sire' O. A', dé U Rb<|lie, 
in f>, 1662. 
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Plefl8i»-]è8-Tour8, ii ne craignit pas de dissuader le. roi 
C^arïeB vni d'entreprendre la gnerre d'Italie; «ftaia 
lorsque cette expédition eut élé résolue, il suivit le mv^ii 
delà des Alpes, et celai-cî» pour le-récompenser de ^tiU 
lojaux serrices, lui donna, en 1494, le gouvemementdes 
deux importantes provinces de Pioardie et de.Noninaidi«» 
Il était déjà, depuis Tannée i486, amind de France. Seua 
Louis Xn, il conserva ix>ute la laveur royale et d&mt» 
avec le cardinal Georges d^Âmbotse» ua des princ^qpiiujc 
coTfseiHers de ce phnoe, qui Tinvestit encore de la chaiig^ 
de grand veneur. U s'était, en lôi)6, démis un , instant» 
de la charge d'amiral en fiaveur de soql gendre, Cbarles. 
d'Amboise; mais celui-el étant mort en Italie, deux ans 
api*ôs, en 1510, il s'en ressaisit et la^arda jusqu-àsa 
mort. 

Louis de Qraville doit être cfmsidéré comme le second 
fondateur de la seigneurie de MsÉrcoussis ; il affection" 
nait ce séjour et y passa les dernières années de «a vie* 
Lorsqu'il prit possession de ce domaine, il le trouva dttA» 
un grand état d'abandon : son père et. son graïad^père &'y 
montraient rarement, et dans les anciens titres^ conservés 
dans les archives du château jusqu'au moment de la. dé- 
volution, il n'était question de Jean n de Graville, sire 
de Marcoussis, qu'à propos de la vente qu& fit ce sei- 
gneur le 27 mars 1452, aux Célestins, de 140 à 150 ar- 
pents de terre et de bois au terroir de Marcousais, dont 
50 ai^nts formaient la pièce de tepre, plus tard plantée 
en vignes, appelée leCloa, devant la porte du monastère» 

C'est en 1458, et par acte notarié en date du 27 juin de 
cette même année, que Jean Malet U de Graville donna 
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à son ils la terre 'et U fleigneurie de Maireoutski* Coi«ii« 
cr y4ft dd noidbreiifies réparations et apporta d» notftbies 
affiétkîrailiCMitB au château. Il supprima lo principal mcar 
\i»i qui était satiiaifl dans la cour, au milieu du bâtiment 
formant raile droite, eti retour, en entrant dans le châ- 
teau, et le 6t neeonstruire, dans oeuvre « d^une manière 
aussi betle que commode. »> Il fit aussi baisser au niveau 
du 'premier élage la denii-4our ronde située à Textérieur 
an va^en de ce méme«orps de logis^ et donnant sur ks 
javdifts du château, et il y fit pratiquer un salon oeto* 
gone pour servirde dégagement à la grande salle princi- 
pale; Dans cstte même grande salle, il avait fait l'épia 
sënter l^entrée du toi Charles VIII à Naples, en coBtume 
dêroi de Jérusalem et sur un cheval couvert d'une riche 
housse aux armes de ce royaume. Cette décoration fut 
répétée dans 1a chambre mtuée au*dessus^ que l'on ap-* 
pelait la thambre^u Roù L'une etl?autrede ces. salles 
étaient^n otitre décorées d'une profusion d'armoiries rap- 
pètent les aUiatices des Montagu et desGraville, et de 
dievises emlitômatiques selon le goût du temps; c'est 
ainsi qu'au^^dassua* de la cheminée on lisait au miiÀeu 
d^amour» lu^nant des nymphes : 

J^i^pêsfimus oTiummicupido^ 

' Au-dessus des pointes du grand escalier et de la grande 

safie« on voyait également ses armes, avec des aigles et 

de£^ anges, pour supports /et deux cigognes pour oimierr 

11 ^fit commencer tes travaux «dto restauration de la nef, 

du portail et du clocher de Téglise du Prieuré, ou de la 
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tÀoit^TMàrFbrdlifeuliçIfaoïiisftifl&Cdrpivittûr/dàim d'ilkiiAlKiiflij, 
flà fiûe; 'ioajouiflbisdi oh fiéàt vairiroit- dMa^lè laf >vpâ% 
de Ma nèf lie l'élise sOHUlaiitislè cbeiMafooassii^' lestsvioés 
de»? €liF»^lè :a^e> les; fdeoiaupc (Éit Ifaqct^ s^oaMiq&i9b% 
la dignité d'amiral ; ces mémesavmes sont «ncëBe'^HMmh 
seFYéeB'daiiSî^ua dçs.dneeaux.da' l;Éitittiie:d'd9lv«i^de 
là :^aT)âe ^en^ièvè •Bkftée r«a^de8ëti& kie.*la peHé tttein- 

-StiffUémëT tJÊtHps-qo^iUanffiât répâ»!er:e« ènÉMIirvift 
ctaât»MS âiêr']!l!teR;dtt09i«r«trt*éj^i8e;f)îàit^ l'amitaàide 

€ktàE^tto ifiilflali îreibir^ lë8èp6g»tS'éeh>ulés:etTipsrar^ 
^^iouxiMs de la ^gnetiiîié;, ID*«it; i^oMbfohiëiit^^'^' seà 
obdirefrqifô'fotét«lbii^(Fiifil0 t«eritoin^de^4i| b<»iBtané<» 
ht tt<i»isièÉAe'diatei^éé<:mùÉ^^ hi^vldlé^ ^Ui t«téiiiit 
]^éâmiiidevia^8igrïtyioi^llâr'€t]dc^^ étants ui0Qoupy.«t4e 

Neuf. Il obtint du roi Chuttes^Vilï; pat telti^SfpHtëitéft 
^U^tlNfid'd^ détsemby^^M^; Ift ^tcolté dlétâb^ ¥ Màr- 
èouKSiti^> tm tb&réhé 1e^ iiâ<^6r«di ^ cfa«Kiti^i»txiaâMp uk 
diétft fbii«&; ^lr 8Si; j[)ui fy)¥«ikt fôiéeâi^i^ diBûjbtfelî^ 
4èââlfié» lë139 jtiUtôt^ ^de Siiini^AnâiiévJ&ÔCMn^vMjM^iia 
€èd^ foitéé^ 4dt iiMr<âiéë ettneSit fiéu {^eiidimt^toagtsmtat 
teaî04e6 inbftbéë dé moÀiMicfî d'Av^aJènvUcf^Iiétoefé 
et de Lqngjumeau, plus accessibles, et dès lors plus 
fréquentés, ont insensiblement anéanti celui de Marcous- 
sïâ. A' l¥gard des fbf te»,' l^lttls fâtid , iéW 1684/ l?rttfiv*^irf de 

Balsac voulut en établir deux nouvelles, l*uné le â4 fé- 

■ . . « ' " . . • , , ,'."■'■■ • 

vrier, jour de Saint-Mathias, l'autre le l\ j[pin, jour de 
Saint-Bamabéy mais eUee .ne réuasireiit ^pats^ cf» deux 
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j«iod%Rli il ii[^a'€ixiite/ptiis(|Uftdaukv ceUkr du .Iwndt de 
J^tiesl ^^est yancifinnejliêAf de r«AÉstivefaQ&re do It 
«bMiidfiesif ^; monialéFëa d^ttCéteatia» (2) at^lki de \h 
JSagdpléirieçae SS jmlldtt qitt.€Btr«tëe>k.Yétâtiri9t& lète 
patoonateideia isDBMaintne.' : .. . . 

meiiX sJla'tecre^depMnoaiNaiSBlB'Icft fiofo de Noatt^r^ de la 
Ville-du-Bois et de VilIiers-eur-Nozay, dont il fît suceid»^ 
«tvtittiMTl'aieqciâiâipii dis» iûain0idQ^<)eiiao q^ikm iM&S 
diiiltiiliiàJtt^QilèiRetindbi^iead'JÉûl^^ «uxadr 

£i^na'flsijpAetf]srde<MfkrQGM8eis« A «eafieis étaéettt attinbés 
ies doB^td^fî/imUM »^^«B^eilbiaii|.i«»ti4e^.^^^ 
.énntaiiftdéfteadimtvaiaffi qdeteooiiételeiillleaaveiixi/dle 

stiéat^yque^ pluriAcd^ W.pii^^^.iMiQfnMjde^Maii^éry 
4^^ii$rtiA(JN^yitfy»qyo^ leei^rritoins» 

^iN«»3fe^*fel«.yUlRHcta-JMHa..:, ( . i : ," 

--iiift¥ilkk&ifA)teiii^iMaM» dAQHrwJgiiie^,q^!yi3^|i«uYiie 
tei^eft9^itet)èbérfMr>d^ bikb^Qaajet .âQ».wigp)ei:«iia«. et 
^fMdl«»tc4uoviAiiage^4e[rN^ ef}en'%^t^.pbi^pi9ite 
jWiég)Me^ie((;illajaaft.i)Mi^ Pi^ qg^u^t»0\pefxi^i)fît, ^» 



noscrH dcr/nvemjfatrc général de la ckâteUenie de JUarcoussis. 

(3) Cette fête 9e célébrait autrefois sur une place on forme dé demi- 
lùiie/ i^làntéè' Ûè Vieuï noyers, et qttf ^taft^rAtit Plentfée âti côUTent. 

^6f'Y<Ar«es'li%^iààxp{èèè8iuârt1âcÉtbtis3IVtV, IX. i 
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la cession gratuite â*Qn emplacement pour y faim éàiier 
tme chapelle qui fnt consacrée sous l'invocation éè saUit 
Fiacre. Le 18 juillet 1533, cette chapelle fut érigée en 
succursale annexe de Nozay, à la charge par les habi- 
tants de la Ville-du-Bois de payer au ouré de Saiirt^ Ger- 
main de Nosay, et à ses suc^cesaeuiti à ia cure, la^bmmc 
annuelle de 40 livres tournois, de faire bâtir une msison 
piresbytérale et de. contribuer pour leur quote«part à la 
réparation de ladite église de Nozay. Les seigneurs de 
MaroQUssis y conservèrent un banc d'honneur dewmt 
Tautel de la Tierge, près du maître^utd (1). 

L'Amiral avait égii^«nent acquis, vers 15Q7, les fiefs de 
la Ronce et de Chenanville, le premier situé sur le lerTi- 
toire de Maroous»s, le second sur celui de Linas;- il 
possédait encore, sur ce même territoire de Ltnas, les 
beaux fiefe de Quilierville et de Fonten^les, où aulMCeis 
avait eu lieu la première fondation du prieuré de Fén^e* 
fielles ou de Saiut-^Vandrille. 

Les archives de la seigneurie gisaient, éparsès et sins 
ordre, dans une des tours du château ; l'Amiral les fit re- 
recueillir, compulser, classer, et chargea son intendant 
et conseMler, #ean d^Épinay, évéque de Mirepoix, de 
faire rédiger le Terrier de Marcoussis , dont la chfitel- 
lenie avait pris une • grande importance par ses acquisi- 
tions et ses adjonctions (S). L'évêqne de Mirepoîx lui 



(1) NoUi hittoriquti suar Marcoussis, Afss. 

(2) On petit eo Juger par ce fait qae la chfttellenie de MarcontaU comp^ 
tait aloti parmi sea vaasanx et Arribre-vaaaanx plaa de 100' gentila- 
Iioronies et Î5,000 hommes. {N'otes historiqves nur Marctnissit.) 
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pcéftefita quelque tempe- apirèft un magnifique Terrier 9ur 
l^arohisQiict yélin grand iii-folio« Il oeutienait l'i^Tentaire 
snamifi^rH àe imm lee fief9, apanagei, terres qui rele- 
:Vai0at de la 8eJ49aieurie> En tôte de cbacuA dea diaiôtres 
oo y^^a des miniatures rekayssées d'or et des couleurs 
•les plus vives; Tune représentait une vue du chftU«^, 
une aeijniide» Montagu entouré de sa fsmiUe, reoevant 
ôB 'Vaifcbiteote ou iiiaître-^<*i(»uvres le plan du couvent ; 
.une:tsQiflièine9 le roi Louis XI visitant la tombe de Jean 
de Montagu ; les aulres, des vues de chacun des Sefs, 
hôtels, domaines, ternes dont le détail suivait. Ce Terrier, 
.qfaicompraBait plusieurs volumesr un peut-^tre pour 
cèiaounedes seigneuries de MarcoussiSt de Nosay^de la 
YiHendu^BoiSf de BoisnMalesherbes, etc., etc.» fut placé 
dans la pièce qui était dans le donjon, aU'^dessMS de 
rentrée. du- château, et que Ton appela pour cela la 
Chambre des archives, avec les chartes et autres titres 
de la châtellenio, bien classés et ooopdocnés. A propos 
de ce Terjrier, Tauteur des not^ historiques misea en tète 
de riaventair^ général des titres de la cbslieHenie, âiiten 
1791 par ofdre de madame la comtesse d'£scli^ao,.dit : 
ull^eaûate à Marcoussia un exemplaire (un vohime) de Tun 
de ces Tf^lers^ Qon>pi;eiiant • un grand nombre de tenres 
fjm epvirons,.é^il; avec grand soin aur leplus beau vélin, 
t dontliea feuillets et la pnemière ligne des titres de ohi^e 
seigneurie sont cotés et écrits en lettres d*or ; en tétc de 
chaque fief, sont les paysages dessinés de chaque sei- 
gneurie. C'est sans contredît le plus bel ouvrage de son 
temps en ce genre. Malheureusement il ne comprend 
pas la seigneurie de Marcoussis^ mais il est bon de le 
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conservcfff parce qu'il conappend des droits qui ont élénl^ 
tribuésà Mairooinsis pet des paîtageâ stAidëqueiitB ; «t 
d'aiiU^urs ce M outrage» outre^ qoli mt ctirioux, peut 
^TomPff l^ sttidfoctiûa au'seîgneur de MarCiOiissiÉ d^ider 
869^ votttmi de» renBeignenaenls qu'il comporte* rdaflve- 
ment à leurs titres (1). « 

G^Terrier ful« «ans doute^ fait €fi doublé eypéditfoti. 

Tasd» que ramiral Loiai&r de Gruville résidait à Mtfr*^ 
cousais^ lee pôbts^svis du cbfttèaii è'abaisî^èrétit ftos 
d'ut» fois pour y recevoir learois de FranîM Loiiié XI, 
Charleo ViH» Lpuis XSl et François P'. Bs y étaietit «t- 
tiréa «oit par leé piaiBii« delà eHnase, s^t par le «éjour 
d'un» nuitée» dans leuis m^es de Plaris vem les Titres 
de la Loire. 

Louis Xi, aotammeiit, y «éjourna quelque tempe; et 
Ton rapporte que dans ufie'vistte au eo«nrent des Céles- 
tinSfJl^ s'était arrêté devant le tombeau du gftind ma^e^ 
Jean de Montagm^ et >mnait d'en lii« l'inserip^n, 



(1) Pendant la Révolution, les archives du cliâteau fuirent d'abord 
transportées U Versailles ; plus tard, madame la comtesse de la Myre les 
ayant réctamées, elles lui furent rendues, et on les déposa an IwilIIage. 
Parmi «éa atdilves se trcmrsltot le TOlnme en l'errier de Vtiiiinsl de 
OraTlU«t ^ le Terrier mtagWk, Mcomytgité'de» jfHids pMnr âe l* stt- 
ffnenrie» dr^seé en J1732, par ordre, de Jacoistesse d*£s<4JgBac ; lorai^Q 
répara le Bailliage, ils furent transportés an conyent.cbez M. lemarguis 
deSalperwIck, oh ils restèrent oubliés. A la mort de ce dernier, en 1861, 
le volmue dti Terrief de G^afine fut tendu moyennant 160 fr. , tandis 
que le reste des arehlves et le Terrier d'Eselignac étaient adjugés h 
M. Balsl de la Bertrandière, acquéreur des biens-fonds. Il parait que ce 
volume, qui nous eût été si précieux k consulter, est ai^ourd'hnl enfoni 
dans la bibliothèque de quelque lord anglais. 



»' / 
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il lui filM'^j* ¥(ilre fiapélrteor^^iit doqc-4XtnémÊÊi6pkrjtÈt^'^ 

par >i!$t^!iyam<m> i^^,^ Getiei^is^nse notait eèttaincmeiit^'j 
pa&r0i»n0> har dÎQflse^ si^ Van rtamnûéve k^qo/A ^kim'f^W"' 
était faite. . .' •• .' i rn'^' ' 

ChArit» jVSnJëipbi Àu db&teritt de-Marcduàsi»; ionldéJ 
cen^tri» 1489^ •> lies. lëtMâ i^oyaioxii» 'qm^y. ë6al)li»àiMil 
la ;|iAi[e}(fle 1» Sain^Afléféi' Enfin LotiiS'XQ j'^sigttM 
au8Bk(}ôwiJraiÉé»>ril'ub e»']1496» aanftcmi^/âos^tvétttB 
maq«)ifipdei^)(ie^.l9enlfe<'0Vid« IBaiiS&Bb' <]ès^tii^miéV8f"^ 
traitéi[.iAtâriiAti0lMiiV6rJïnliéfefiftailtie <ieii)pBet>ce);,lfautfe*.'' 

en Bl499ii'.4¥eQ7F0nj4|iakié'd'Anrg(H)rà' Teccbsioa da son ; 
prétentions sût le royaume de Naples. >"" ^ ^>' •> 

^ li^j^^^3l*^>^ni4ti^nkrtwH^ xiik? éuQ.d^An^àdlénie^i 
ven^}j9qiiwiflatr.^bft9aer<diiitt)^e0>bMBjdk(iK • 

noqg-fdl^tçiHQrjïA^} .««I9f AMligoe.trftditi<m,ilr ipintfàiHtaii j< i 
à la, fui^^-fl^^^^gibi^r» bie|i'différ0nt8^£^ jrffiit^:^ askivei. «l 
qu'il prit u n jour un cerf dans lesfossés mêmes du châ- 
teau, et longtemps après on en voyait la dépouille, ornée 
d'uii^^ôfiièe-éto'âMeà'dé^ïràilcè, dàhs'la^raridé-salle- ' 
de plu8, ^ai^if une de sçs çhcffifies.,, Jlf^çp^U'a, tWJi^pe,:^ ,^ 
fill^Jq,^iPid^ ^Û^lf^.qMe.vran: («oijttayfOir éié; l^uner.ui 
des-iéeiiKn^Iesr aiSnéo»^ "Louise^ on. ^Jtem^ 4é Fàtninît ' '^ 
de ®rtwlïfe,"^î îâr'''î»«i^îi^ '^uhè pitfssîcM "iéfïé qùé ''-' 
kf WTOmpne ne put lassouvir, . et qu après la mort; 
^« SM£p^«¥Ç^..^Ç:A'^J^ .|i*^i»> J^^ift lp»'^tt^^il tut .ippnl^ ^ttn.„ ,. 
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le trône, on le \ij; encore accourir au château de Mar- 
.çQug9i8 (1). ... 

ff'eft pe^daftt ^ne de^ce^.gftl^çtea exç^f^iop^çyr^^é- 
tiflM^^s, qv,Q,FraAÇoi§ ¥% vj^itï^pt un joi^r le çouy^nJt,,de& 
.Çélestins^ fut conduiti devjEmtv Jô tppabeftu .d^ Jev), de 
Mpntagu ; apprenant sa mort violente et précipitée, il jura 
.am* le.^aîtçe-^^itel dp .^e j*maia Cwq condamner pçr- 
9Pi)ne à moi't p^ f;pn^ini^3i9i:u No^s..^mo^8.,à crp^iv^ que 
ce, serment du roi-'qlieysdiçriut postérieur au procès et à 
]fL nqort du malheiirçux Sçmblapçay (3),., ,, ^ ^ , 
..,, Il^ém.dit, .d'aiJleMr^tjgiVie l^ pauvre Amiral pe^ev^it 
g^a^ ^yoi^ tpu^ç jçjitiafçcto fWÇft. ses lUles, Jl 8^yaitj?çrdu 
jôj^ fepaw?» î^arJie de.,B^isaQ.AçSi3n)vs. 1503» et, -levant 
ellei, ses. deusç fijp >. l^juip et JoapWm» enpqri? ep bas âge. 
J>e.,çQS dçiw.preraière^s filles., VuDç^ Louise de Qraville, 
, ,ipftri^^,à lipijip deTWictôni^vjieTaiçt vpii-, mpti^ir .i^w ftls 
. uAJf]|;i}^ 4^^!^ to^^ 1a fl?Uf d& sia j^n^e ; ra<^tre« Jeanne 
^ .^^ Çjravillp, était déj^ y^W^ *Ç Vaudrai Georges (i*Ap- 
. hoii^e. Il ue.lui rççitait po.ur la consoli^tipu de ses vieux 
, jpujfsqiip s^ dernière fill^t, Anne de Qraville, r^puté^ par 
]e8.^avan^ge% pbjçiquea dont U^n^urp l'avait douée« et 
ay^c^ par les g^rlc^et la déUcatesse de son esprit. Il lui 
eJÇi, CQÛtaJLt d(^^ s*^ séparer, et cepend^t il devait cher- 
ci^ .à lui prpQurer un établissement digne de sa 



t ■ <. « ttii't iti i nmn ii|i 



(1) Lés Événements du château de Marcoussis, ii la page 105 du yo^ 
'inme de novembre 1T8!2, ûtlh^ibfiofhëqué de Romans éi é^ Anecdotes. 
u^Yolt la pl^ce iU8ti«catiV« XVII. 

(^) (Jette JiMfAotQ e»ta:«B0nttfe par iStiemie racoler) maU il ye parle 
pae da Bermeot du vq\. 
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naissance. I( s*y résolut enfin, d'autant plus quelle était 
fort recherchée par les jeunes seigneurs de la cour. On 
a en effet retrouvé parmi les papiers du ciiâteau de Mar- 
coussls une lettre à elle adressée par son père, dans la- 
quelle l' Aniiral lui fait savoir qu'elle était demandée en 
mariage par trois jeunes seigneurs, le premier assez vo- 
lage, le second téméraire et emporté ; le troisième, bien 
qu'il ne fût pas a^ssi riche et aussi avantagé que les 
deux autres puisqu'il n'avait que 8,000 livres de rente, 
était néanmoins modéré, sage et d'une belle conduite. l<e 
choix de la jeune fille ne devait pas être douteux. Kt, 
cependant, ce jeune hommo modéré^ sage et d'une belle 
conduite, qui n'était autre que Pierre de Balsae, son 
cousin^ prévint ses deux compétiteurs en enlevant la belle. 

Ce fut un coup bien douloureux pour i^Amiral qui se 
voys^t arrivi$ aux limites de Textrôme vieillesse , sans 
soutien, abandoip^ô de cette fille chérie qui, d'abon), à 
la mort de sa mère, avait pria la résolution de lu) jamais 
se marier, pour ae consacrer eptiéremept k son vi^ux 
père. <« L'amiral Louis de Qraviile voulait venger son 
homieur outragé ; il songea à déshériter sa fille il pet usa 
de la voir, d& fajLre grâce aux coupables, quoiqu'ils se 
fussent u^is en mariage devant la sainte Église ; il tomba 
^U0n dans un grand abattement que sa vive douleur a\ig- 
m^taiide jour en jour^ 

» Cependant il cherchait dai^s les consolations de la 
r^igion uja remède à ses chagrins, et il se rendait |k>u- 
vent dans l'église des Célestins. Il s'y trouvait la veille 
du'Yendredi-'Saint, et se disposait à l'adoration de la vraie 
croix, lorsque le prieur, qui, la veille, avait offert un 



(^i|le, ^a^uveiist^atix diaux JQun^ époux repepta^ta^ e^ 
aloT3.4a^s un. ««sej; trjfite état de ii^isèçe et 4.'al>ftiidoi}^ 
Gfl^i'Amiral avait jÇxpr^œséroçoU'défendu à ses parents, à 
f^6 proches et à gies &ws de leur venir, en aide» Far riêt^ 
f^ moment où il allait se mettre à genoux, et lui rempn- 
t|a as^ez vivement, avec tout le^èle que lui fug^ait sa 
pii^, qu'il n'était p843 juste i^u'il 8'ap{>rQchat du bois sa-^ 
^1^ sur le^iuel le ^iJa deDieu^pour réjcqnçMier lesbqjnmes 
à^ sep père éternel, avait j'épandu son sang préçieu^f et 
%]|p9(BKâ sa. vie,, s'il notait Résolu à Tiiniter .en pa;Erdonn2^ 
¥^l^iktiep^4 à Bes4<8^ ei^f&i^ti^ ^ li^ésent^me^t Vj^P ^^Pr 
ptiaient, avec ^us les ressentiniieQlis 4ç (j^eur ^possible 
é^'^'étu^ .out|l)és avec tant d'excès, que d'avoirj par leur 
U^J^ et conduite téia^^aire, ^provoqué son cqurrQux et 
^pité. f§ disgrâce. Ce jgénéreujç seiignieur et vieillard 
vénérable, touché sensiblement de ramour et du respect 
qu'il devait à son Sauveur, et, d'autre côté, ses entrailles 
â^élâni émues devoir sa fille les cheveux épars et sfetns 
oirdre, les larmes aiw: yeux, avec son époU3c, touàdéuîr 
dftns un équipage capable dé toucher et fléchir les plus 
iP4^nsibles et obstinés, avouer par un morne silence la 
parolç de ce bon religieux, leur pardonna franchement et 
akna diffiôuTté, ptiis, les ayant embrassés avec née affee^ 
tïoii' et une téndrêôse patëiTielle, acheVa son adoration 
par une. piété exemplaire qui édifia giânéralement l'assis- 
sÂstRAce, et eux, en actions de grâcea^ s'acquitt^reat en: 
tmté de ce devoir aveetouteia joie (|tt-on pe»t e^imagi>- 

nièrd'uhe a^ctlMi si touchante et si loxiablë (1). « ' ' 

. . . .• -' . . .- .. ...•'■■' 

(1) Simon de la Motte, chap. XXVI. 
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L'enlèvement d'Anne dB Graville par son cousin Pierre 
it Bidsàc, eut lieu vers Tan ld09, et )â réconeiliatkm 
a^x Cële^ins de Mareoussis dans la semaine sainte de 
1510; à cfette époque, Pierre de Bltlsac avait trente ay». 
Elle se fit à dé dures conditions, car 1* Amiral poofsaivtit 
alors devant le-parlement de Paris Tt^rtièi^ exhérédAtièii 
dé sa fille Anne « pour cause de rapt et d'inceste^ Ingrft- 
tiittde, oâbnséet dâits. « Be leur côté', les deux jeunes 
gêris soutenaient que leur union n'avait en lieu que par 
Fê bon plaisir de leur pérè, aihsi qu'ils en pouvaient lé- 
mblgi^par ses Mtrëé misflfives (1). L'affaii^était ene^t^d 
pêridairte lorsque, dané tin voyage de la cour, celtes éks 
trouvant, le 28 mars 1610, àuxîbtteaTi de Tigny, l*anilwa 
de GraiVdlIe; pour complaire au roi Louis XII ain«l'qtl'«é 
éàrdihttT Geot-ges d'Amfboise, afcb«véque de m)U«n;'q»i 
sbllidtkientdélui uneréc6nef!iatlon avec les detiX épeux; 



éprite parVitmiralU Ba.flllA pour loi désiguejr Pierre de Balsdic copame 
époux était fausse et Bupposëe. Les lignes suivantes, que nous lisons aux 
pagéi Î2 et 13 de rAyertfssement de VAnaslasey font allusion à cette 
rfmpet-ehvriè'coupitble. L>iuteQi<, '^en exposant lê^n de^l'ouTrage, <[ti*ll 
fl^itinpiate Mlds d£.teraUtiiiT,dU; h pctpw de. la. tnatri^iM paP»\ 
«^«^iPu ' ^ttfç% de jkluf .]«j dé^om^Mni de« ; in^rig^un giiime#..^ 
mfjdAge de Louiaa (pon^ Anne) de <3f avilie^ flUede J^ouiSi^ l'amiral d^ 
France, qui, sous ombre d*nn écrit malentendu, consentit à son enlbve- 
ment paf le Jeune baron d'Entrâgu'es, son cousin gerthain; ènl^vemeht 
qA'lnilIréirro&vèt' bleft dé» tràV)$r»es, dèv plevrsét ^ëiftitmeêi^tA^àtfM 
ûéc9»w^ 0»in^WtM BQoapipitérteiix? d0 ««9 parolf^ Jatlnei } 4fia«i 
naturay lachrymttf /çriunal éçrUes autour d'u^e^btutte^pleure, in8t):tt.<^ 
ment de musique ancien que cette savante fille, la Minerve de son temps, 
prit d>,s lors pour devise ou pour emblème.... i> 
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cpiufenillL ^fin à une transaetJEon : il ratifiait le mfu ^gc 
« :4|^|fUitiq(i<î b^aoin serait, » mais à la cooditippi que sa 
Ittl0 AiuO) 9(9lo& le contrat notarié passé entre eux l» 
Sp mars {iréoéd^nt, renoncerait a tout ce qui pourrait lui 
rtmi^ir un jour de ^^hérita|^ |kateniel, et se oontenterait 
(telyOOO livres tQurnois dé rente et de 10,000 écus dV»r 
\ilie loi^ piyés. 

..^i^jse çc^unett^nt à d'ausi^i dures conditionSf Ann^ de 
QraviUe espérait sans doute reconquérir Tanutié et les 
boapiiea grâces de son père à force de soins et de dévoue^ 
Q»ent; mfiis ceUii-ci ne parait pas /être revenu à de meil- 
)0^res dispositions. En effet, dans un testament écrit de 
^ propre main, que Ton possède encore atyourd'Jiui 
difUMI 1^ archives de Chartres, il est expressément fait 
menticm de la déshérence à la condition de la rente de 
ItQfJO livres tournois el de la somme de 10,000 éçus d'or 
une fois payés » pour les causes et raisons pour les- 
quelles nous sçavons 6t cognoissons la dite Anne, notre 
fiUe^ avoir bien deservy d'estre beaucoup plus petitement 
partie, et de moyns participer et amender noa biens et 
succession, les quelles cav^es et raisons ncwons voulu 
escryrei et mettre en ce présent nostre testament^ mofs, 
les a»ons couchées et mises à Paris en tme iettfe en 
parck&niin, escrypte double et signée, de nostre propre 
maint le xxvii* jour du mois de juin mil cinq ceps et 
douze, et scellée du scel de nos armes... Donné à Mstt 

ÇÛUSSJ... (1). 



(1) Marquis cle lu Qa«ttllle,^iinfl de GramUe^ gespeésiêit ton egkéré" 
dation. Tome I", p. 328 & 388 des Mémoires de la Soeiilé arckiolcffi^e 
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iHtiJS tard; dans lin lànlm teâtametit daté èe- }MI6, 
(^è6t-IL-dire dé' qi^ekjfif^ fnois àtlint sa mort, P Atiiitat 
atip^Mitnait ce passage MjtffîéUx pëi^ m ÛWe /ttA^ 
maititéâi^ leotîùrea^d^tiôtia qtt*ll hvttitfaîfèa; -Que 
septôàft^^il apré» ? AtiM de tïraviSè 'pa^vlnt^ellé, àii <Iët^ 
nier inoiâent, à^btèàhr Aé mm ]^ ùii-côdteilH* eh aaf ftl^ 
v^eur ou une oontre-leMre -qui àétruisait l>effisf dé ètl 
dêsbérëneét "^jotirft mt-il qne iiôua tt^W», 4êieil 4na 
après laitttnî iàé VAtnMl, le ^«eptembre ISlû, XiOUis Aë 
V«ttdÔûie, vhfcittiê de Cîharti^s, fi!s dé Loaieé de Gratîlïe; 
signer ttvèc sa ittnte Anîie de <!^raVil1e, ^ fkfh tlmdé ^f 
alliance lierre "déBalsàc, une ti^hflttcti<»n (ftii^adinètceë 
derniers ii partager avec lui la succession det^Âiiiifttl; a«( 
mépris des dieux testaments dé 1514 et de lélO; AnneMè 
0faVffleaTait étéqtièk|tie témjwaf atralit la mort de sonore, 
présentée à k oofir ; !e mf Louis iKlt la jfikii^ en t^ntAîtà 
de dai^ 'd%ûli«Miriitt¥)t^ de ém Mé àînéé; Cltnde de 
Fmice^^qtn, le 18 mail 1544,^% peine âgée de (^ctatctrise atî»,' 
épousait 'Fran<;;ois; comte d'Angoulême. Lorsque ée de*-- 
aéelr ftit devenu roî de Fiance, s^s leinôiA de WMi-^ 
<^s I", ^te continua ses fonctions atiprès de Ift Yéi^é 
€3atide, assista avec elle à la fameuse entreme dd èaïAp 
da Dntp d'br, la suivit à Btois dans sa retraite, pendaift 
la eainpagne de Marignan, et i^esta fidèle & cette doiicé 
et bonne princesse jusqu'à la mort de celle-ci, arrivée à 
Bloîs le 26 Juillet 1624. 

Elle se retira, sans doute, alors, à Bois-Malesherbes où 



érSitrê'et^Loir. 11 a été fait an tirage li part ^ quelques exemplàirei de 
cet article. 
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Maj€|slierl)^fi^ çcyodiiie oçi ocHimefiQait à dire tiot-fe par 
abréviation, qui lui était écbupour ^a pari de hi>mH> 
cçss;on de T Amiral, et^j ^çoiaaaçra le risstd de aee jdim à 
l'étude et à Téducation de ses enfaatSi C^ igftore Fé^oqiie 
de, 9a mprtiçt.de çeUfid^ son n^ar^» j^paraitTlm ain>ir 
spryécude qu^lquQS années. On sait «Qi^€[ment^tt0'ce-> 
liji-çi, préyoy^t {esdifficiUté^ qui d^vf^ient leur étreHop^ 
posées à propos, des suçcessiona, ayi^ i^cofl^mendé.' se» 
^ifkfmt» à Marguente de Valais, sg^ur . de Fraudait V.. . 

Nous verrons, plus loin, que les enfants survivatttoile 
d^tte fille déshéritée par l^aipîralâe^jrfavillQ, OitUlfiiaie 
et. ThoDoas de Balsao, devaient ^u oantiiaii^ jbéritep de 
tous ses biens* 

^nne de Qravjllai donft la jei^ifiNô 0e passa auiBhfiteKu 
(^ MarçaiMfsi;^, et que iMWs croyons âv^. été- lafiUfinle 
de lareine Anne d^ BrQ^fi£^e^JGqtn\metde IiOiiis JCn^ «rak 
reçu une forte instruction et ne manquait ni de goût ni 
d'esprit; elle partait plusieurs langues 6t ne dédaignait 
pas les occupations littéraires ; elle peut être comptée au 
nombre des femmes-poêtcs de son temps. On possède 
encore aujourd^ui, à la Bibliothèque de l'Arsenal, le ma- 
nuscrit de ses œuvres ; il est très-bien écrit sur vèlin et 
orhédephisieurs belles miniatures ; il contient trois pièces; 

1* Le roman en vers des Amours de Palamon et d^Ar- 
cite avec la belle Emilia (I); 



(l) Il y a à la Bibliothèque impériale, dans le fonds Golbert, 43i3, una 
copie manascrite sur yëlln — no 1397 — de ce poëine; il est coiopqb^ de, 
77 petits feuillets in-i" reliés aux armes de France et portant le chiffre 
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1 : Si? Une épitre ^e CiëHtfUtAre, la Romasne, à Réginus, le 
€8iitiirSoii« son coâciloyeii; 

'. vart.^pdbéfoïde adfesiéé paf la belle Maguelonné à son 
aaiiBéiiiB â^Ftov€nde« 

jQn miriNffd^dMOB oBéî^èdeâ les qtMilités et les défauts 
éKrÉeplè:tie Marot etde Ronsard, et elles sont trèB-pro- 
pqes à faire otoipreiidre quels étaient les passe-temps 
degja^^couv de Fnûieêl la soiteéu mouvement littéraire 
de Iftiicnttiatance dont les gnerrès tf^Itelie donnèrent le 



^;£lcpeiidant la Jeuhieese d^Anne de ÛravHlè avait été 
Ui»p< ^pir^Qvée pibUr qu'il ne restât pâv'dans son esprit 
un fond de tristesse et de mélancolie ; atrssi^ dans la 
ofantilire qu'Ole liabllai« tbjt otriMeaU de Màrcopésis, 
vnmtHàla fait ncpTésttiiar une êl&nftë()leurb; instrument 
dc&nuaique du temps^ avec cette devise signïficative : 

■ 

Tlus tard, nous la voyons terminer son poômep^m^e 
vîve diatribe contre Içs indiscrets et les van^rds de 
bonne fortune, dont, sans doute, elle eut beaucoup. & se 
piaihdre ; elle avait alors adopté pour devise cette re- 
commandation , dernier écbo de la douce chansoB de 
TatAour : 

Va n'en di mot! 

Marcoussis dut présenter sous Tamiral de Graviile un 



■ «!■■■ ■ 1 > I 



de t.oal8 XVy sans nom d* auteur, avec ce titre : la Vie de Thésée en ven. 
Voir la plëcejasUflcaHTe VII. 
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speotaole tfèS'^iûmé; il étaJEfc alors très«fréqfuieiiAjé« I»e a^ 
jour des rois Charles VIII et LouM XUaireo I«ir tmsi\ 
leftiéfesqtii b'j doimèrent;. les cteffiOBiiiii étaient >^n» 
en grande faveur^ car, en outre d'ii]ii& Miteiine(iit«^aL>y 
amt dfuis le ^prandiiarc wae fwtnxHkntSrie, tme.liàto^ 
nerie et m» ÛLmnderie<; IsL^M^^ûOi teUEtj^vlidMtiiigBit 
devait y «ttli^r beaiiopoi^ est mmderrtt est ymibaiita 
t|ifis le'villa9e «e redieiitit /ihs oetta iNmi^^te^pm^éa^ 
aea habiitaniba jurant alors J^Miir à'vm oerlaim biaiMéMa. 
Dès Fan 1449, et par lettos patates du.roiCtedea IMy 
4«léea lie Clmoa» ils .«raMit M tvempléa 4» i$mf 
le gttet et de monter ht. ^atde «|t lebêieait^ de Jlf0itf;-r 
Ihéry. 

L^aniral de Graiûlhl affentiait les- «nB^oia de ^mxiJBà- 
tdleoie et quelque»*uns de wm diN)i(ta*eig<neiifàa«ix« JC^bM^ 
«insî quil imia la ^évôté 4e, IMarca««sia> ^moàiLUt io^an^ 
nées 14&6 et 14^9, à GniJJot CharroB^ moyepnaal.ï Uvniâ 
pariais ; et à Micbel te Kormant, moyennant 10 Uvrès, 
peur lea années 1600 et 1501. Le droit de <^ergé: È^iût 
loué, à la même époque, 3 liyres 15 sous; celui de; ta-. 
belUonnaget 2& livres par an ; celui de pressoir^ 16 livrer; 
xîelui de voirie, 20 sous, etc., etc. 

A cette époque, Tancien h6fcel des Gamaux restait 
«Secte au four bannal, le pressoir bann^ se trouvait en 
haut de la montée du champ de foire aotueU à l'angk^ 
gauche da chemin qui allait au ohatea», eft Sf^anut le 
grand parc du petit parc» gui, tous de^x, n'étaient .|^ 
encore clos de murs. Le p«*évôt et le capitaine du châ^ 
teau avaient leur résidence au château môme, dans l'aile 
gauche en entrant, où se trouvaient les prisonei La cure 
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était derrière Téglise de la Magdeleine ; et, au o6ié môri» 
dioaa), an delà du cittietîère qui entomiait l'église, on 
▼dyait' encore les vieux b&tiii»eais du prieuré de Saint* 
Vandfittoi Les abbée de la oélébre abbaye nemumde 
atyent, depuis la guerre des Âiiglam^ beaucoup négligé 
eel^éciart éloigné de leur riobe domaine, etleedâneaqutf 
let prieiM de Mareottiaîe i^éleiraieBt dans loTiQage «iiffl'> 
saieat à p^ne k leur entietien \ d'aiUcurs les ReUgieus 
oétattes, doiKl le monastère étiut si souirent l'objet des 
bienfaitB du seigneur du lieu* avaient bérifté de limpoi^ 
tanse passée du prieuré doni les litulaiies 0e bemafent 
à défendre vlTemsM leurs droits à la cure paroissiale et 
à exen^er les fonctions sacerdotales. 

Xi'ajodral de Ôrsville, Mr la Un de ses jours, ne <|UÉtUit 
plus le/cb^teiHi de Marooussis : il y était aimé ei viénéhé 
dessus à ea«se de ses bienfidlts. Il aivait prêté au ^t» 
Louis XH âO,(K^ liweS) somme trè»Kxmsidérafole'|KNir 
le temps, et représentant efiviroâ 3fi0,00û francs de^notre 
monnaie, pour laquelle certains domaines et des sel* 
gDeuries(Mekfn4 Ckvbeil, Dourdaïk^eitc., etc.), lui STalent 
étt bypetbéqués ; dans son testament, et par un esdteille 
en date du 22 mai 1513, il déclara qu'il ne voulait fAs 
que cette somme fût restituée à ses enfants, et uràoiina 
que les tertes et i^entes qu'il tsnaitdu t%d peut l^eiigigi^« 
ment de ce piét lui fussent rendus, >< suppliant très«biim^ 
Mettent ^ Majesté qu'il hii plût de décharger de pareille 
soinme les bailliages les plus foutôs de son voyaumOi son 
désir étant que ce legs fût employé au soulagement du 
peu|de, en con»dération de ce qu'il avait reçu quantité 
de bienfeits remarquables et plusieurs dons magnifiques 
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des roi«-«ér«iaîtres, powt lesqttèl^ le public aVâitï>*uétrô 
grevé et Surchargé notabîement (1). »» ' '■ " ^' ' 

» Ce seigneur charitable et bon, ajoute Simon de là! 
Mo^té, mourut au châ^téaie de Marcbùssîs le âO' octotire 
IMé; Son' corps fut porté aved telui de soii JBls àînéf 
Lot^ de Graille, ati couvent des Pères cordelière à& 
Mftlesherbés, ^'il avait fondé ; son cœur fût inhumé â 
OraviHe, en Nwnnandie, dans l'église des chanoines ré-^ 
guiierëdiidlt'lieu, èt«es entrailles furent déposées danà 
réglfee du couvent des Célestins de Marcoussis. w tSoir 
testatnent, qui est cité eohiittéxm mtfdéîc de reHgioû-ét"^ 
d'abnégation chrétienne, fut imprimé dans plusieurs' li- 
vres d'égliëe deVépoifue; On dit que lé cardinal dé'ftî- 
oheHeù le fit réimprimer pour "le comparer àù sien' (2). 
' l.esgrand£r biens de TAtnîral furentpartagês ètitire ceux 
de ses enfants ou petits-enfants qui lui survivaient. Gra- 
viHë,©n NormaYidie, aVec ses dépenfdances, Séez et Bèr- 
nay vinrent en partage atix énfknt^ de' niadàrtie Louise 
de Gtf«villë^ "veuTe dé Louis de V^nddme, Tidartie'dë 
Cfaifti^; iesseigneurîed de Mareouss^s, de Noiajr, 'de 
Cbfttl'efs de Boisaf-soûs-^Int-Yon, dé la Ronce; de 
Sttlnt^Yon,' et autres flefè appartîhreni; à «feanïie de Gra-^ 
vilfe, Teute de i'*amiraî et maréèhal^efVance' Charles' 
d' Amboise (3) [ et Malesherbes^ Ambourvillet Montagu.en 

(ij Simon de la Motte, chap. XXVI. — Généalogie des GraviUe, dans 
VffUtoire généalogique de la maison à^Harcourl. 

(2) Marquis de la Qaeuille. — Anne de Chraville, ses poésies et s(m et,- 
hérédalion. Il y a aux Archives d'Eare-et-Loir un testament de Louis de 
GraviUe, écrit de sa miain, en date de 1514. 

(8) Avant la Rëvolation, parmi lès pièces qui étaient aux arcliives da 



— 109 — 

Co^ntijx et .autres domaines,. tombèrent an parUge enti'e 
les mains d'Anne de.GravUle, épouse 4e Pierre da 
Çf leac.,. . . . , 

, .^^anne de GraviUe, hôdUéie 4e la seigneurie 4e Mar^ 
cQu^^is» n*ayait eu de «on mariage^ avec Charles d'AxBH 
boise qu'un seul fils, fille^ dii lameux cardinal d*Am- 
\p}sç^ et qui, coixune lui, se nommait Georges; il fut 
tv^, à la bataille de Pavie, h l'âge de vingt-trois ans; sa 
mi^re, alors restée veuve. et sana enlamts, se remaria; elle 
^PQïisa le seigneur d'Illiera. Ce mariage ne fut pas h«sk^' 
c^uji|,; le désaccord «e mit bientôt entre les deua époux» 
I^ a|r^ d'Illiçrs pai*ait n'avoir pas eu pour la fille de l'a-* 
ncM^l de Graville le respect que lui commandaient sa 
nf^si^ceet sa fbrjtup^ ; Jeanne de Graville se sépara de 
li^[,jet se rçtira dans sa.métatrie' de la Roneet d'oà elle 
é^t^ oblige de venir à pied » l'élise des Célesimfrpeuf 
y.ç^ivrelee offices (il); un procès a'ensuivii oitre lea 
deiipc ^u^; on n'en connaît pas les résultais; ce que 
Ton sait» c'est que Jeanne de Graville mourut en son 
cl^^t^^ ^ JMarcQUSsis en IM^ et que, s^on son der- 
nier voeu, son corps fut^posédàna lléglise des Célestins; 
pré;;9 , de celui de sa mère, dans le caveau de sa flmtHIe*' 
^ nel 4^ l'églif^epdur prieuré ou de laJMjagdeletnem^EiA- 



I * « » ^T r I 



château, il existait idie prisëe, estlmatiQii et arpentage, /alts avec utK uln 
toat particalier pour parvenir au partage de la succession de TÂmiral 
clos le 19 octobre 1528, dans lequel la terre de Marconssis était estimée 
2,2^5 livres de revenu, et le capital au denier 50, à 124,207 livres, 
somme qui représenterait près de 500,000 fr. de notre monnaie. 
(1) Mss. de Simon de la Motte, vhap. XXVII T 
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çait Tume; c'est elle qui la fit réparer à ses ftnis et donna 
Tordre que Ton terminât les travaux q«ie son père y ayait 
fait commencer quelque temps avant sa mort^ Etie S(m- 
geait à augmenter Fégiise de cbapettés kitémiea et d\ai 
bas côté vers le nord ; mais la susceptibilité du ^kmtée 
Saint'^VandriUe l'en empéch». Aujourdlmi encore on 
TCMt, en dehors de réglJNie et dôpassant le mur Ictéml 
donnant ma la place, du cdté du nord, les fondations 
et les amoroes de deux des piliers de oette oonsti^uotion 
inachevée. 

A satuort, ses biens t evinreht aux enfents de sa eKBér 
Anne de Orarille. Cette dernière ttmlt m, de son ma- 
riage ttvec Pierre de Balsac, plui^eurs enfttnts. des 
fils qui , pour la plupait, moururent jeunes : Plër^ , 
Paul, Antoine et Étteuie qui fàreiit Inbiiniée aux Cohie- 
liei!m4eMaleeb|Birbes,.pT^deIeur père ; Jean de Balsac, qui 
était n^rt la même année que TAmindt lo tnt aux Oêies- 
tins deMercousds, près des entrailles de son grand-père. 
Q ^e restait donc , pour hériter de la seîgneunie de 
Marcoussis et dépendances, que Quillaume de Ba)sao, 
seigneur d'Entragues et de Malesherbes, et Thomas de 
^aàiao» setgneur de Montagu, en Cotenttn. GuUlaimie et 
TSmuaade Baisac eurent d'abord quelques contestations 
entre eux à Toccasion de la succession de leur tante, 
JeumedeGravilie : Guillaume prétendait être donatairede 
tous ses biens, Thomas maintenait cette donation comme 
imlle< Il y eut transaction et ils convinrent provisoire- 
ment de partager la succession de leur tuite par moitié ; 
ils rectifièrent cette première transaction par une autre 
du 5 mars 1544, en suite de laquelte ils partagèrent cette 
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^paç^WiHi PMT acte da T avril 1545 (1). Guliiaume de 
jWfUeif^ wA igms sa paxt . Marcouasis, la Ronœ, Nbsay, 

la,l)a9fiiini«4i^.Slftiiv^Y6«i el Bolaay; Tàoouts de Balaac» 
j)9quj^; Cblfcredi (AlpajiQO) » la Bèlerine, la Boue, Vmera 

I.; Q9B^p^ti^:fiU0»^^yaite^Aa»ne de GravtiUa , IWnée» 

, jt(Q^f^J»Bdi8a(ç,, fut mariée» à ChaHda Marld, aeignattr 

-AçiiSlQÇfV^eyille; Jeaaiie de BelsaOt la aaconde, épvMa 

iCk^itef iSaiSEifiur 4'Urf4 ; la troittèiae^ Aiitainelt0 de 

Balaac» vouée dèa son bas f^e au couyent, devint ab- 

b§ptJ«^M4«miëi; i^Ua qiia^iè^ é*AaÉii»ee, 

QjW^Pt^t eupeisr iMrrai&JljQ aardina) QcfMrgea d'Ambdiâe, 

JSieiMtfto uom, a*aUia aveo Jean Pet» seigneitr de Cliau- 

g^QjQ^graod.ioaitre im eérémomwde Fraace (8). 

.Q!ypUaui»ii40 Bateacétait donc 
#Bt^iéM deM^t ide sea deaoeiidaiito i|ffie nous anrona 
i^^licaïa'f^oiip^; mai& avant de (pouranivre riûaiDimde 
M%|PQPUfH|isr#9UHi( lea Baleac» H convient de revenir aur 
uoi ^aipp^if d^e ee ^Wétalt devenu le coûtent dea Oé- 
jj^tNP .§PU9 H!9 (Sravitiot 

cJtifiA. Religieux oâleatiRa de Marooosaief mua par un 

.^Qi^i^Jl^; j^mtimeat de ceconnaiaaonce, s'étaient beaneoup 

':^94âM^^'^ avamt vendu les y^m riotiea de leun jejaux 

j^H^d^ {XMitSilôyre la rélwi>ièitation de leur fondateur et 

,^lmiiiy^ un mumuoieiii digne de m hmie fortauna et 

i^aaa J»ialbeiira»0'e8l ainai (jruWavfiâent vendu vdeux 

. pçtiljea ataj^ça d^aaint Jean-Baptiste et de saint An- 

W « Il i jfî < l| ti| %M H # I . .j i t tu ■ p M n ^ «« .tfi iM ■■■■ rf ■ « ■ I >■ ^ 

t i(ft) MMc ;d9 5taon de la Hotte, cliép . XXVUl, 
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toine, ornées de pierres précieuse» et en or mai^sifi pe- . 
sapt ensemble 17 marcs^ayec leurs supports d Vgeut ., 
doré, pesant IS marcs d*or; une autre statuette de aa^ote 
Anne en vermeil» du poids de 13 marcs , et pluBiei;Mra > 
autres reliquaires ou joyaux, précieux, que dès le.ven* , 
dredi 26 août 1412. ils avaient remis à Jacqueline de la 
Grande, veuve de Jean de Montagu, lorsque cette d^une 
était revenue de Savoie. 

Pendant les guerres qui désolèrent la France, «Armaj- 
gnacs et Bourguignons, Français et Anglais avaient 
successivement occupé le pays; les terres dépendant 
du monastère «avaient été laissées incultes, et les fer- 
mes, ravagées; de plus, il avait souvent fallu ouvrir 
les portes du saint lieu à Tun ou Tautre parti victo- 
rieux, car à cette époque les armées vivaient de la 
guerre sur le soi même où elle se faisait, sans distinc- 
tion d^amis ou d'ennemis. Le monastère de Marcoussis 
avait donc eu bien à souffrir des événements qui déso-: 
lèrent alors la France, et ce ne fut que sous Charles VIT, 
lorsque les Graville prirent possession de la seigneurie, 
que les moines Célestins virent s'améliorer leur position. 
Jean de Graville, premier seigneur de Marcoussis, leur 
vendit une partie de la terre du Ménil-Frogier ou Forget, 
et à ce propos, ce seigneur et sa femme , Marie de Mon- 
tauban, acceptèrent, selon l'usage féodal, frère Pierre du 
Jard pour leur homme vivant et mourant (1). Ils le 

(I) Lèrsqn^tifie abbaye acquérait nu Hef relevant d'nbe selgnetnrte, Tel 
moines étaient tenu de désigner on homme, moine ou laïque, chargé de 
les représenter auprès du seigneur et d^acqnitter envers là! les droits 



— lis — 

firent peindre sur un tableau qui le t*eprésentait » les 
maint évrr une baîasirade, revêtu de sa robe d'oblat de 
coûlenr tannée, avec la croix célestine sur le côté gauche 
de là poitring; un collet élevé, avec un chaperon de 
métne couleur posé comme le portaient les séculiers de 
ce temps^Ià sur Tépaule droite, ayant la queue reviréc 
surTàutre épatîle, eux étant représentés à genoux et 
prians (1). » 

La règle du monastère de Marcoussis était alors sévè- 
rement suivie,' car nous lisons dans le manuscrit de 
Simon de la Motte : qu'un certain Jean Cabu,qui d'a- 
bord avait été novice au monastère, ne pouvant suppor- 
ter Taustérité de la vie qu'on y pratiquait, en sortit pour 
passer chez les Pères cordeliers, où il trouva une règle 
moins dure pour lui. Plus tard 11 se souvint du lieu où 
il avait passé sa jeunesse, et fonda, en 1427, une messe 
quotidienne dans Téglise des Célestins de Marcoussis (2). 

Lorsqu*à l'agitation des temps de guerre eut succédé 
la paix , après Tentiére expulsion des Anglais du 
royaume, les Célestins de Marcoussis l'entrèrent en pos- 
session de quelques-uns de leurs biens-fonds, et ils les 
accrurent, soit par la donation de quelques personnes 
pieuses, soit par achat de leurs propres deniers. C'est 
ainsi que; le 27 mars 1452, Jean Malet de Gravi lie leur 
venait : P la grande pièce de 50 arpents, devant la porte 



fëodaïuc, avei^x,, prestations, etc., etc.; c'est ce que Ton appelait aipra 
l'hompie vivant et monranl sur Uj^ef, 

(1) M88. de Simon de la Motte, chap. XIX. 

(2) Mas. de Simon de la Motte, chap. XIX. 

8 



— 114 — 

du eoin^nt; 9^rl(^iàfpent&idé^'i|€fri»é»<0iitoês^à gauolifrdu 
iinonaatére, enlrie le jàli3ii} des^^itetieinë^etbeiui ^é^diâ- 
teau; S** tout l'espace qui s'éietiàiàliêëtviêlPëtë^dm^nU 
«Atralâs bâtimentiR, 'Ib fe|itstifx«>ââ ''MéÀit ^ U^tytière; 
4* âOi arpenté de bois &'ip{rén4»%^{a«tS'Gtrjr^J(lc^MoqMi8. 
).Queiqhe.t0i»ps'apfôt, ie i4<*féTrî0ril463i ils-se Pendirent 
iaoïuéreifrs, dejdemeiseUq Biafgu«ri£^ dk^BtAH ââmë'du 
Fay v-de l'bàlel^ dtt 'f^; Jiitxié^ «n ^ i» <$b$tèl[ehie âè IS^m- 
'Ihérif, paroisse-^tie Liinrisl,' c(nisytimt> éiv^maiMlir^ édbr, 
-frange; 43éi^iittSv mMnukÂ^i iiwfûimi m'^itp^W ^e 
<e»feirtâ0a'airpeii*r>deib«*.f'''''-'^' ♦'• -;-»•-••'' s-' • î'» 
< On -peut d5aiUieix#8idt#e;^tièttenre|il^éâl6d^r4'é«^hd«ic 
.dé leiin^ bien^fond^i V dette ^éj^oqhé , iilàt^ Ib'iâéÉlttmllén 
.qai ftitleùtetà/la dateidii-l7i «aii 14Ta^par m^ Mat^â^le 
Pisord^ qui atrait jreiçû oontniMottr )^tfF l^idbâitiâbiiéuaés- 
fCfiÉBpted'dl^iaivïbitovief icttuéd^t^^ éWàëtà Së^SL 
i^BdivEdct'roik O&iiHNl f)Aitedtaé(e>i[iu^étl^titî<e^u «du- 
veni; â68!lHetiéfet*â9B >ter^ qiintertimiëlit sur te tërH- 
^oit^e ; nsâm^/de; • ftai -^sragneurie^ 'il6> «pbMëdalïeiyé lè-^ny , 
•partie de 'Cbon8IIV>Jlte,:afti'fe)^dle^>dti:iM)âlli(^F0^^^^^^ 
.fehne>de Mohteàs8»»<pitetNoia9^ le tei^d^ Biki^r#ël^'âés 
maisons, des terree^oadesèoi» 4 "M^âtitféyy; ii ObiftiHy 
ouGhiMjri à LongjUHaeati, 0lc.^tètb.'(l)/ i ^ ^ ^ » ' - - -^ 

L'amiral lâe îGraville*^e> HigafAarmJiiimi par* sèàilibé- 
ffalilés envcD^ leflrCâlAStiaB^ili fendadaiks lëUr'églîëé^s 
chapelles de Notre-Dame de Pitié, de Saint-Pierfe. WS- 

i f -■-.-■ ..L.i .i^.j........ -^ ^ 

(1) Voir VInvenlaire Mss. des iilres du comté et ckâiellenie de 
Monthtèry, toMê'tlf, p.* 1^. Je èbfs % nàon ami M. Hippolyte Cocheris la 
coramttrikwtJoll" d* ce nïâhttWcrtt.i-Vofi' ta t)î^ce }tfstf1!ôRfhre VlTI. 



— lis — 
I^Î5 .et: (te SuiAtrBfiMîti lAjiafiér«^.'a«iijt; vwfumfsé* le 

.! $fi^giMn(i9|i4i^^.8'fiUi%Hica|MHlapt'à «iner.ciDetaiD«>ifiei'- 
4ia#|^ fK i»*^lMl>fftft4u#qu:ài|ii faim Qtibyfir«adrait&et 
.f(9flîip»l^r6te$. oa M' jugerai iMr le lait/Bai)iniiit:.i^>c^f 
veçiii^BotuiffAtàiNilfWiiMii pour y idiaflaeirç i» bruit^tie 
fï!HVfv@fn^tfA*-agMatioiiq«iM'lRiaai4nl4«kiPa^ aulcuin^tfu 
Mi^^J^^tçaii^iniai^imii^reoueittam^ ^effiit, 

(à 09M^fNjP<¥VQ, qiiftlqw^ hfim^tttraiaA^iaaukB l^monn^* 
tare des jardins du cbâieau.;iHturreMM<ie«'âL^36tiB«QB!y^- 
j)i^i.la» jB0Ugien3i|)rtr9ni lo^purti^lr fiftlcû'^vqr 4b co 
çdi^t^mviïir^Uh ; rAiotfal ^y oppûa», eky.ttk lôOd* il -fit 
jmm\k9jpo99Sisimm àa» rellgiaix qui relevaient de sa 
;Pfl|uÛKf^bél]l»^.PQBtfaÂgSli4:mâPM à lui «édfirvOio|ieBaftt)t 
,' 4â€t Uy<i^, IP à 14^'arpfflt8.d&ttert6!aiwëc4tté>n'^iy>M^^ 
m^^ ia/ontamedu Méntl ^t ki grande rivière^ et de hii 
!^^s^(ter^.l9f]|}i^nD«lit ^QD Uvi^a» vn^fief situé à Nosray 
9ts#I^i¥t 4^ .QaH^^bp^fltt'Âia ftvaieDt reqa satisefoia, 
;«y6i& l6<ri^>f^r||<in!fcii oi^dMlu^iineMfîoniiétH d'an samnié 
, %i^lBBe Prév^st^ d^ 9a, fomiaoi ppwv ir fonâafksiifi^n 
9bi(€^ ^'u^^lTlefla9^ba3aQparfltolnaiBe. * ! -- <^ 
Ces donatlonS|.^ Uire de^iondatipii de messéfi ou 
d'qbUa^ éte4Qntjal€ars1rèfl-»fré<pi6litea,:«)t BHoft^eimclas* 
,9|ii«il^«n pçu dd itempa Ii$3 «loaaftlâreaJcitnveD ^^éttdeat 
l'q(>iet».-{ ?■'. " -' ■•''• •■ •' ' ■•'• * '^ ■■■•■'• '•'■ • 
. C'est à, rajde. de ces ressources et de l'assistance de 
plusieurs dévotes personnes que les Relig;ieux .puj ent 
faire élever, en 1513, les cinq, chapelles qui occupant 
les cinq, arcades au c6|é nord de Tégli^se, à la suite de la 
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chapelle du fondateur, et qui furetit dédiées par mesdh*e 
Jean Hervet, évoque de Margarence, abbé de Jutlly et 
prieur' de Sainte-Catherine du Val des Écoliers, sons 
rinvocation de saint Jean-Baptiste, de la Magde}eine,*^e 
sainte Geneviève, de saint Denis et de sainteBarbe (l)i 

En 1521, un des religieux du monastère, le vénérable 
Père Denis Lefèvre, fat désigné, avec qudques autres Àe 
ses confrères, par le révérend Père Bertrand de Langrés, 
provincial des CélestinS de France, pouf aller desservir 
Téglise et le monastère que Guillaume de Crouasy, mât- 
quis d'Arschot, avait; par ison testament, fondé pfèft de 
son châtean d*Auxeire, aux portes de la ville de Louvain. 
Ce fut un grand honneur pour la maison des Céléstlns 
de Marcoussis, Clle de celle de Paris, d'être. à sontowr 
appelée à augmenter le nombre des couvents de Vor&fe^ 
et cela témoigne en faveur de la discipline de cette mai- 
son, à cette époque. Ce Denis Lefîèvre ftvait, en l609, 
professé avec éclat les humanités au. collège Baîttie- 
Barbe à Paris; il fut le maître des deux du Bellay: 
Tévêque de Paris, et le seigneur de "Langeais. If Vétfiit 
retiré, à Tâge de vingt-six ans, chez les^Célestins deB'Fàr* 
coussis. ^ C'était un ascète qui Sacrifia à sa pîéfô une 
carrière dont les débuts avaient retenti/non sans gloîre, 
dans quatre collèges (2). »» 

Du vivant de la dame d'Amboise, on avait réparé la 
chapelle de Tinflrmei'ie des Célestins , et le nouvel autel 
en fut bénit en lô36« par un évéquc. Dans le même temps 



(1) Mss. de Simon do la Motte, cliap. XXVI. 

(2) J. Qnlcheraf, Histoire de Sainte-Barbe y tome I", p. 100. 
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enJambri&sait.le cloîtrer et on le pavait de briques. Le 
cloohor de rborloge et celui du réfectoire furent con- 
atruits, on. augmenta la sacristie, devenue insuffisante, 
et lo portail du chapitre reçut quelques améliorations et 
cmbeliissements (1). 

Le monastère comptait alors parmi ses religieux profés 
Louia Boucher, frère de Raymond Boucher, seigneur de 
Saint-Aubin et deLouhass, allié à la famille des Raguier, 
peigneurs d'Orsay; à sa mgrt, arrivée le 3 décembre 
1537, Raymond Boucher donna £^ux Célestins de Mar- 
coussis un riohe calice à s^s armes, avec les burettes en 
vermeil, une quantité de livres et de manuscrits, qui 

. vinrent enrichir la bibliothèque et la communauté, et le 
ilef de CoupieiTe. ^ fut ii^umé devant la chapelle de 
Saint^Denis. (S), sous une tombe de marbre noir, à ses 
arme8> 

La paix qui 80U9 le règne de Louis XI fut rétablie 
4ansi.rilo de France, permit enfin ^ux Religieux célestins 
de s'Acquitter des devoirs que leur imposaient les testa- 
ments de Gérai;d de Montagu, évêque dé Paris, et d'Êli- 

, s«^^th 4^ Montagn , dame de Thury, l'un frère, Tautre 
fille du. fondateur. Leurs restes furent amenés de Valère 
enTouraine^où U^ avaient été provisoirement déposés, à 
Marcoussis, et inhumés, le 15 mars 1468, dans le chœur 

.da l'église du couvent. Auprès d'eux,, dans un c^^eau 



r 



^1) Vtti. dé» Shnou àt la Motte, chap. XXVTt, 

(2) Pins tard dite de VEcce Homo, Voir la représentation de sa sëpnl- 
ture dans la Collection GaignièreSy cTOi/ord,— Voir l'Iconographie de 
Marconssis aux pièces jnstificatiTes XVIII. 



creusé deyant la tombe thî Jei«n de Mbntàgu, yHi- 
rent succefisivement prendre ^late leà dépouilles : de 
Marie de Montaubahf prémièro femme de Jean II de 
Graville et mère de l'Amiral ; de Marie deBalsac, femme 
de ce dernier; de Joacbim de Graville, son second fils; 
l'urne qui contenait les entrailles de TÂmiral ; enfin les 
restes de Jeanne de Graville, dame d'Âmboise, sa se* 
conde fille, et ceux de Jean de Balsac, Tun des enfants 
d'Anne de Graville. Des pierres tumulaires historiées 
selon le goût du temps ^ avec leurs armes et leurs de> 
vises, indiquaient chacune de ces sépultures. Elles 
étaient d'ailleurs signalées à J'attention des fidèles par 
Pinscription suivante, qui fuTjdepuis augmentée au fur 



ot à mesure que la mort litls^C' d^nouvelles victimes 
dans la famille de rÀtofritf \ / -;\ 

Sous ce sépulcre, réf éî^nd Père en Dieu 
1420 Monseigneur Gérard évdque de Paris, 

Avec son frère, fondateur de ce Lieu, 1409 
Est inhnmé, et sont les corps submis, 
En attendant d'être en gloire transmis. 
De Elisabeth et Jeanne, illustres darnes^ 
Nobles de corps, de cœi;r, de faits, et d'âme 
Dudit fondateur très nobles génitures, 
Qui en vertus superant toute femme 
Pour maintenant donnent aux vers pâtures. 
Comtesse fut de Roucy et de Braine 
Elisabeth, et mourut à Lyon ; 1420 

Et fut épouse à Jacques de Bourbon . 
Des ducs issus de Milan, et de nom 
L'Épouse a Jean de Graville, Marie 
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2 eh^^chargé en^e/d'un^finsct tTor à trois sanjoirs 

Leur ffliation ne G«imitien4e à ttV9 régulièrement con- 
nue qu'à partir de RolTcc de Balsac, chevalier, qui en 
1336 reconnut tenir du chapitre de Brioude tout ce qu'il 
avait à Balsac. Ce fut son petit-fils, Jean de Balsac, qui, 
le premier, prit le titre de sire d'Entragues, petite ville 
de là Limagne (1), qui lui appartenait 

Il avait épousé Agnès de Chabannes, fille de Jacques 
de Cbabannes , et prenait dans les actes les titres de : 
comte de Balzac, seigneur d'Entragues, d'Ântoing de 
Riou-Martin et de Binsac ; il aida généreusement de 
tous ses biens Charles VU dans sa guerre contre les 
Anglais (2). 

Pierre de Balsac d'Entragues, seigneur de Dunes» qui 
épousa Anne de Graville, était son petit-fils, et en même 
, temps neveu de Marie de Balsac, la femme de l'Amiral ; 
Anne étôît dono sa cousine, ce qtii ajouta aux autt^^ffi- 
èuîtés de leur union. En 1494, époque de là mort de Bobe'rt 
de Balsac, son père, Pierre n'avait que quatorze aAs; il 
tf ut cependant à la libéralité de Charles Vlflde conserver 
les gouvernements de la haute et de la basse Marche. Il 
suivit la cour, et eut plusieurs fois Toccasion de venir à 
' Marcoussis, où il n'eut pas plutôt vu Anne deGravHIe qu'il 
en devint épris. Nous avons vu qu'il Tcnleva et quelles 



(1] A trois lieues h Test de Riom. 

(2) Vo!r le P. Anselme, Histoire gènéahgiquê^ etc., ginédogie de» 
Balsac-, tttt tome II. 




CHAPITRE VL 



Marcou88is^ le Château, le Monastère des Cêlestins soàs la» 
Balsac d'Entragueâ. — Clané 'de Poitiers à Màrcoiissls. — 
Henri IV et Henriette d»Entragnes. — 1644.1684. • 



Â famille de Bals^ac, qui^ pendant près de 
deux fiiècles» allait étc^ en {possession de la 
2^ ^^S seigneuçie de. Marco^ussis par l'alliance, de 
Jï^^vûA /pica-rede Balsac d'Entragues avec Anne de 
•:GraviUe, éiait origipaire de l'Auvergne* Balsac^ siège 
' dç leur seigneurie patronymique ^ ^tait un petit bpurg 
:Situé à deux lieues de Brioude. Dès Tan 814, on connais- 
sait, un sire de Balsac; plus tard« ses descendants prirent 
le titre de comtes, avoués ou vidâmes du chapitre de 
Saint^ulien de Brioude. Us étaient chanoines-nés de 
cette église, en faveur de laquelle on les voit faire, à 
plusieurs, époques, de nombreuses et importantes dona- 
tions. Ils portaient : d'azur à (rois sautoirs d'argent, 
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y ', 

2 ehl^ chargé en^Âe/d'ui^^JçLstyç d'or à trois sautoirs 
d'atlsrl u . , i 

L<Qi|r flli^ation ne c«!ntnen4e à Êtte' ré^ulièremeni con- 
nue qu'à partir de RolTec de Balsac, chcvalier/qui en 
1336 reconnut tenir du chapitre de Brioude tout ce qu'il 
avait à Balsac. Ce fut son petit-fils, Jean de Balsac/qui, 
le premier, prit le titre de sire d'Entragues, petite ville 
de là Limagne (1), quilui appartenait. 

n avait épousé Agnès de Chabannes, fille de Jacques 
de Cbabannes , et prenait dans les actes les titres de : 
comte de Balzac, seigneur d'Entragues, d'Ântoing de 
Riou-Martin et de Binsac ; il aida généreusement de 
tous ses biens Cbarles VU dans sa guerre contre les 
Anglais (2). 

Pierre de Balsac d'Entragues, seigneur de Dunes» qui 
épousa Anne de Graville, était son petit-fils, et en même 
, temps neveu de Marie de Balsac, la femme de TAmiral ; 
Anne étàït'dono sa cousine, ce qui ajouta aux auttestliffî- 
éuïtés de leur union. En 1494, époque de là mort de Bobe'rt 
de Balsac, son père, Pierre n'avait que quatorze aAs;-!! 
7ïuiE cependant à la libéralité de Cbarles Vlftde conserver 
les gouvernements de la haute et de la basse' Marche* Il 
suivit la cour, et eut plusieurs fois l'occasion de venir à 
Marcoussis, où il n'eut pas plutôt vu Anne de Graville qu'il 
en devint épris. Nous avons vu qu'il Fcnleva et queiîès 



■* ••'»■ 



(1) A trois lieues h Test de Riom. 

(2) Voirie P. Anselme, HUloire généalogique^ etc., (/inéalogie de» 
BaUac^ au tome II. 



fxxv^pX les iù^9 Gon8éqg[0f)<)«9t fie' (}efa*4pi«i llnét»h itimé : 

s'exaployèrfiiU à le réce>iiQ|l|^jr fi,i^gf^À'umiml U^msiéft ' 
Gi^y^le. Jl .fiuivH si^is dout^ le) irpi-F^n^aX"^ ddnsf&ns - 
guje^rjref^ d'Italie, tandia.qvf^ ^: fe^wi^^ A.4ftne; éUitr^&n. . 
nue à Bloii^ par «pn spvyicM^ auprès. 4« la, ^reine €lèiid]e;> 
il e§t pr pbat)le qu!il/inaMr4]t a^^nt ;^ie^ et il cat ûectain. . 
qu,'a^af9t,]ie )|i9Mrir il, 49^, ^oQ^pliftpdi^. tee^ in^téféis «le^ 
se3ienfi^)>a >à(jV|ar^ei?i^ ^ ¥alqis,.8iSQir^'FQflin<]|i»i& I*f ; ' 

NqvM^ Kîfîçiyon^ qwj'Affipe 4?jQraYilJe/iJa^a iea fdemiètfs 
anii^4^i^^if;(^VIAb$t^e3i/}^,I|lak9lK^]4;)d8, En ouâccitie^ \ 
deqxf .^Isvfffiiyajiflae eH.ICIijaaRas^^iViJSii ismivéfHrftait, . 
eUe.^ya3tef^cope.t|rgi3,fiHç§,;,J^çïnft« jl^,Jtel«c^ i^ui pfaiA 

tard, épop^ . pif I4AÇ: d'Aï l'fô; >^tQinQ^t^.(te -BaiaMiiyui 
futii^btî^e»^ ^çt Maln9ve,;,^t.Çe.Çîi'g»t|e djeiSabiA^ieNiiBe 
de,ïe;|n;Ppt,,|5^f^wr-dj?(yî|pnîRwi.W^^ . ■ 

f5>î\|^qTnQ4te,^jsapid'B»it**gWi«v \^}S^M% fils snm. 
viy4nt$4'Ani]^e t^ Q»wH^ jp^t k^a-emier i^i^'^sa- muiseu : 
qui,.ailL.éiQ aofççewrjdie Rlanci'wsaii^jîpar. suite; du pairtagË . 
int^r^^efii^^^^ft/iUii et.aop^Crèijs^Xbçtma^ leJ.&vrM lôé^^ 
Il était né au château de ]\}#foe$i$i8is<i««ftoa^ •lelédé'o' 
ceBaJ^r.e ^^Jip» ,çe qi^ixnpntj». que çam^r^y itéjdunaftjen^- 
core, aupi^ de §a;i^ur J^Qneapv^ k>niMi4o rAmiiml ; 



(1) Cioq antres fils : Pien*e> Paul, Antoine, Etienne et Jean de Balsac, 
tnoartirëiif'entéfé tstffaïïtt airimt 1«irf ^ pbre, et fbre&t inlmmëe, les quatre 
premlera eÀeK'!eff<!oi'Mi«rK âe Mal^hlierbes, 'le' cinquième ^ Harcoussis, 
anprës éés MitraftTet de rAmiral. Anne de CrraviUe avait donc en dfx' en - 
fantA de son maHâi^e aVee son couMn Pierre de Balvac. 



il fut leAu'dui^ left-ftmte baptismuttl par tin Mimim^cncf}' 
etufie la Eoebe^u^irdn.- 'A Tëpoque dû h\ liéritk'de Ift 
sei^eiim} il-ava&l vifigt-hnH ans, et il était mairie, <Te* 
piii»le Jtd ociùhr» 1638, à Louise <le Hamièreii. Ce ma^ ' 
riageaVait été célébré a«i dritteau de OompiègAe en pté* 
seuttedeiautela^eoiir. U étiiit ferttllfaôînme ordinaîrede 
laobambi^ du roi^ capitaine de ûenx cents chevau-^lé- 
gettey-^t ^^vemetir dtt Havre â^ Grâce, c^ui venait^dtré 
foQdé»^ A la iBe%iiiëurie de Marcouasié, Qiiiflatrtnë dé 
Bi^sao jxiiifnàit ô^bb : de tfCKsay et de laTiIledif Bofà', 
deMttleBbéibdÉ/defitint-Yoïi/ etc.; tandis que son frère'' 
Tiiénoiai eut ceiles ? de dàiM-Clalr (Gehietz-te^CSiSfel), 
de Vitl^ùst^deOhilfea (Aï'pejoA\ atec la terre pa^i^ 
mcMileio de 'MotffogU ettCotientiY»; il avait' encore près 
d6)Marc»ttfep0fe la tevre de la'Rouédt 343 arpents de bois, 
ver8^¥aak»oii^'etprès la ferme de Troti.''Grnillffume de 
Balsac, qui était lieutenant dé la compagnie des gen^ 
darmes-de fVan^is de LotvaiM, duc de Guise, le suivit 
au siège de Mèt2 en Ibl^t, et combattit vaillamment à' la 
bataille de E^ty^ti 1544; mais fl fut dai^;ei%usement 
bleèèé, et mourut ^uelqUés jours après ^ Mohtrettfï-S^r^ 
Mer defa sttite^r de «es blessures. 

Il laissait de son mariage aved Lèuise de 'Uumiéréb 
diXiieunéBienfftmtfl^qui hrrent toUG^ élevés au château de 
Marcoussis (1), et dont Taîné, Franchis do Balsac, devait 



(1) Ces enfants furent : Henri de BaUac, ni k MaleAh«r1i«a en lâifT, 
mort Jeane ; François de Balsac, qpi bérltade la «eJ^envlo ji% U«rc(Hiir> 
sis ; Charles de Balsac, tige de la brancbe des ducs de Cle^mpal^^Bl S»% 
(né a la bataille d'Ivry ; Jean de BalsaCi né le 3 fércjer 15id,.morMi> 
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hériter de la seigneurie. Louise de Humièree eut la. gaifâe 
i^ble de ^ea. chants; elle ât.er^x>rp quelqueis aiC^msÂ^ 
ilqjia de 1»en$« qui augmaDtèrentd.â^taot se^^QVomies^ 
dj^jà considérables. En 1569, -^le fit metti^de nouyeaji^ 
en ordre les titres et chartes qui intéressaient la terre de 
Marcpus3i^9 et <fît, composer > un autre Tenier que^ Iç^ 
.(^bao^en^nts oa les augmentations! survenues dans la 
^eig^eu^rie rendaient {Nécessaire, :A sa mort, qui eut lieu 
vers l*an^ 1^7Q, elk ^ut inhumée nupj^s de son mari^ dans 
KégUse des .Cordelière de Malesberbes. 
^ il, sa, majorité., FranfÇois da Balsac, l'alné des fiU de 
Guillaume, entra en .possession des seigneuries de Mfi- 
lesberbes et de Mai^coussis, à l'exception de Nqzay, de 
1^, ville du Bpis et du fiel de Fi*etayi qui devûorentila dot 
fle,saâQeur;X>9uise deBalsac, épouse de Jacques, baron 
de Claire, Tun des gentilshommes de la chambre du roi. 
.plus tard,' cependant, François de Balsac ra^^heta ees 
.^iens et les réi^iii de nguyeau à sa seigneurie, par acte 
;d^. aji^illet 1580, 

IL fut un des principaux seigneurs de la cour sous les 
roia .Charles IX, Heawi III et Henri IV» Sa vie politique 



eo^^(jjg«d« Nf^vikTir^ Qt <ial fat wi&aeé aux Célestini de MarcosMlf ; 
Ct^l^ftÇ de Balsac, sçignçar de Tonroenfaye, en Bric (plus tard GravilU), 
mort sans enfants, en 1575, aa siège de la Rochelle ; Charles de Balsac, 
seigneur de Bnnes, comte dô Oravine^ si connu & la éonr fions le nom du 
9e2 Sittraffuetf liotiértf de BalSac^ tonise 4â BtUtHLc^ datte de Clairs, et 
OatievlM de Balsae, igpva» de Sttwirt d'AuhigDy^ comte de Lenox* Çn 
YOit.^^^eagrfinde^hiena de l'Amiral a?/iient permis de doter ou d'apa- 
nag^er chacun des membres de cette nombreuse famille. 
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fût Aussr agHéê fcfue devait Tôtre sa vie privée. Il était à 
hr[^U( goirvei'neur d'Oriéans, et lieutermnt, pour le roî, 
4e1M)i*léânai8; capitaine de cinquante hommes d'armes, 
41^ figuré dans là pretniére promotion de Tordre du Saint- 
Efeprît, en 1578. Partisan dévoué de la ligue et des 
Oaises, !1 s^assura d'Orléans et garda cette ville, dont il 
èonfia la garde à Tun de ses frères, le sire de Dunes. Il 
ne craignit même pas de tourner le canon de la citadelle 
^ntre les troupes royales , commandées par le duc de 
Montpensier et le maréchal d*Âumont, et il les força à la 
retfatte. Quelque temps après, d'accord avec le maré- 
chal de la Châtre, gouverneur du Berrî, il essayait, à la 
iëté 'des ligueurs, d'enlevei* Glen, mais le duc d*Épenion 
et le maréchal d'Aumont l'obligèrent à lever le siège. Au 
mois d*avril 1588, avant la journée des Barricadés, il se 
laissa gagner à ht cause royale par un autre desÛ-éres, 
Cïhatles de Baîsac, le bel Bntraguèt^ et se fit conserver 
dans le gouvernement d'Orléans; il paraît avoir été dans 
la confidence du complot d'assassinat tramé par Henri lîl 
contre le duc de Guise. 

'-' 'An moment de la catastrophe du château de Blois, 
Rossieux ou Roy sieu, écuyer du duc de Guise, se rendit à 
franc étrier à Orléans et fit révolter la ville; François de 
Balsac, qui y était également accouru, arriva trop tard, 
il se jeta dans le réduit de la porte Bannler et s'y main- 
tint contre les Orléanais, qui l'y assiégèrent en forme, 
. convertissant pour €(^a Téglise Saint-Paterne en bastion. 
Les Orléanais étaient commandé*- par le chevalier Bre- 
ton, homme du duc de Mayenne; le maréchal d'Aumortt, 
envoyé au secours de François de Balsac, arriva trop 
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I, il venait 4ç l'endi^ Sa plikee> aux Ugveirrs.^ Cd-sëi- 
gi^;i\ s^iyit jl^, roi Heiufi 111 sdus leB.tBiiî;k!âe'Pabl9i,'il 
(utjun,4l3£(P4?eiKaiars^ saluer HoM i¥^ etriorsqoe tBlxsU- 
çÂ eui reqouvr^Of^n^» l^^ifévrm iSQ^k MuieB'mKd'it 

Sous Guillaume et François de Balfistc,. laYaUée^dri 

^arisçipa^is $i^ivfim:^9>P^néû,fUà hBdoUùSs doistts queJeur 

;Jaijs^r^t. l^:gq^rçs.et. lea ^1^«i|e]ttis'tioMlk|Qâ5, sa 

,^i^%i|tçf£#iip9l'm« X.ea.,hMie8 Maies ^ gramâparé, 

g/aijj^'/^iaii pas e»comî entouré de miars, ceilas ù^ Utgà- 

renne, du petit parc^ l^a borâr.dela^iUiDte^- de^âalattia, 

;!^eniltir^nt0^ i)p^v<ei^n4ea joy^uraed^fakifireè éès;trG(iïipes 

^ .çi^t^a^^ et à^^ ^l^Qieraei^s dea mentea.; Le éhâtdàiki 

re|>ev^tdwi^ son.iïïftnpir la. Dofolssse: dii voisiiragei et 

pj^a^fQl 1^9 1)<^ qM'il adcueiUH» n#uacuf%abrrdnsonvetÉre 

Iç ^ ch^s^liçr } (Hiivier , Àe ls\Xy\lleM Diame de; PoitieDa. 

Q^ moçs^Ui «au^e^ua ^istm 8> rencdntcà ub jom avec 

.1(9^ .(^IjaQ^eli^r^doiiA elle VQiSsiit.de! €»user là diçgiâee^ét 

que le fikst;d'Qliiti)^r^jefti«^ iKiEeuDae d'aiieTin^tidnBid^an- 

J^i^f 3^i .aiQo<>mp^naits ^n pôre^ tvouvacla.bdie miftina 

^vm^h^pPMS tviitq^'ell^neJavAit j§té pour3e <^aaaeiier<l). 

.. ,^Qf^Qi^ Ma . Uroubljea^de ireligioÉi ;.MaGaQuastB< vit' se 

f'için^^ïixel^ PQWAc^iliaimMKâ^ etiabarieusc biabltaaifsiies 

.%4ÂUtUCH)iiUi-9l)c6;Jiàrt«ft»liaffrK'rtti éi âXLf^à'àxi 

chancelier. Nous croyons qu'il ne faut ajouter foi, que dans nnu certaine 
mê8âre,licéfle lilstorfette digne de Tallemant des Réaux,uon plus qn'anx 
. astiMiréimioa bous le iùrb de i ÉvAêéme»U du château dt Afafcott«sù, 
mai». BOM* ne salirions méenasattra qn'eUes ëmirriént de qiMlqu'ttil qui 
connaissait parfaitement la distribution intf^rleure du château et Ms 
eAT Irons. 



^8te9 éprecnres âe&AeMps dé guem paMôs, et le cou- 

•▼«»t{:€eÉ OétertiiiB ent'pliië ^HibifrlJèfenieDl, oonme 
itf}V5 'le^tirohè pJii* iloiiii^ se» jMim d» «débolatiimet de 

' fmteflBe f Lé âlh&bflii seMi' alors» «omèoe «ux tnanvtls 
jours de la guerre des Anglais, d'asile* et de refiige aux 
pofNilaticms d>aleittour. - 

< Le joi Mewèl ^Q- cvait li«lie(4 le <MtMrtt <dX)Haiiititte 
de ^Bepoil'ifikAi, iinMIanC: de^la «oor des comptes; il 
i^vailiint réstftûrev et y t^ick^ fconni^etil, e» 1171^^ et 
1580 (l),'i!VaBçeiB>de Batsaoeut alors roci-âsîon de vi- 
shM rphîftieliRs foii^tol fo^ voisin; 

' ;nErait(7càÀde'Btisàe'iinu>épmi8ér Jii<Nqf»èUtie de 11^^ 
lUfeiÎBfFnulçdside Rofaàn; seign^r derGiéet dtrTergér ; 

*eI}ermoQrut lé 27'iiiaii'159d,'>eit)ii4Slque6 meis après, il 
.ser^emariaitiàlKiarfef^uéliiet^ dfttitede'Belleville/taMfî- 
lnesSiK)'lu)fea!iK>i1Clmtlé8/IXY dsfiat il étkrtt épris depuie 
k>ngtcflS(pfl."Qe n^étoU pas «n mi^stève po«r lanceur, car 

îdansiier lifocdles* éo 'temt)sil«st'déttigAé par dérision sons 

'•rS)B sôb pttmior iÉarti^r<^i^i^^i3'Bi^sao>inratt eu 
ttpisièfifante*r>Charies de Balsacqui; avafsft sa conêrmia- 
tio]i;/peptait le lùtm AetGMIlaùme; do Tlvant ô^ son père 
4}t)rekImtaêJtitre1de'8il«idl!s^]!ia(roMl8iiS5lllalf^ IcsdireitS'Sei- 
gneuriauxfure&ttoujours exercés au nom^Françotrde 
Bakac. Lesecond-fil» ûm premier iil fut Gésarde^Balsac, 



hi •»..<■■ J •• » 



. (1,) Voir l?^/««mfti dû JlêMrilIlrfi^rliit 1S7». ..w.. Le vBndrft<l 8S» 
i«> 8oy.lJll*> OUavlUe, ae baigner et »e fi«rg«». ...•4 Voir l*t»>l»é Lflb«tïf, 

(2) Drenx du Radier, Mémoire* htsioriquest et anecdotes sur itk reines 



filles, Henriette et Marie-Charlotte ; ce fut dans cq^j^^^ff)^ 

de ne pas me voir, 
~ "~ ce soir. "" 

tjul rappelle r école de UonsiM:/^Joot.U.pe^(J^igjî^^lt>nftj d^ff^t^-t^lj^^r*. 
dans ^toute^jia fgrije, trofV'^rcn^o|^r c^Lui.dfi, JI^»ie ,Tfi^c]^ç| : /«.r/^v*^ 



*' 
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apV-ëili'bréiix du Radier et le féctnt oavfage âe'Af. de 
L^kéuî^é (ï), iïovtÉ proposer de refciré ici rWstwre dég 
dfii^i3Hse8'tiEl(taouris de Henri ly avec Henriette de BâléfiC 
d'Cn<ftlgliës;'*tiotre tâchte doit être pïus 6imp!c, et se 
K>WrfèfiiVé'tô\ldberàceâuJètiîéiicat qti'en ce qui con-' 
cerne les événements dent Marcoussis fat le théâtre. 
^ 'Oëpéffâant'nôtis'defVottiB' è t\os lecteurs les portraits 8te« 
pé^É^Mages que tious alldns mettre en scène, ceux de' 
FMUçois de Balsac d^Ënt^gues, de Marie Itûucbet, 
(f^ent'ietié d^nthagties, et, sur tin plan plus éloigné, 
oé8id dé Màrie-Charîbtte d^îîntrtrgues et' de Charles de 
Valois d'Angouléme, comte d^Auvergne, ce Ws naturel 
d^èlsomBres H royedes aiiiours do Charles IX et de Marie 

ÏVé^çdiS'de l^lsac^ était déjà d'un certain' Sge, lors- 
qÙ'ttî-l*7Ôll épousa Marie Touchet ; Il était dSin carac- 
tère inquiet et remuant, et» sur la fin de ses jours, d^une 
fi^lj^'&ise^ui allait Ju^i^qli^à rindécisfon, ce qui en fit 
rinstrument complaisant des projets ambitieux de Marie 
Touchet» sa feinme, et du comte d*Auvei*gne, Michelet 
dit, en parlant du père d'Henriette d>£kUragues et de son 
frère naturel : « Le pérf» était un brouillon et le Trère un 
scélérat, le roi (Henri IV) l«s' connaissait si bien qu'il 



(1) Le grand Alcandre^ ^>a Bistoùre des amours de Henri /F, ou- 
rrtgê attribué )k Louise de Lorraine, princesse de Contl. Voir la jolie 
ëdïtlon de ntclot, en 2 roi; in-l8. Faris, 17Ô6. 

Voir les Amours de Henri iT, roi de France, avec ses letlres, 2 roi. 
In-tfr, publiés )k Amsterdam en 176S. Cette édition renferme quelciues 
lettres enrieuses. Voir Us Amours de H«nri IV, par M. de Lescure 
1 Tol« iii-18 Jésus. Paris, 1864. 
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avait ehftTgé SuUyidé'k»cba&éeKila;Pari0j'» FpàitçoiMitie 
BiEilsftOy<4ôpuis la KKfiàe ii&an:Ul^i4étàit featinâ^^aBB 
sôni^^vQDneoieiiti d^rîéaaa^ laiBBa&it.tac.tee-e^de'Jiiarf- 
ognflsâa.en u^uftuitii sen- fiiBr:aMf ChirkB delBotaÉ^, 
qujt'él'avait eade son premier marâge; te» li)habs)^^4 
laissait sa charge, il les passait, soU jàiBKnsE|.<iù i\ faisait 
4é'dourte8 apparitions dans son> h6id'dleeta.iri»:tle la 
€Qutèlleria^ août à HatesiieiibeSy oà siélaiib pfassi f^adiœaj- 
liài^ëment ratirée Marie Toaêlmt pntio.veillerÂ l'^édMC^ 
tlon de ses filles. • ' ' - i- » • n- . ; [.^\- 

H Mainte Toncbst^ l'uni^iie'Mnooi^q foi ttagiqâe,'o'«st 
ainsi <|ae Maâtelet^-^keéi^i Chàûdés: IIS,* îqoév diitfed, 
ehercha «n^ette yo<A)li(d64& Baàntfi^Bahtbôteaif^ était Blv- 
madkk d'difiginc^, nfais^trèd^éffinée; très4eltDée^^Bé(»lafiis 
lAViHe dea^df^mte6^^>Otiléftn0,'p(ris^traiitqM3^^ la !Ooàr 
italienne de Marie de Médicis. Elle liéaitv efatme iwilB 
h]6ts, non-' pas ixàle -tn^dniotCDH d'AitiadiB^ inbisJliiÂ livre 
de CSmries IX^'4es graasds» bomm^ daPlutanfue^ dans 
la belle veraion d' Anayot ( 1) . » 

<< Cette dame, fîère de ce grand et sombre souvenir, 
quoique peu noble elle-même; non sânis ji^einé était des-r 
cendue à, épouser \i.n, seigneur» le premier du pays, En- 
trs^eSk. €Q^ïw*;ie^4'Oj:léaD6*, Sou .fiU,. qulelte.ç^yait p.u 
deOfaaries IX^ qui se trouvatt neveu deHeBriUI,,ia 

/•..II. i '?■ I I i!i l u i ,, ......ù'.t',;:',...!, I.' / i...... . .:i. . ■^:.'.'. .. t i^ - ! ■'-'■' j v-mi lu i . 

' ' ■■ '"■'' • ' • ' "1 ;. r • ..f ' ..• ' ',.; .•' ....,, . . ■ ., . ,. 
' (t) Bwttteat, tfvdqms de Sées, dralt ^erit fti iftte d^ink .ŒMbpJdNHra Q>^ 
loi ofMIr; "m tobiut • (|8e BretaK ila/Kadlttr a : reproduit k. In :p>ge • 49 4ii 
toMeT4«8(ÂviSfiMA9^«if«« t^tinêif êâ f£gtntês"de Pranee^ édition P>u> 
KftlMUardv I82r.'' "-'•- • t • ; ^ ' j ..•. ' 
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iieahMfbM, Bm\ÀM\tûe. fiâto* visait itsut poui* «tfs fiUra, 
iesigflirdait aditntalitfelneiit ttieùx^qu'cUe ae fitpotur.^UH- 
mâtie«t Sfteé^érlté.aBatenmU^ étoit paasée en iégeod^k 
Oa odttait ^^un de aespa^a'^'étànil un peu^émaacspé 
<dà e6té des demoisellos» elle i'iivaU vtnietnent poigrfardé 
yL» BÉ {iropre nMtln (1). 

. ; «^SesfiUés ikvaielit bssoia d'être bien gardées, filles 
«vaiest r«ëpri)6 dudmble.' b'sfaye^ Héariétte^ était uAfe 
fiBBaUàèL Vive« hasdie^ nn beo Aoéré^ de» remontres et defe 
répliques à faire taire tous les docteurs. 
-^^Eile: ne lisait pasd*hiaioii«; e)l0 était trop fincji/ trop 
di6pute\)8e4 Uloi faiiait ùd la théologie, mais aigiDë^ sub- 
tiléi 'les .çorioâ<£i<afrl^aiii6 de saint Augustin <2). Cette 
<laiigereuse créature^ 9>yec.oe}a^ était tnès^jeunet sveHe^ 
lésère« en parfis^ QCNiit£aalje.a«eô la beauté :boiiaBÉe» aiople 
d^deOabrieièe; ' . ' 

««'QL'^UefûtbeHiy; cela n'est pas ûùt; mais elle était 
^¥eet jo^e (3). Le roi, qui cro^yadt seuJkâiaQOt s'amuser et 



(l) 0« 4emlAV Ult eM r4CQ«t4$^par Plenr? aaB»lpt-Romt)«i4, le fettUlAot 
GoiUebaad, h Iftpage 848 du tome III de VAbréyé du Trésor chronolo- 
gique et historique. Suivant cet auteur, u Marie ToQCliet poignarda le 
j%imé'pàgfe de son matl, parce (ffill arofit'vlolif'imé^aèe ilU«» dtne^ 
dkbiAèi d'tià |é- AiH, ètjeita i itfts cet «tfi-eia (|yi|i là jaKâ an c^ayMiAffi » 
Voir aussi Dreux du Radier, tome V, p. 44, article Marie Touehet. 
. (9> Eafénnée dao» lea chUteanx iaoléa de Malesherbf n jol de Marnnnu- 
sis, elle avait beaucoup lu; Henri d'Amboise, qui lui dédia en 1610 la 
fridtiettotfaeX^résolreKe'^diiTt'^ âerClandM' fionfetrdIfcqH'att»'* t^oit 
UmMi^et^otM entra les vains aaiiit Ao|nalto«t ecpobtatdea anteitA « 

<8) mOil a un boi^portratt^'flettietft«4*fiB«laffiiea gr^^é piv Hyéro- 
nymus ViériT, et daté de 1600. On y lit, en caractères physiques Inwn- 
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amusante . puis charini»tef en Ji^^ùf^, M?^^h ^S^hS^ 
«*-1»fithrilW^ttepJ#»fr^WM^)r^0 '■'. ?.. r- l'A 

^Éons'à l!ésaid?4e ri>QimeMMei«i3«>^U€;Mu^0|)n,4e^ 

liante la ead^t0« J«frifHC3teri«^.4>fi^l^«^ 

^âméa lob BdCMnpw^i^^iii^wAf^t^ 4^, mj^hs^<mP 

testables^ cette sensnallté féline, ces TiarcHesiéi d*éâj>nt,'éM^^tftt 

VlntiiM et Irritante vôlnpf^: * cVat Yà /m^iAÂtli^(ftJi9p{^À'%l$tâil^ 

idéale. Coquetterie, aylditë, dl8sima1a^âii^taiipi«sf|(l8ni|4pi9fBniill9^ 

6Jdl«; :<4pra#J**#. I^^HiAltér^ u^^yfi^^lf^.^^ljy ^en^j>^ (J^îptfMff 

f^nsse candeur et d'une fançse placidité'. L'œil est vit," ner, clair, ciiâ- 

Voyant, le menton 6hà^u/Qûe fie «àysiVtéfff'iittYi^ti'diéfei^îi^&^^l^^ 

««tp^ntfi iotfs cette eauf fkvtâkiire «t <0ittfiÉitl^l.3i4ii4lfI«QSftflrètfJB«itit«s 

Ji^ÊMitA rXbé. un. atl ioilti^ifqj^ |;^lf4l4»,; H^i C0IM^ 4r0al|^)^<^pftea 

^)^ii|^i|ta| «Ifs! AD^ «4|^^t,; pçpTW]iit»u4, ^'H*M>^ frk>on« IL ut 

tçiilte.U ^rsonnedtt coup;)l la trahit en la complétant; c'est lé trait 

démoniaque d'une i9guré qui sans cela Serait ang:é114ttè. Irfrtofiw ét^ra*, 

««naittqne.uery^t, Yrémit-^ftouA tkt iêéoli^ kiotiàk^' qiA^^^vOêMVaiékB 

>^àièb (iiijpÉiiéfAVâi tr r «^drift girfiJb bant» «f^vves^oi^f^i^i^^c^^, 

-fais quelle itoâlaoee faiTOlontaire )k considérer cette fille d'Eve si bien 

J<f ^A, m\ lilan «rwi^, «w» ■■ fAto fa«i»lna»rifte «^ d é COUpan^ si VOlUP tUCO • 

sèment sur la neige 4e la fraise, et couronnée de cheveux dms, enguir- 

^huidë8^'«erpeUes&>tltl»;KAMB9««v4l?f^ (i, 

(1) Miciielet, Histoire dû France y tome XI, Hei^fi^l^rfif'^^f^^ 

p. 07 et 68. 't«i.'..?oc'fc.. V> M \h ■*'')'>^t^n^if\\ ' ^/i y/ S' 
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^&^^ai»i fJ(y#è dist'faSM^â't^i^lliiitôiMit, Teeq^'U^mfpé* 
«Mif ' i^é^ !Mfêi^i€^âfidltë â'ftitftigaës :âv-pmi<ir0 te 

Au portrait de Cb&i'lbB' di» TàléFiês c^iMxlItt hF Angola' 
^ëêSÈ, ésquiiâi^é |$ai^ mth^M.'k' YtAàldfû'm senlMAiot 
'è{ùê^bii^'éf«tM rà^^i*té-plli^^ «bus'ii'aJoatenMto 

^Visk ^^i$p^î)é-^h(^â<'dèllrié'pttrvM; de Lewiice^: 
^^VT^if-^tin'^^riÀéè ftiy^BilJeli»,^ perfide,- p^ééJsïïÛnét^ 
^ë^^aé'6oâdf>if^é*arv :ëi^frië'ièa'«M 

Tallpment jdes. Eéa]ix..dit.jde. lui : « Si monseigneur 
e^9g9«lSW?7^!^ P^ ?e .flesfairp de rhumeur d'escroc 
rilMAfi)iinA^^mli.4£^»^ desf plus grands 

^"''OâBi'iéilè r & ^dibt^06" m.h¥ieUë , étatfr^ntortftie 
"^1^ avril i%99i et la dp^teur du gf'aniï ftenri isô lîiontrtilt 
sà'iftjEjt^jti^PfW^.igUf*!^^ r^ c(çYWt,g48 ^urçr; les cpurtj- 
e«anA4vlTGliere]»aienltiuifl^cfiAlvtftki»4ia^«piai^ ^^ e^- 
'|H«^^i^éS> «"tes^lMiliqiKf^'Vàataâen ûOBitRe 

Tii!u(fiéfiè;ié8 hcmifeiS gra-^^WuMéht le rt^tèrj^te 

««iMB(toi/fiw»|tt!5ltei»e9t>¥J|lwy l(^pbflm 
^^'>grite^eto)a^<irr«lieitèdli8QraBaâi dr BntiftgufiihqM^fili^s 

(1) Voê^tMSil#<'^«<i^¥i(Siid»K$y^^ 

(a) Vo!rrgwtong<te de M. ttAng&uléme. î ! & '. ;/ 
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dê^ l'aimer (1)/Lii coui* éikii alcn^ momenlanémeDl ii 
Btols^ dans ses voyages de Blols à ïlonUânebleau , 
Henri IV s*arréta plufiîeiirs foie à Marcoofisis (2) etftU 
éfiâteau do Malosberbesy sous prétest do chasser ^o» 
lès environs, et c\est là que, pour la promièi^Q fois, il vit 
celle qui dclvait être Itf diicboss» de Veraieuil ; on. a, en 
«Set, des lettres de Henri IV datées' du bois de Matea- 
hl^bes, 10 et 11 juin ISôd; Les premières entrevues ne 
furent q«t^escarmouches, sans doute, mai^ le cœur in- 
flammable dju- Béarnais ne taiida pas à prendra feu; st^ 
tèi*s là fin de ïéié^' le rcâ diaffgidait Sonquet, seig»eiir:âe 
)a^^ Varenne, domt la complaisanee en-telle vatièire étsit 
éprouvée, de sa oorrespondance secrète avec Henriette. 
Mais êé^^ tahdis que la:fnture ntaîtresse acceptait avec 
coquetterie les premiers compliments du roi, sans dUocâ 
en "prévoit* lès suitesy ms parenif se distrîbualent les 
rtios :• Màriiie Tdudiet attirait Henri k Malesherbes^ le 

(1) Mémoires de StUly,— Henri venait de perdre GabrteUe «Malé, 

peu de jours se passèrent sans qu'il commenQftt une nouvelle pratique 
âVtitftnr att«e M^'* A'S^tnigiiei, vert te^iiene il d^pêeh* Miiveat )e comte 
de Cude et Castetoau, enfin M»*d'Bntragiies vlot b« teiilrli MaletfherHt; 
ëf CHWsmK 'iift «a rey qitl fltttolt, ^xn» yisier son eannf , Il slillatt 
aiv%irti^,- n y mu dettqaes, et en Ait titi anrtnreux.a iJdimoifer Ot Bm- 

C^VLd vendredi SS avril 1699, le roi p«rt}t â» Footalnebleau «t Tiftt 
cèW!li«r It vnierdy, et le tondeiMlfl )k Joay, et de Ikà Satat-Geroiahi-e»- 
IiÉye,«)i4laê4otirtt^ju«4a*att a may, q«^ «o «et parti poura^«rfc 
^uy «tkMiireonesM et li Vlileroy, et delà dtn«r k TaMuiye tfa Ueti et 
eonelier à- VontatneMeaUr Journal du a^eréfaire de ravelievSqas 4» 
Rebne, ktasaltedttydKnttff 4*«ii'Ci»r^ Xl^iMur, s^Nelei itûi» p^tet/Uptu 
Fa/où, publia imrKd. ïfeBaflMieiBay rsrU, 189*. 



père jofekiocoBto diA«Af)$i;gn00enioiitr9J&nt moma traita^ 

iivde ^i ft^rnaitr les pc^jjHe du^m^ etqui éMt ^mm 
deApwNbttfpifTeptorMke'èfMftleslKrbe»; H$r manaoèrent 
dfi' le .ttter» critml bien Im^it que l'on portait atteinte k 
Fboiuifiur. dekvr ItmiM^ etilf eBtmnèrent Henriette à 
fi!teo«Ci»ii8 <!)« Le roi eut a^a ^ Ja retraite de aa beMe* 
etiit ee^ééfg^ia un jour eoi oèM^bonnier pour avoir oc* 
eaeicm de la yoiir; vnm 4 peine oeUe'-ci, qui était & une 
dfis feaêlrcb-dtt'Qblteau l*eût><6lle aperça» que, ae lere^ 
oémniaaaAt pas çkhasi oe trametiaaeinent ind^god ikm ai 
gmàd-^priBQc, effintjrée d'attleurs des signes et des gr^oa 
yeux :queilui,faisiiit cet honme, a la figure noire^ à la 
bavbe kmpn^ «uix vétesnantesordides, eHe s'ènAiit etf 
doiulalbt^JiUiarnie ^^ ' . 

V)BicBlàtHfi'y eut pluaé'équiivofiae possible i Henri i 
faiut^ entier à siis ihot&TclIea amours, oempread qu'un ne 
lui livrera la belle que donnant donnant ; c'est d*abord 



|0f1ilHiéw».dfr.peKra)a»4»jfi«i)Mi|i»ce nMtelgiilt )» pAMtan A«JU)i« l)i . to-Mr 
ttoentmdn^tr.iifBez totl .ta oDmta 4q Iiado qpe le Epi «nroiy^H aouT^çt 
UkB. d&s «onvïtSïeBti )k m muttrosM. Le OMrqiiis d'JSBtr^Kiies i>« «e 
contenta pas de qnwreller ce comte, il lui dit même fort bracooesnent 
qn^tl itoiffloli ^ QO'Xevenlr pit» i;liei Oiaï f^ntsquMi &> Tcoeit «ne vonr 
^4éb0Unt99 aa:viit»«Vi^. Jl At aliolcr Ma«M:?Qflio.ejtiaeiif> su «Ue.l^ HMf- 
treiwrtf.r Jftr rol.|i« poiiTaiiit 4Miwavw oU s« Mie n*^it pas* partit qutl» 
qaea Jours aprètf eia pMtf, «t «e rendii À Marcoasals^^M » <<4«i9Kr« rfe 
iSmiti,/^, édiilion d'AiQe«tr4MD| 176$» p« « et U 4a la r p«rtAe.) , 

(a> lATpliM «MNmaerite mr 1$ chàUau 4a Àrorcovifif ^ en tôte d» i2a« 
cuetj des titres^ etc.^ elO', c?a la clUîtêUeine de Mareouuis, 
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tJ^f I 

100,000 écus qu'il faut tirer des coffres de Sully, p.uis 
*'de8 présents, àeé promesses.!,/ cela ne suffit pks encore; 
il faut écrire la fameuse prômèsâe dé niàrîagè (1) ; iri*é- 
crit, il la àlgné sous le feu des yeux de sa maîtresse : 

.;b \ fi fiRferiiVèflBx €tfiièiflft»t«, XfUifé hritrcs a%i^w ,^ » f 

:• '■' ^. . ^]>d ' qm le» d^Qk- regards^ mettent le» iyat^w en dei»Èrâi^(^) . 



!'; :-:.. 



^Nidi^S) He»fi*qfaMriêin«, f^ar fogrââè deBleu^, Aby 

^ iJë^ Finance ^t de Navarre; fwéinetfoï» et Jurons §èva!nt 

'éiëtf,f^ %rié« {)a^(]fe^ de »^v'^ méssîï^ F¥à*9^'«e 

^i9Snèàe; sel^nè^f #^tt^g(ië0, ^tevali^ de tioé oi>ai^, 

-^ué nov*s ^clonnant p^tïf emrtpagné damoisèlïe^feriWAte 

^iGa^éèiÉié dé'B^sadi stt'fflié; au ôaii i^trâ idans ^îx^m^s« 

4 cbi^iùèiioèt/dQ^premfeff jotir dur préseiit, ^He dé^ieilhe 

grééfsë et (lU'ëlliè«^oti«lv& d^ûrt fiF^, alors, et % ITnBtflifit, 

^lïoils la' "pvèHâronék à femAVe et âlé^îtiïne^peuse;' êimi 

^'$io»dift))e«ânfseroiialé'flRftrîftgèpti1^^uèA)eiit et eh-fôce 

de nostre Saincte Ëgliso, selon les solemnitez entèli <^s 

"]^^8^'âi»x)ûtbke£VPâ«rf>luégmiKfe de 

tàl^uetle- présente promes^seï noas pitmkeffoiiB-et^rèbs 

comme. deaaiis^. de la ratifier eLieDûuveller.soubsiioBtre 

seings, incontinent apréz que nous auronp . Ql)tenu de 

, .î^pôji-e S^nçt Père kl Pa^Çj^la .4isisptatijpni 4ix„mmH^ 

oentreiinelift H'ésmeMtffi^v'AB' de Fcanoe^ ivveo pentm- 

^Icm (le'nbtrft^imiHef où l^tt mms sémblerarEfttesfxioifig 

' ' "()f f 01À16 inondé èo&nalt ïâ téèriè entre Hèntl rV et Sony \et feojet. 
' rf^ iTéfirM^T^ jroftnW â«mi»'é p«rtleT(t»*tit, iJv*q(tedeSéw;kïïênrieit« 
.VKiitraértcs. '" ' ' ' ' " ' *' " '" 



■* ■« 



de Quoy, nous avons escrit, signé la présente. Au Boid 
de Malesnerbes, ceiourd hui 1599. ••' . . . , , 

** Henri. ''• 

Il paraîtrait que d'Entragues demandait encore pluSf 

et que sa fille, d*fiçcor4 A^dL^teoient avec iuin feignait de 

. !|^aiPi^^ Vimf^ionce dea c^éws du roi (I),.toat en se 

prêtant aux obstacles sans cesse renaissants par lesquels 

xm .^««PPe^Hai^ ^^ ce ^çip fMM» prinjoerîla.^i,otence et 

)(^/^s§jp^, « Vp^ ii»e.f;oci^ni«p4^,<de.6uiaiHHM9r«[9|ije 

90ir<ji^^;Çu^wq,^rijtTi^ VJa 4rte4u> octo^'e^, ^i^n^s tes ^ÎF- 

e$Q^éi^oiue:i*pn:po^ra iy;>p(»r|QrJuiio9^f> çonteotc^^^o^ 

3)#i'Wi fi»<^ l^apï^^ ï^.forîçp.^ia n^ça^^ajneiiR, jau*pfopflfi- 

■ « 

aif>îy;?W9rtenfc plus de 4ifl5(iiiHé?,^,M'Ce q¥^i*ay, ^, #- 
tfï^, y^î*i.4l? J?Ç|% jCf]Bu« JSf.i4'ÇïHmOTfl%î.jefeii)«,(;pne 

Yl) « It"* â'Ëntr«g&esî qui avoft de rè*priV et dé l^adr'essé ,' li^eeonda 
. WiMi(^(»^i tjtèn' nbtéiitfonMi» tîà ^r^ti'M UitAvéaûk si^i«il4ea 

tion, et e'ezcasa de ne pouvoir répondre comme elle eonbaiteroit )k l'hen* 
- neor qn'il Ittt feieoK-à -e*vite de-^er parentr tjni- l 'ulise ivute i i t de«t prfes 
v^^> Jî?S»?»P?WH"»rlTp»çM,!J^<4 ^.» ll^jp»rteç, BJ^ le^f de faire 

en 80^)^ dçjçi rçndi;^p^n^Jralt%ïfcle*et,ljil|M'Oialtd'y, trai:a|Uei? 4a son 

côte étant an désespoir de leur sévérité, n Amourt de Henri IV,, édition 

d'Amsterdam, 1765, V partie, p. 8. 



ÏJ 
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nenilt en Picat^ev fut^^aa rév«tl>: de iHié^i^tidu mat^ 
ie Tmorgertffahû der ?03Ue: qfliMi'iivait'.plas rtanm ira&i^^ç 
awroL Avibit-iiid*ailletir& trouvé ce qu4i espémliJHiestt 
IxoaniB d^ dei£ter,ioarf à^ivBlqvèa jours* de là^ Vm^i 
màtehandasxtisur leiPoisfr-au-Gèaiige une .bagu&^qu'jl 
destlBait àisa HKutf esse, après en« airair |}éb^itit iepiix, 
dit qti'il voulait la faire Tmr avant % ue^ 4e ia ps^eif.ile 
pen^ df'âtce trompé : « Car ces jours dernlef^^ajAutaiW 
il/ joa m -en a v«ndn aine -SO^CiOO éouB qui^A'^^aut p^^ 
la-radit»(l)j»* • . ' .• • ,. 

Il ^3t:p^ôbafaiiS que le ^Si(xi&c9i.imt U^ui Mftlealierlk^ 
dans ;la première q«iiiizaiii«îd-Qetobre lô89.- Marcou»^ 
fyt d^ailleuvs pteis d'anèi fois to théâtre dec; jt^anx ^a^ 
temënts! cbes.' deuitf amapt8.(2):; 1^ f oi ^ venait dUJ»Q2^. 
incognito, et daHsdc pajps on monti*e enjeore, d«(ns les 
bois,- le chemin d'Henri IV; il se perdit même un JQwr 
clans les fomâjls des bois du Plessis-Saint-Thibaut. C'est 
une tradition locale qui nous a été racontée par un 
paysan tttômé.' • ,:n-î. j ^^ ^ n - "o ;7 
• C^endaût M sàg^e^se, la raison d'Éttit veuW«t"ïf«e' 
Henri, (dont îë divorce àteo Marguèifte de V^ltvid rlQiït 
d^étre 'consenti jiar'lé pàpd, ée refftairtë; son union atefe' 
Marier dis Mëdieis est srréféè, d^aîH^nts 1^ r oi a d^ii«i]^ 



-Cl) Jourml rfç. Z'i?«toi/c. — ^wottr* de Henri /F, par U. de Letenre. 

(2) Henri IV séjourna notamment à Horconssis du jendi 4 an dimanche 
7 norembre 1599.' Voir le Jonmal da eeiir^talre de rarcbetOqtte de Iti^a», 
a la strtte Ûrx Joutnatd^ua Varé-Li^eiirt fiubllé i^.Bd. d* BivthéteMjr. 
Paris, 1600, ln^l2. . .., , 

L'antenr k qni Ton doit les Événements du ehâleau de Marcoustieywa 



lésftiUaisies'ttt ie^ oû priées (Je sa iDaUra8a0 ; il a ajpf^ 
à )a <!0D naîtra. 14 <eat urgent de réclamer la r«ni«ç 4e la 
{iromessè a^^nt que 'Henriette d'iSotragiieB, <|ui est ea** 
e^iè de six aooiei n'en réclame, au eaa échéant, Vexé^ 
dutiOn.' Il lut (^erit doBc^ à la dite du. 91 avril leoo s 
<« Hfademoiiselle^ tVimoar, l'Iioaneur et les biBiâûcts que 
ttme ftvee receus de moy eussent axiesté la plue légère 
sfae du tnende, si elle si-eost point esté accompagnée 
dto'tniairvais naturel comm^ le vostre. Je ne vous pla- 
querai davantage, bien que je le peusse et déusae (iaire, 
tofîs le s^vés. Je inmis prie ée me renvoyer la pro- 
meÉse que slaves; et iie itte dannés point Ja peide 
de la rairoir par aiiitre toye. Renvoyée moi aussy 1* 
bitgii)a<(ue Je voue readis Tautre jour. Voilé le sul^iect de 
eeste^ lettre, de laquelle- je veu^c avo» respoase an* 
imyt.-» 

' ' ' • • .... - 5 

Et en même temps, il écrit au père : « Monsieur d'En- 
tfafuee, je V9}is.env<>y6 ce porteur pour me rapporter 
la promesse que je vous ImiUay à Malesherbes* Je voua 
prie ne f^Ués de me la renvoyer» et si vo^s pie la vou^ 
léai^tPiDertervçR^s mesu^f je vou» dirai les misans ç^i 
m'y poussent, qui sont domestiques et non d'Estat; par 
lesquelles vous dires que j'ay raison, et recognôistrés 



toneile novenibre 1793, d« UBibliçihè^e de ramam ei d'anecdolt», 
namU me «iwçdpte^iM* *i «lUa'Mfcpai» Tjr%ie, loppose »a biqUb une 
parfaite connaissance des dispositions intérieures du eliftleande Hat-< 
cMissU. Voir tft pièce juftiflCftUye X. 



que vous avés eelé trompé; et qiié ï*ày uÀ natur^f qtli'jè* 
pieux dire plustot trop boii que aultrerténi. i» ' ^ ' '' "' ^ 

Là promesse ne fut pas' rendue cette fbis-ia. èé'ïiè 
futquè fe Sjuiilef 1604, bien après îè èiariâée'àe'feôMiV 
el'iïe Marie de Mèdîcis/ iet'pour râc&éier là libeV^ 
èon frère, lé comte d'Auvergne, eompromfs dailô fa Con- 
spiration de Biron. H fallut même èMoùtér !2b,OO0f étias 
d'argent comptant pour Henriette, et lespérâticé de' la 
dignité de roarècliaî de France, pour le p^rô qiiî podi-tatlt 
n'avait jamais commande d'armée ; alors Fràhçbîà'*aB 
jBalsaclà rendît au roi, êri présencé^dfti V;î)inte de Sbi^ 
soiisj du duc dé Montpensîér, du chanceîîer,^dè lÙM/^ 
|^illér^;dè ïa Guesle et Jeannîiinj: - "^ -' ' ^ ^-'^-^^ 

Alors' commence êiitre lïeniiôfte cPÉSitragliés^^ 
faenri IV cette série de brouille^ et' de ràcèottitnodë^ 
m^èntsdont le château de Marc6usèis dût^étr'e pltis^^uflj 
fois le théâtre^ ties lettres de îîenrî IV èh font foi. 'O'^it 
dans leur volumineux recueil " (2) qu'on peut étuiffer, 

■ '"/'.« » ,. .- î /. « • ,. ,' > .; • ; ' } . ' .. ■ . rc ,\'y. 

'llhriilL'é^/.]', > ..t';.,.,lniMÏî:,i i'--^^->l^'.- J'.m.i^ Jt ■;.-.,j...T...-i p j 

II, Kl».'." u. >.."..<..','."'-.•• ^\ ■'•„•.. ,:-.;i 'ft .T , ;. 'j-.:>i' I^^^ 

t^av, de Marcousiis j^Ucf$e ep tête dq premier Tolume da iReeiteti de* 
rt<re«,etc,, etc., Fraiiçois dé Balsac avait fait fa'frd deubt coptê^ticrc^ité 
îpirbàleAe ' picrfkHfeiiiefii' senébttbH^' k 'féril^alV 4«^i« «àc«ii/^p«ia«k 
lMiii(él4l^? daay4ft^c<«é>dtf>(itt:MC(to«)rau4i^ 

(3) Collection de documents eur Vhietoire de France» Lettrée miesiveê 
de Henri /F, pobiiëes par M'.~Bërgêf 3è "Xlvréy. Tomes "V^,TrerVII, 
in-4*î'^H ^nAiilft«élëbtttlwinAi«itol«u««kteltdrittnMlttdOB(^ 
4ft*ËiitMi#MM^ àMM&Êtfûé VtnrMoflc tnato^Boiii pnjivmi Inrtnr^jl^Mrtres 
rapportées dans les Anumrtf^ide iTtusi /K, .édAtlom I4f4Affl•(Mr4sm|,<^7(^ . 
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sai^., ^ij[^^ijjf,lç caraclèrc^faibli^ et génêj-eux du royal 
amant et devjner les malices, les pe>'Si)ics de; la maî"- 
treasc; les diilnits di.' ses lellres sont toujours; Mon • 
Çœui-[ Mon cluT Cccui'' M un vrai Cceurt Moa dière» 
amours 1 Mon Tuut; Mon Moiionf..,; et, toujours, on re- 
tf^g.uve- ù la (in ce million de baisers qui, quelquefois, 
y<fDt a' égarant un peu parloul (1), 
^1 Marie de Médicis étnil reine lie Franco ; diji elle avait 
donne deux enfants an roi ; Hcnrietlf- d'ICntragiu's, qui 
f^ajt é^e^ent eu d'Henri IV, en 1601, le duc de Ver- 
!^(ljj.gt.8l^l602 «De fiU«n se voyant troini)ée dans sep 
|ga|^i<pu^B ,ee{)êi.'&nces,,niais non désillusionnée, eut 
recours à l'intrigue et aux complots. Elle, se mit à con-r 
fipirgÇ^W^.s^i* paie, le copte d'Entragues, et son fréré 
gf^^".)l,ej,<)omle. d'Auvergne (2), il ne s'agiaaait rieç 
^iilB^giie ^e Ijyrer le jeuije duc de Yenjeuif au roi 
^'&tpt{gae, g^t devait le rpconnaître comme héritier pr^- 
sg|^ti[(^ trône de France; après g'âtie débarrassé du 
roi, on devait renvoyer Catherine de Médicis à'Plôi'en'ce. 
Iju conapi ration, dans. iHgiipii*» l' mnhitjnn , l'ingratitude 
entraînèrent plusieurs grands personnages delà cour, Tut 
À'^rd aïisez ItoTiileTnèiit condùîfe; màisSUlIï" et îMfiri 
qn, ç^renlï' avis, ils .Bjircnt que M. d'Entraguos cacha)!, 
ifbws^Buo.iQliâteav.de lKa)!cpi,(^ju#, les pièces les ii|vi^ 
vonpraraieltnUaV'de SM wkehinatian .a.««ci'Eqp«0M> 
Henriette, que le roi avait plus d'une Tois eatidé m-tt 

■1" '" ■■■ -■-' ■■" ■ "- ■■■ ■•■-■- ■ -.. : ■ -.■; --1 ..-.■.\ ,î, 
-::Hl^Mr< M tt ehJBi ltttfaH»«tj«fHiM^-,lawi;Sata.-ftfl»«f»M,.,„ 

'■<-WCt»WaÉ «ramm otiDimt iBLMmi* VAMmtm, «tif»-*'» 



— ima — 

bonté à ce sujet; lui promettant pardon et oubli 'au 'pre- 
naier'aveé de sa faute, de* son crimie, se retranchait âùîik 
" des refus insultants et une'fièrcfé dédaigneuse. On était 
alors à la fln dé l'année 1604, Henil, poussé à tout, vou- 
lût' confondre la perfide; il se résolut à tout employer 
jjôur avoir les* papiers cachés à Mafcoussis, et' voici com»- 
ment il s'y prit, au dire du principal agent du roi dans 
cette affaire : le prévôt des maréchaux, Defunctis oii 
tlefontis, qui eut ordre d'aller arrêter le comte d'Efn^ 
tragues â Marcoussis. 

« Le prévôt prit un délai de quinzaine, et rft la stipu- 
ration que le roi n'en' diroit rien à persoilne, non pas 
même à là reine. Le roi offrit dfx canons eft cinq régi- 
ments, qui furent refusés, pour ne laisser brûler les* pa- 
piers, te cMteau avoit trois ponts-îevîs, qui étoiertt tou- 
jours levés. tJri archer* se feignit estropié et avoîr la 
jaunisse, et alla épier, en demandant raumône, huit 
j'bm's au yîîïage. ïl obsei*va que lés jours maigres, du 
grand matin; ïe cuisinier venoit abattre la planchette 
pour prendre du beurre frais et des œufs des villageoises. 
On forma le dessein de se prévailoir de ce stratagème. 
Quatre habîllementfe de village furent envoyés qUérir à 
J'ouy de M. de Sourdîs; et l'on partit, c'était le 11 dé^ 
cembre 1604, aveè trênte-six ou quarante archers. Les 
quatre archers déguisés en villageoises, avec leurs pa- 
niers, beurre et obufs frais, se présentent au point du 
jour un vendredi ou un samedi. Le cuisinier vient 
abattris la planchette, un pont après l'autre. On lui 
montre le beurre, et en même temps on lui présente le 
pistolet à la gorge, s'il parlé. La porte fut saisie sans 
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bruit^ et 4^ Fpntis int;*oduit 9,\ec sas archers, excepte*. 
gg^e^q^e^u|nLS dexpeuréa m bois en embuscade. Aucuns 
^eioeu/éreçit. au cpi^^de-^rde à I^ porte. U se coule 
p^r Ja coiM'^ où il saisit le, valet de chambre qui descen- 
doit ,et vepoit de laisser la chambie ouverte, et avec le 
Ijiptolet à la gprgç rempéche de parler et le mène quant 
et soi» Huk çircbers entrant dans lasalle, quatre archers 
dfins Tanticl^imbre, quatre autres archers avec lui à la 
pjçHjte de la chambre, qui étoit ouverte, il y entre avec 1^ 
valet de chambre. Il attend une heure qu^ monsieur 
s'éveillp. Quand il s*ôveille et quH crie.; Qui est là? il 
défend, au y^let de chambre de parler, çt répond lui- 
même €>n tirant le rideaju. Le bonhomme ppusse des 
ejKîlajBations> et lui, lui do,nne des consolations et Tes- 
p^rançe.^n la clémencç du rpi. Eofin le 9éin<;^d ^ s'ba- 
bilie;;.^!! demande ^quçjlhabiUemeAt il Yççjiloit; le valet 
lui montre celui qui étoit a|?p;:été sur la, ta)t)le^ IL fait çn 
S^ présence vider les po.chçttep, rçtief»t les papiers qui y 
éjtpiç^^.et lui rend l^s clefs. Quand il (le eoipte) est vêtu, 
il veut ouvrir une armqifequj.éljOitdç^îiplemuç.Yis-^^vj^ 
de, son lit,j derrière la tapisserie. Oo ^e.^ui refui^e ;.il iu^i^W 
jjusqu^à. trois à quatre fois, gisant que c*^toit un bail de 
bpjSjj^jùi Jui importoit de ^0,000 épii^ ^'ij j»e l^déliyroit 
d[^^s txpi^ jbur8,.et cju'il les poit^ ^,estinés.au la^ria^ de 
sa^fiUe. Çnfin il vint aux Jt^upnbles puppliçati^nj^ djsant 
^iijil^(le prévôt) tçnoit ce jour-là j^nsî^ main l'honneur et 
la,vi^ dej^ui et dejtoute sa maison; le prie d'ouvrir une 
Hyet^ï(c^SÇtt^) q^î.ito/jl|,ffli;ir la table^..o^ il y ^wit.ppuv^ 
•sip^ÇK^^^cijis de pierreries de ^a.fillev qu*il dit Juj donner 
de , bon cœur, l'assurant que âme vivante n'en çauroit 



jamai9^ mfin'et !qiii'il{lw Imasâlipi^endre k iiApier: q«i!U> 

remnèB^èPad») ayoïMi^Miy^jrj» i^nipqst^ai^ertk' le roi iç) 
BSL^mKWà» l^^ov\^i ffm^àtk,^ |^ ifdQQer df^ii-à.ia €01^7 

dit qH*4U i$im^i)ld» «cle|» 4^ tQ# àce^i hçmrpi^'t <iu1> ^ 
le i^rierfdQ les GQinine1^.,à qiiMque Men (CQnfidfip^ i^û 
viorne avec lui pour assister à la descripti^m^di^ pi^pifi:^. 
Il f)9^q<,leB'vÇl^f9 .à i:|n,.GjMjil,biePf, soa «@crétaifef ai^^ec 
leqjipl ,ij tf;en va roçoçwpîUçi Ipsi scellfèe et /ait pcopés- , 
ver^?ial,; f^r^ l>rmowe,,et.U pri9PlèrtJ»M^?fur;Jf^^lte 
il Y^et Jl^ mi^in çi[mtiAni,fii;uipi)^i^; )apr«]^jèrecqfitf^oU. 
lea .çt^lfr^ii du tpâ d'&pfigiie ; la ^^uxi^ijoe, uDe. J^ttce m , 
fran90}3 etiçau^aiigpéiç Jo.^Z B^y,^ adressée à AI. d'i^« 
tmgpei^f'i^tft^trf. lettre pa^Uie à 1$^ warqui^e, 4q y«> 
neii^^ UfliÇi ^o^iènw i^H.xiQfptp d'Auifei^o. I-acingqi^e . 
èUi^,9àg^ de môn)^ et.c^ift^i^iteaM^uefraQçpiaaup 
sermi^iit /^lepnel,iqHe,^aisoH.le rpi.d'^p^gne ,.qu*euiui 
rewçjlJtaîM^ ^n mw^ l^ PWW^^ dp M. 4^ Verneuil^ .il )e 
feroJMeoq^ipqîti^ç j?Q^r df^upjiin de F^fipce, vr^ et ^gi- 
time succei^eur de.lfir fïoi^rQ^^.; lui 4onpe;rQijt. cjii^q for- 
teresses en Portugal, avec une administration honorable 
et ôO^OOO duGat« dé pension ; qu'il bailleroit deu^ forte- 
resses au dit sieur d'Antragues et au comte d'Auvergne, 
avec âOtiOQO ducats d'appointements chacun, et les asdis* 
tendit de forcéi^ néceisaaired, quand Poocasion s-en pré- 
senteroif • ' 
u Fontis fait parapher tous ces papiers dedans et dehors 



__- uêii-^ 



Il ' 
1 1 



service qui se po^^ié ^efidfë k YÉi^b\\i^eë GttM^^êàï''' 
\}vikvké\i^lgjêti€M\ p«è# Iiltèr le prdoèd, gk»ri«ux:dWéir 
de^aiHHàtn^hèi-'cté la ifm}r(priêé, ée laqcrtlfè i\ éM^ ' 
enèët^%tidtit^}t\ c«t fc^dëmii^em-â:^ dU refUs qu'ëllëha • 
feisfelf^dfe'1'WfnèttH'. ' ••'•i*' ' • « '^' 

^^i d'^ttfragufesv déadïë *q\MiT^d-4I «ut qtre'tôut *tûît '' 
déC^H^è¥t,Wàniïa W. dtPFantls;(j^ en kv^'Ht lé itJi.'îië' ** 

av^«y^««i«f tt elîVië'd^avdt utipftpiéf, léqUM^ irn^fti^if "' 
jatrife4s^^v<Mklfl f<?ïi'd1%f aéïè qtièVH 'lV«rrtii5ît 'de h/f •« 
doïïfiëJ te^^èV H deèWtétdit lttt«^rt'bù*iî ëtdlt tafcbé. ^Lë-'* 
roî^gfrWkfttWlHii'îè'iyit^lA^éiidWi^tftf^ îttdt.'îf 8éd^t-e^îë " 
liefli^Éêi^yènirm^^!; rfô Lortiêniè atec . ... li , iesqùei^ ''* 
tr(/ftfié*éntHa tffoniësief pfétëndiië^^dù Wài^iage^dtttife ttti^ '=' 
peftynnJlitëflîé ée^Vei*etk0rt'1dtéè%fti^ib^e''daii&iitièr '^ 
pîuà^l^ildè'bmVtëîîle ^et^'dW boloA, fe'lbtit bfën iufé'^t *' 

^'ii'oî W. '>.; J'.\ 'l " ' ^ J 1. . •> .V .<i... " 1 V- ■i... • < . ■■i.' •* J;* 



bouche de M. le garde des sceaux Du Vair et autres, édition puV)i^.fA'.:iA 
annotée.par Ludovic Lalanne. Pnris, I*. Jannet, 1858, p, 286 h, 290, „ 
Ce chapitre a été Inséré presque textuellement dans les Additions aux 

10 
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. .11;^ ifY^ijL ciftns les papier^|Sa|pa^^.>!(arPQ»u88is.<lç quoi 
; , If^ine torober.biçRiiç^ tftefiu.1^ i;of dçy^f çéyjr. H^nç.lte 
.. 4*KyitciVgue9 fut misiçjtu^r arrêta,. J^anSjSop.hôt^l^d^ 

bourg Saint-Germain, sous la garde du çi^va^çr du 

,,.Giwt,,I.e cpmte ,cl!i^^v.^rgnçi j[ilt embaçtUjé. Le^p^teur 

. . dii tipaifé avecrjEçpagne, ChçyiUard, fi^t é^lement ^r- 

^ y^t0. mais il e^t i'adr^ssç de^ d^robeç, rQjjigtnal du traité 

i,,?^ sesjîugesenl^m^ngpant inorceau P?^i\™orçeau. aj-ec 

,î l|^^^i|Mç.^.^;yian4fi 9H:0V.l\V^,s^':y.^ità)aIîa^^^^ 

parlement eut ordre de poursuivre-. La maîtresse, sûre 

..xlei spTVr /fttalî en^çe sur pçjyri IV, ^arda^une atihtude 

, iAtf^pjç^. *'.3i le ro| ^l'ôtoit la jvi^^.fiisait^llfi, 9»^airoit 

,. j^x^ jifqins 9U,'U,aviroj^ ^it mourir sa femmç; j'étçis ré^ne 

.-n^va^f U^J^liPAn-Ç.,., .^u. s'iij^plps^'je^ai ^^e 'trois! choses 

à 4eiaaqder ^u. içq'x ] Un pardor^ pour mon père ^ une 

t%/v»rlt» /rkrktÊf vtnrtin T'rÉ>ni»o ot ntÊottno <n/viJA* «m/v» f 1 t ■ . 



^^m^^y^r m^frèrf, efjmticepour j^&ill) N , ^^ .^ 

■^ ".fl JPW^^^.^»,P^r. ^^^ de.ces vicis§itju4e8 fréqûepii 
,, eni)f/^c^,.lQ Y^uXj^'Entrajgyes s'était r 



,cour9ge»1;aiidis que. le comte d'Auvergne, d*a£)ord^ insou- 
cieuXj faufaron^ au moment de son arrestation, s'^altais- 

il' :•/!••' f" ' * •' •- "i " A f '•' ■ . ~, -^ff ,*/ '•'' ' . •. I, 

Mémoires de Casieîncniy tome TT, p. 652. — Le Labôofetir aVm' en don- 

■ 'niiliWnéecWifaânûsdfH^iéirëeê'inkck^ . ' ■'••: 

' • I nDo vnm^ Uvt > U9/âlt'«ive?Eir.t'Ba|kpl«ueh fm ; pgaim m cWtvn» de 

meot erreur, la Résignation des lifiUT^ «.'ndresse éTidemment an thft'teait 
de Marcoussia, et qaelle necesBite daillenra d envoyer ai Iô!n : ae ua- 
- leaherfoea k Jony, ponr aroir eea TéteœeBta-de femmes tMràia ^à» d» 
Ma^coasaUi cela payait j^lna naturel . 

(1) Pieiire de i'Estoile, /ournat du règne de H^ri IV.' I^ditton de 
La Haye, 17G1, tome III, p. 346, décembre 1604. 






')" 
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' sait jusque la peur'. Il cbargeaU, il dénoiili^it tmiinte* 
riant ses complices, il rejeta]! tout aur Ba'sœûf. Qaànt 
au vieux d^ÎEntrâguee , redèVenu père, Il ifjrèhtiifr fout 
sur lui fl). » 

Henri aurait bien voulu que Henriette d'EntVagtier lui 

demandât pardpn. Si l'on en croit Pierre de TEstôilé; le 

chevalier du Guet était chargé d'éplerleè preiriiers ihotB 

de repentir sur les lèvres de la duchesse die- Vêrnetiil, 

^ inais cene*ci refusa net et nia toute préoccui^tfô/i de 

j ce genre (2), , * ... » 

y flirrôt fut rendu'lél*': février IrtOÔ. U cortit^FVàn- 

coïs de' Balsac d'Entragues et Te coriite d^Aiiverj^ne 

furent condamnés à avoir la tête tranchée; et fl y eut 

xiXi'glus ample inférrûê a Tégard' de la marqtiise, laquelle 

serait néanmoins déteiiué l^ous bonne et sûre garde,' au 

monasti^re de BeaumonC-îés-Tours. Ce jour- là tii^me 

Henriette d^Entragues et sa mère vinrent se jeter aux 

pieds du roi, qui les releva en mêlant ses larmes aux 

leurs. Il convoqua ensuite son conseil, et 'le 'eofr la peine 

de mort prononcée contre le père et le frère fut commuée 

-«nt >ri 8 on perpétu elle^ P o u apr ès c e pondant, 4 'Entr a gu cs 

JT^ÇOWvra Jf^Iiheçté, le comte çl'Auyergne fu^ seul teny.en 

prison pendant dou^a aDmetH^nriette fut exilée xlana sa 

tenw^ d« Vemeuii. Sc|it' mois ne: s^étaaenli pa» éeaulés 

~què fé 16 fecptenfbre I^'lé TaîBle Menrt 'aêtîbfdtfilj â'sa 

' .maîtresse des lettres d^a^oïitîon qui ta déclàrâîent inÀo- 

' ■ . .• - ■ -- ,> _ •..-.:••/ */ 

(1) l*se)ve^ lês,AmourK de Henri. IV, p.. 3B7. Pierre île l'Estolle, d^-. 
cambre 1604. 
(«) Pierre de lEstolle, ëdltlonî citée plus linut," p 249. ' ' 
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^vi/te, ^t défeildaéetit au jM^^ocur^ut^ gèiAétetl tié pout^tiiVre 
s\xv lé plus aniplê informé, ■ i . 

Le roi avait fait gv&cè, il poUYàit lalés^rlà cette 
fétùtm^ briser le fatal lien qui Tevicbaînait el détoùi*rie¥ 
)«l tête de toutes ces hontetfses turpitudes; e^étaitle êoii- 
mû qxiQ donnait-Sïâly, il âe f ut pas suivi. Henfribtte 
^Ëntragaes, alarmant de cette grâce perlMe,' d<ï cet 
ascendant que son habile dépravation lui adonné sér'lé 
?èi, ressaisit biest6t sa proie, et derrière la mtiîtféâse 
hnmûïéif^ dent le cœur ne bat plus que pour la Vén^ 
geance, apparaît déjà dains la pénèml^^le poignatd de 
Ravûillacr . - i. * 

• ' &ef t'afinée ne i^'était pas ôoôalée que le td ncvoyalk 
«tr:^<ea(^ette sa maîtres^ et reco!i^s»iei)^it'avëc «He èâ 
correspondance amôumuse, i^ecevant, «ffle fois, j^Jscftf^ 
trois Mtx^ d^elle dan» la^mémejoi^tiéè^ Hénri^te â%n- 
tri^ues se rapproche de Parisy et sours prêtent éë y^b 
son A*ôrp; Charlesd&Balsae, àMareonfiSf®, cittlxiensôfi 
ffseax.'père, exilé h Matesbçrbes, elle trouve- moyen de 
T&aoopÈDSf le roi^ qui, lui aussi, cepresnd de^noûv^u* )e 
cbemin du^biitefHidB Mffrcpmsis (1). 0'^t:8iirtd«t^dè* 
puis la fin de 1606 et pendant les années 1607 et 1608 
que cette dëpfor&Blé recrudescence de la passion ^du roi 
se manifesta. 



16 mars 1608 il écrivait à Henriette d'Entragnes : » Mes chers amours. Je 
▼oavnrtteemot aceainé^dé sôinmêIT,~ayahi~prlDs le cerf pf^s de Mâr- 

eoDssy le mercredy six lienivs.-...;» (-X^Mref mifâivetf tvsAe Vil, 

p. 602. -, - ... 
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l^ QiOçtobre 16ûav il lui éaii : « Moa MeQon, je vieos 
de prendre médecine afin d'être plus gaillard pour exé* 
Guter toutes vos voloQtéa : c'est mon plus grand aoia que 
de VQUB plairai et «(Sermir yotre amour étant le oanMe 
d« xnes>féUcitéa*«,...Trqiivé9 un moyanque je vous vojne 
en pArtiaulier« et d^vamt que les feiiiiUes tonnbebt^ je vous 
lea ^se voir à renver8..Boi\joiir« mon char cour ^Ja 
vou^ ,bs^ un, loilUan de foia (I). f* 

. Qimelqiie^ joi^rs après.» la 33 ootobrev il écrit : ** Soyés 
mardi ^aoQ manquer à Marcoussj; et si vous penaiés 
gMo, ViOtre dinée fiist à pijopos à Yilleroy* je vous y ferois 
bonne chère et irois avec vous à Marcoussy ;, et vouft 
pj^nt la BM»tié.de.i«eA43arcnosae, le vostre aeroit 4és- 
(çliapi^, et /en esobange au logta> où Youa logerieev >Totia 
iDT^ prôterez la moitié de vostr e Ut (3>, * 

, Vn jour,. Ie'22iiiai9 la chaase leicomluit jusque sous 
iea^aiftrsdutohataïai de Malestierbes^ il loi écrit : « Bftoo 
eberCceiir, vostre mère et vostre sœior sont chez Beaifr^ 
illont,.oji je suis cdayié de di^n&r demûn : je yonsen 
inandeniy<le(S>iioiav«^les« Un lièTk*e ipa mené jnsqii'aiiix 
x^ishers devant fifale^berlKs^ jorvj'iQr csprsiivè: 






._ Qiiede.plidi^pi^és,dQiii^e.e«tla^.ae]^v«^ 

m * L . 

" Je vous ai souhaité entre mes bras comme je vous 
y'ây veuej souvenez vous-eri,^ en lisant ma lettre..... Mes 
^hers amôuwr^ si je dorsf, ttfes songea sont de vbûàf^i 



' {lyÈëarer-tmhtiiHii tome VU, p. 19. 
•(3) Letlret mt«mM, tome VU, p. 21. 



■ s ■» ■ 
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féi^^.Q'eat p9ur lui VQççasiPU d'écrire, :..« Jtfoji Cqe^r, je 
sufp.iext^mei^eiit.marw de ce f^ v^y^ç qet.ppuvieii yqir 
Foç*iWpftbleaUtÇ^.V9US y fipti\a^,ppi^ Je trouve; , 

bon qi«î,y(H|9. vc^^a ^epp&i^iî a^ourd'Jiui et demain, et 
qi^'j^pçès vous^yenie^a Maiçcpiissy. Mçrçr^d» j'espèi-e * 
d'avoir l'iionneurde vous y voir; mais souy<ine2-vous 
i]e,.^y.ij(ap^lf^,^ns\u^^\ie,^^ ^ou3 pui^sipns" 

êti-Çj 0nf(epf}t>lf|i^g/*!l^ aejatjbfiiir^S,^. ,^, Bon^ayi^ïnon me- 

m^ififi^^i g(jijaj:ppi je l^ '^ ; ^ 

.Mftifi^HenfJiette (l*£ntr{^e& a, recqmmencé le cgurs \' 
de ses perâdlea-^ Je,rQJi.yp^t,.epj^ tqnn^er le bandeau qi^i , 
l'ayjeiii^AJ^ Ufégr^: «f Ç^, n'est pas geresee qui vo'i^s ' 
pi^i^fe^d^ ïfifs Qouveli^s^ nuiia la créance que cinq années 
mlqpt çpaipoe par |or<^ impr^né que vous ne m^aimèz 
pas. Vos effets ont durant ce temps-là esté si contraires 
à \os paroles et à vos escripts et, disons plus, à Fa- 
mour que vous me debTéd,'qii'ètiBtt ybtt^ itigratifôdé a 
accablé ipa passion qui a plus résisté que n'eut ècea 
ft^K»:.to»l^ tout, ai^ltr-e. j? Mais ayaBt la fin de laJettrf?, 



Uli.-.i, -■':.'/ "î jî ;\ >«5;ï ••..'> =', 



{l) Lettres miuivesJioam.Y\lilti:^l<,.' : 

(9)^iJet(ré cUée «t % aiittfl:<l0$ Amun" de Htm^iJV, .^. vol. .m-vi. 
Amaterdain, 1765,3'partic, p. 228. -\ ^. . 

(3) Lettres missives, tome VU, p. 657. 
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Tamour pour la perfide lui remonte au cœur, et il ter- 
mine. .J ** Si vous avertie diable ati corpâ atfeindéëlV; 
si quelque bon diable voU8 possède; renéfi & MareousBJr» 
où ei^tant phii^prèâ, Tes effets s*encognoisttontniSetix(l).!» 

ùi charme était rompu, et ce qui acheva la rupture, 
ce fut la nouvelle, mais maibeureuse^passion du roi pour 
Charlotte delrtoiitmorency qli'H voulut i^arier, en 16D9, 
à sod'heveu le prince de Cbndé, pour en arriver & M 
fins ; mais cette princesse isauva Ka vertu du dungef quf * 
la menaçait (2). . • - 

•^ Ëiiflh^^ dît Taltemant des Kéaux, le foi rompft avec' 
madame de VerneuiT; elle se ràit & f^iveuné viêde^t^ 
danapaleou de Viteltius ;'el(e rie songeait qu'k I^ niari- 
geaîlie, qu'à cies ràgoustd/et vouloitméme avoir S<$ri'pdt 
dans sa èhambre. Elle dévint si grosse ^ti^eUeen dëviht 
monstrueuse; mais elle avott tou}ours bieti di^i l^prit.' 
Peu âe gens là yisitoièht'. On' M ôsta ses êhftihs; sa filie 
fut nourrye auprès des fiHès dé France (3). V " i ' 

On permettait à son jeune âls, le duc dé iheraetiil, ' 
à peiné âgé db neuf ans', dé ràlïcr voir de tém^is en 
temps pendant quelques heures, Tl y ëtait le 4 janvier 

£2) Qeqriette d'Entragues, qui dans sa retraite ne pouvait s'empêcher 
de décocher qaelqae malice, disait^ ce' sujet : Sa HaJestCr'A rùttùx atialiaer 
te ièfi k^itAe Ptlntè'eûMiiiidtliûtiïvL tête. Or itM qiiVHé n^^^gaUt 
pas même_ le^ roi^ qu'elle appelait : le Capitaine Bon Vouloir; faisant 
allasion anx désirs de son amant, qui dépassaient toiOoors la réalité. — 
Voir Tallemant des Réanx, /r»i<afMto.rfélffeiiri/V. 

fd^TaUettant dés RéMx, r^ttion, Tfcbner, 1S&4. SùbmkUU €e 
Henri IV, 
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,1^10^ et, comme il pregaaît cang^4le.s«iumèr^ ^^^U^Çi lui 
dit : . •< Mqa ûls, baisez tr^3*JkiumJt)lemeDt les main» ^u roi 
de. ma .paji^> ^ lui dites iji^ue si v&uséiie^ «'laire, il ne 
vous eût jamais eu avec moi (1). » > , -rt 

. ., l^epiûIV Tallalt çependaijLt.voir.encove qu^lqr^efois, 
. mai^ pour domier le changea la ceioe M^ie de lllé^cis 
. que. Hemri^te d:Entraguea avait tofujours traité fprl^.ir- 
r^éFenpieuseirnent, l'appelant: la grosse fiainquièr^/lO' 
.. rentine, çt r.empécber de pceiidre om]^g9<^«aa' ten- 
tatives, à rencontre de ia princesse de Candé» Il^^t à 
croirai qae ces visites ne diE^onalent p(us. Iài^ml À;.aA)H^un 
rapprochement» . .... , .. .-,. 

1, Que.pensait au fond He^i*iette4*£qtrague»! A^iliteUc 
abdiqua tout pj^ojet.dis vengeance^ Son tonûli^tion 
. cqmme femme et comme maS,tre|^e . dédaigaée» la>ruine 
.svLcçessjve de toute.Srses. ambitie^sç^ Qspéi;a|u;QS;» laiais- 
.^èc-ent-elles réeigiié^ t. 0» ne le i^it..>,.. TonjpprS'iiîat-il 
rque le 14 nm i6lQ H^nri IV tombait s^us le^co^^aude 
Rayaillac. 



*•• 



f 



. f< Ici se.place le 4erniei* problème, le dernier JDO^tëre 
df^ cette Jiaison avec Henriette d'Entragues, si pkwie de 
problèmes et de mystères. Celle-ci fut, avec d*Êpernon 
et Concini, considérée par l'opinion du temps comme la 
complice morale de l'assassin. Elle fut formellement et 
solennellement accusée par une femme de ses familières, 
la d'Escoman, qui devait expier par une détention per- 
pétuelle l'héroïque témérité de sa dénonciation: t3et(e 
voix de la d'Escoman, quila poursuivit toujours dépuis, 



,1) Lettre de Malherbe a Feyrcsc, du 5;itnri«r 1610. 



• I 



:i!«i 



il 
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ÀôrttiRt àt dessous tenre, est an-ltéô jus()ti*& nous. tiaeU 
^ttes historiens ont djotrfé-foi h. ce témoignage \ntré- 
'• pide qu'aucune crainte, quaucnne rigueur né (^iit iViire 
taire (1). « ' - ; • - 

dette ilametFBflcoman ou de Coman, était là'^mc 
è'Iâaae éé Yarennest eHe paraît aTotr été dans iMntiinité 
dfef GharlolteduTfHet, maîtresse du duc d'Êpernbn, con- 
'€denta de Henriette d'Entragues. I>ès Tannée t60^ elle 
-'^be»<ebft à faire prévenir le roi de la conjuration qui se 
^iraànail contre lui ; le ^ime commis, elle en accusa 
hardiment le duc d*Épemon, Henriette d*Ëntraguos, la 
demoiselle du Tillet, Etienne Sauvage^ valet de chambre 
' dé'fyiniç&is de Balsac d*fintragues, et un nominé Jac- 
'4iAÀS' Gaudinf. Ell^ fiit arrêtée à llnstigation du duc 
'•'d*Éj^rnoB et de la reine mère. 0ans son interrogatoire, 
' )éllè* afËrma que la marquise de Verneutl lui avait, quel- 
ques' jours aprôs' la^ Noël de Tannée 160^, adressé Ra- 
vftilt^o en hâ éèrimni té9 mois de Marcoussis : •< Ma- 
demoiselle de Coman,, ;e vous envoie cet AtrmTnér par 
. Etienne» valet de chambre de mon père; je "Vôùb le re- 
' oonoÉiande; ayer en soin (2>. » Lorsque le parlement eut 



(1) Lescure, Lfis Amour» de Henri IV, p 890« Voir Viu^rrogAtioji et 
déclaration de m'** de Coman a la suite du Journal de Jffenri IV, par 
iHei-re L'ËstoUe, éditton de La Haye, 174i, tome IV, p. 256. 

(S) JùWiuaiéHénfi JV. Édition Oe La Ilftys, 1741, tome iV, p. 360, 
,aiqcp)i^eflii|9alMcfk»Te8. /. . 

Le Mercure François donne* a l'«inëe 161,1, nno. noiàte «aria. .d'Es- 
eoman oU il la représente comme nue intrigante et une femme de mau- 
Taiserie; vaMt 11 ne faut pas onbllér qu'il (fcrirait sons la suVreiliance du 
gonvemement de la régente et du due d'Épernon. 



cntaipé la procéd m rç, relatives, aux contipliçi^ de Rav^Ulaci 
elle déyQila ies iatrip;^pp fJont eye j^v^t^ étf t^^qçly. ^J^,, , 
onavait graj^d . intérêt à, ét<)ujr^ I^aiSaire^ eUejparleiôèn^ 
par arr^t du 5 mar^ 1612^ ordonna la discputinuatio» des 
pQprsuUçs.^ Pourtant lé3. téinoigpages^ne ipeji^i^içnt 
saqis doute pâs^ p^isquç; le- président Achille de Harl^^ ^ 
répqi^dapt à ui^ gejitilhojrnine qui lui ojajjççtait^ en paf- ^ 
lant.de.çe procès, que la d^inoiselle d^Escoman accusidt 
tant de.l^auts persoiinage^ saJjs preuves, s'écria en le- , 
vant lea;y^ux et Ic^ çaains p,u ciel : H tfy en a que tron, . 

iiR^.^^ague tiiqp^(j);i , ; ; ]\;,\ r' ;' .'■;' • ^^;;^| 

f,,J-p procès» qw® *^^yi»,t-il?,djit M. Micjielet^ je FayîJis ^ 
chjercbé en vain aux registres du, parlement : la plçjçe j ,^ 
est y^§. Unç^ î^ote des papiers d^ FonUnifiu^1(m*a cw^ 
M. C^î^gu^, nous appjre^d q^^^^^ 
dana une cassette et le cacha chev lui dans Tépaisseur 
d'i^n iuuri>que la feuille écrite sur \ échafau^ par Ra- , 
vaillac fut gardée par la famille Joly de J^leurv^.qui la 

peu Visible* oii, y distinguait Iç popijïu duc d'Êpernôn et 
mémeceluidelaj^iw{2]. ", ; 

(tj /diiftwrâe 3ï«*k^3r^; lîoffiéîV; ï)i«,'lii*àii<i^ WlO/enikrtéi ^''^' i 

Aabrjr^.dlte le Trésor dtii^piècefraff^ et (mtieujsea^^en 1 yol, pet. in-S^de . 
144 pages, d'après un manuscrit provenant des papiers de Joly de Fleur t, 
contenant le procès-verbal â^tallld del Interrogatoires ratts^psr te i^ré- 
raier Résident A«liUl« 4« HarUy.^l «st^suivi d*«atres pièces derennin 
rares n^onrd'litti. Il n'y est nullement question d'un ëcrit fait par Ra- 
vaillac sur Véchafaud. 
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Sî Ton en croyait ia déposition de la demoiselle d'Ë^- ' 
coman, Kavaillac aurait donc vu Henriette d^Entraguc» 
à Marcoudfiifi. A cdté de ce témoignage écrit» il en egt un 
atrtre donl nous devons tenir compte : c'est la! tradition 
oràîeé Eh bîeht encore aujourd'hui, au moment où nous ' 
écrhrons ceà lignes, il existe à Marcoussis même, \ine 
tmcbtlon qui veut que Ravaillac y a^^t sèfourhô ; si l'on 
doit y ajôiiter fol, nous pensons que ce fut pendant un 
de Ses premiers voyages à Paris. La demoiselle d'Esco^ 
maîn parle égâlentent du séjour de Tassasslii dans un 
autre château des d'Entragues, à AfalésherbeS ; elle ^it 
positivement: « Vn jour d* Ascension, en Tannée liSbQ, 
soihani du logis de la demoiselle du Tillet, je rencontrai 
ce damné Ratïillac qui médit qu'il venait dé Bois-Ma- 
lesbèrbesl et me déclara alors toutes ces pernicieuses in-> 
tentions et desseins, ce qu'ayant entendu, je me défiai 
de lui (1].'h Si cela est vrai, la complicité des d^Ëntragues 
né* serait pas doUteiîsè.^ 

Mais nous avons hâte de laisser derrière nous ces 
tristes pages qui commencent par des protestations ' 
apioureuses pour se terminer par une accusation capi^' 
taie, cons é qu e nc e -ë^im wnae eëieux» A l'exemple 4u 
parleni^enty il convient à tout historien ami de la vérité de 
suspendre son Jugement; depuis longtemps d'ailleurs la 
caQ^est portée deva!nt le Soa^rain Juge,! A i^eu se^il 
dé^ faire justice à Henriette d'ISntragues et aux siens ! ' 

Disons pour en finir avec cette trop célèbre maîtresse 

(1) /^i&naï à'e Henri JtV, tomo ÏV, p. 263. Même f^té )a«tiitfktiVp, 
citée pins haut. 
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du plus populaire de nos roia, qu'eu d^pitdeaoïii Bfiqûit' 
tement elle n'en demeura, pus noaidfis enveloppée d'une 
sorte d'JnlamicL Elle yécut loogt^n$»s eâ«orcr après le 
14 mai 1610 dans la retraite et les pratiquer I3eligiéii8es(l)^ 
abandonnée de tous ceux qui la fréqiAentaieiii dans^sa 
haute fortune, et probàblemeaimémede ses-parents/cal' 
il se fait. un profond silence sur ses dernières ajanéefEk.-^ 
fille, la duchesse de Yerneuil, qui. plus tard fUt ma^ 
dame de la Valette, était au mieux avec. la reine lYlèrie; 
Marie de Médicis ; elle Lui procura quelques ^tueTUCB 
avec cette princesse» et Henriette 4'£Qti*asueâ en profitci 
vn, jour pour lui décocher ,ujae de. ces petites .perfMies 
dans lesquelles elle excellait. Si nous en croyons Teàlth 
mant des Beaux, elle lui aurait 4it : f* Madame»; mais 
qu^est-'ce que ma fille a donc pour: vous plaire^ Csés 
me .surpr^dy car le feu itoi était un fort bon homme? 
mais U a bienfait les plu^ sol^ enfanlis du moûde>(^ ! t 



<1) Ueatiette d'Entraguea appela de Nancy h. Pari» Us religienufta An* 
nonciades qui salvaient la rbgle de Saint-Augustin ; elle leur assura, an 
162i«aiie renta deâ«u]( jaâUfi^Urx«a,et losa-imur «ttos un hMi «sses va8t<j 
me Oulture-Mtte-OailHsrMra!, coatigc à VMm CarAàval«f, et que Vtm 
nommait l'hôtel 4e PimutUIci* Dea donations Muafdârables leur permirent, 
dès Vannée 16S<,4o «'on rendre pro^rtétalr». L««v ég)j«e avait éké bâtie 
. d^ JlbéraHI.^ da.la «omt^MedeaHsmeiaxqul y eut sari^Unre. tn 
religiaoses iMirtaia^t trn htAit lilaae, im^naMeat et vté scdptilaff^ bleus, 
ce qui leur A7ait/ai^ donner le aen d'Annonolades eëlestet ^vt C^estfiièsj 
et parmi 1^ paojplo, Qe]i«i de FiUet- bleues. Leur eottniiQntttité fut dfssonte 
U la Eévolution. 

(2) Tallemant des Réaux, Historiette du cardinal de Rxthetieu, en 
note. -> M. de Lescnre a coBsacré dans ses Anibun di Henri TV un cha- 
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•A,, sa »iort, arriTéë le 9 fêvWér 16âd, eUe fut inbumée 
anxFemtlBntines, ïK>tfireîlement établies rue Saint-Jac- 
ques, auxqu^«s ^to avaH fait de son vivant de nom- 
bi^eases Ifbératitée (1). 

£.Saa' pèk'e^ Fmrt<^s de Balsac d*Enti*agues , exilé à 
Halesfaerbea depuis le grand procès de la conspiration, 
eitea^a en 1611, mais ^ans y pouvoir parvenir, d'exciter 
)«B^ Orléanais contre les huguenots (2); il mourut le 
11 février 1613 dans un &ge très-avancé et fut inhumé 
dans'f église desCkyrdèliers deMalesherbes, auprès de sa 
pcèmièm fènmie, JaoquèlStie de'Rdhan; H avait fait re- 
eonstrtfire ce couvent tnmé en 15Ô3 pendant les guettés 
deretigionr. 

iJStk mère, Marie Tèuchet, lui survécut encore àc cin(j 
sus, vivatnt dans la retraite là plus absolue, dans sa 
onôsoii de la rue Sàint-Pahl, où elle mourut le 26 mars 
168$; à Tâge de quatre-vingt-neuf ans; elle fut mhumée 
aux Minimes de la place Royale. 
Cependant lé château de Marcoussis servait toujours 



ilL 



IiUxe. û^.99 VAC#«> tvè^^lDtâwBaHit fet.bton étoffé, "h eelle «fit'U appelle t'a 
^^hmdê mfi{4rMt«,<p«r opftoelttoa k ia CharMàatd OabrtefTe. ' 

(1) Lea hiMorien» ne diiM«t rien dn lien de la Bépulfettre â*Heiir)ett« 
d'S:i^|rf|Ka«a;,i»04iriur9nf,.treiiTé indiqa^ danaU Notiot AiitoHqat infse 
^•^t« dei'ZAvan/atre sénérttLéu UXtn de tû, ckêtellenfê de MarcomBÎi. 
Tiaiemast ^ea Qéapx 4U Q«a dam bbs dernlbi^s anbéés ïltle détint si' 
gHqtaaqfia » 9«Btni> ^n ^«Ibiitt véin, rmùàti ^èiyét cétakaeponr voTr }k 
bale^fiei. SHe .1)9 .^'aiAiiaa pkm vt% lalra âeêtttgotts ^ntûâ elle Vrt 
Henri IV mort, m Tallemant des Rëanx, Historiette du earâfnal dé 
Btchelvm, en note. 

(J2} Uiskuire de flewri /f % ^ l'imBéa leu, }af llet. 
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de résidciice à Çh(irlcs de Balsac d'Ëntragued, fiîs atné 
^e François de Balsac et de Jacqueline de Robaiî ; ïl était 
capitaine dés gàides du corps soûs Henri III, et son 
père lui transmit sa charge de gouverneur S'Orléans, 
Il dut avoir une paii indirecte dans toutéÊ les aventures 
de sa familîe. Lors de l'arrestation dé son i)éi'e à Mar- 
çoussis, îl raccompagna à cbeval a la portière de son 
carrossé jusqu'à la Conciergerie ; iT s'employa, avec sa 
belle^aière et sa sœur, pour obtenii' sa grâce/ quitta 
la cour et le suivit dans son exil. Ctiarles de Balsac 
mourut par le poison dans son cliâieau de MarcouMis, 
Tannée môme de l'assassinat de Henri' IV. Nous 
' ignorons quelles furent les circonstances funesiesqui 
amenèrent cette fin tragique; mais, en outre des cna- 
grins que lui causa l'ambition de sa famille, il sem^ 
blerait qu'il en éprouva de plus cruels encore. H avait 
épousé en premières noces, le 5 février 1595^ Marie de 
la Châtre; elle mourut quatre ans plus tard à tMéans, 
Té 4 février 1699, lui laissant dçux enfants qui la suivi- 
rént de près dans îa tombe. Or à la Un du chapitre Vl de 
la Confession de ^aney^ on lit Tépitaphe suivante : 

. .,,, Cyplsfc,et yegistpœntjcy, _ ^^ 

Upj mouton jr fust içis pour ej^e 

La B&rthelemy M..., 

De la femme de Marconssy, 
'' ' '" Moûfîgny ïiï la tua pas; ' ^ 

• *" ^' 'ïîfclbctiré-^désAt^lHëre* - ' -^ ' ■' < 

" '' ' ' L*te^sw»cîta«aniipilèreè, •' ' ». 

' ! ■' • Quîhiamcis'api^ âénteépas. ' 

Il paraîtrait que Marie de là Châtre, dame de Mar- 



iiSj'W*! fi?tainiée4e Honjpropre père; que la maréchale- 
, .(je jf C^Sfr^, (pdig^ée coi^tr^ ^çin marj^tpaClie, injbrma 
^.de^cesy^eçtuyjises amours Fr^nçoimie la praiige Moij- 
^ t^n^(>-^vii ççflrtisait é,g;alernent la dame de MarcouBsi'a; 
^,^,ç^|u^-pi,_pour. ge. venger, tua ou voulut tuer line fen^fne 
.^^ÇarlLélerpï, mesfia^re des aijiourB du pérç et de U fille. 
j^lfe|^i^^dejNp^-p^p)frsle«-;Ariîjl!iei-sdG,Saiimur, a'in- 
^ lerppBtt pour lea réconaihçr; maiaCtiarlea de Balsac, fu- 
..rieuT de ce scandEde, Toulut eppoiaonner aa ferproe. 
^ ^Çlainteiiant si l'on rapproche c^ scan^leux événe- 
^menU d,f la mort par |ej;^(aon, à qifel^uep années 
. d^.là, de Charles de Balsac, on en inférera que Nicolas 
de Harlay, sieur de Sancy^ ^ fail!| dans sa Confession, 
ajlusion à quelque terrible aventure doiitle. château de 
^Marcoussia a pu être le théâtre. ■, 

_ Quoi (ju'il en aoit, Charles de Balaac avfiit (épousé, en 
.1600,, en secondes noces, Jeanne deGagnon, dame de 
Saint-Bohaire, de laquelle il eut deux filles, Cl^u,de et 
Françoise de Bulsac. A pa mort, _^. 1,610, cette daijne 
_.jC^Uiit la garde noble de fiea héritages, pour ses ^eçranta 
mineurs. C'est en ctltij oyalité quenouala voypns.^igner 
plusieurs actes d'aveux, dea baux, et qu'en 1632, elle 
reçut les hommages de JétônieXe MSîtré, seigneur de 
Bellejame et de GuïIlerviUe,.et ceux de Fr^n<;ois de Sa- 
vary pour le fief de Breuillet- 

Cliarles de Balsac, Taillé de ses file, était un jeune 
gentilhomme accompli,;:^! v^mait de, teimin^r ses études 
au collège de Navarra ,eti ^enjtniit. 4Apa sa iringtième an- 
née; présenté à la cquc, il a,t^^ devant lui un brillant 
ayenir, lorsqu'il prit part h une querelle entre Charles 



sortir du réfectoire, les Célestins étant rentrés dans l€^^,| 

visoire élevé d^?,,^^.^^^ç^dy,^ç^i^^e^j^ç(^^^à4^^ 

nant au prieur de Saint- Vandrille d'en fei^e A\ijteQt.jpp;|f;.j, 
la i^rp^çç^^q^ija^i/^f^.^gftlefppf^ j^^^^ iAter^U^.(?)^. 5 

(1) A propos de ce dnel, yoye» l'iiistoriette de Loavigpy dans^ talle- 
maÀt'tfés ttèadîc*, édlfat^clîn^^r.—Voli^ les Mlë&irt^dUclùcàeLa- 
Foflâé.ib^^mfpAm '= •..>■►..••'>. ' . •: i. ... « U.i ^ ur 
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pit^t^'re 6a¥^osMe, à f'âgie éé huit atis, pûf la feute de son 
coéhê^ et db sa gouveri<iante. Dès deux filles, Tiinè moUr 
ru! àiiééi en 1606, avant d'être aablie. Il ne restait plus 
que; FfHinçoîsë de Balsàe, religieuse à Famoutiet*; sa 
mèi'ë, Jeanne de Oâgnon, ses parents lui représéh- 
tartt (}ti>tle demeurait la seule héritière de sa maison, ta 
sollidtalèfttée^orfirdu cloître pouf se marier, lui offî-ant 
d'okeni^ de Rome toutes les dispensés nécessairti»; elle 
refusa en disant qu*on Tavait fait religieuse malgré eUe, 
que maintenant qà^efle était vouée au Seigneur, elle y 
persévèrent; elle tint parole, et plus tard elle eut la 
coadjutèrie de l>ibtaaye dcf BeâuHeu; où cRe modrut en 
16fi5. 

Jeanne deOâgnon abandonnée à elle-même, privée des 
douces affections de la famille qui, avec les sentiments 
rellJB^fertx; maintiennent une femme daiisle'devoir,8*épHt, 
bietitât après la mort dé ses enfants et quoiqu'elle ftit 
déjk ^nn certain âge, d'un Jr'-une gentilhomme dé peu dé 
forttine, le sieur de Lesfcônet ; elle ^épousa. 

Cette Uiiion^ ne* fat patf hëtireuse ; Thumeur des deux 
épbtfx était incompatibïefV et 'chaque jour amenait dé 
nouVëtièë querelles. , ,. ■ > • 

Lescouëf , gardant pour lui les revenus des terrés de 
Leéécfuëtet d^ Saint-Bohairc, abandonna Jeanne de C:a- 
gnoh presque satis rèssourceiâ. £n effet, après la mort de 
ses-filây.elle avait dû rendre à César de Balsac, seigneur 
de Gié^ les terres de Marcoussis, de Malesherbes, etc. , etc. 
Abrpuvée de dégoûts, minée par le chagrin, elle mourut 
au château de Marcoussis dont César de Balsac, seigneur 
de Gié, paraît lui avoir laissé la jouissance sa vie du<^ 

11 



rajit, le 6 iëvrier X638.' Elle akv^iW.i^ndaïU Wi'tMj^^Ufti 
donné à ceas iMiiCante»^ tqrw9s(f risjiB (îbpjif^nviH?, 
^P9^é àcwj»»^ d'eUeie 45*<ÉW|^5iflr ^ ^Wm?m fï^W^n- 

tribua à raisan^iç^ die^u»e»r9i bilbltanl«iâei^iitF09V^i(S ; 

q»8«aa çte Feançpw dô.aalsaG>, Smjp^^ .i:§yendi(ei^f#iPôf 
ei par vltt*r»>Ç^^rlplteî4ft Balç^f ^.^3^ &cpiUf;4fHpî»iejtïie 

tolv^ ie^g^.çjl^ 00 fut4(î^.^WQ le;^2JuM^ ia9UX)^:Qér 
sar de Balsac, sieur deGié,qui représeniiaRitj'^iLMo^a 

$^\uriie diï<.]VI»rcpjtti?wpi,.^vec;pellçia. d^ ia 

cfaaient à la terre, et la féi^dalité des fiefs qui étaient 
mouvants de Marcoussis, et, entre autres, la mouvance 
desifiiplÎB du Maifiis^ «ber.Leudevillev de- MarivaiiK^ de la 

•j '!'" !:'■":•" ';'■■' ' "i — >"> -v. ' :i'f «'; ■ '! ' f f i 'i '; > r i " ' 'L" M ' tf " fi •' " ■ ' ^kh '» ' : » ■ r • ■ 

(0 ^otice historique entête de Vïnventaire général des titres de la 
châtellente de Marcoussis. Mss, 
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Mar^lUerie^v de J^an-Flls-de^Roi (1), delà Gi^an^fe^^fluv- 
VlUel0UV€lté;et de pa^tief dti pIn^uM 'smreU. ' ' 

Mari^ Chai%>Ué de Bascmi^rre eut pour sa pàtt la 
beroimie^ de Saint^Yon, les étangd'-de^ Mattmifiem, Id 
ferme* de* ia Ronee et 89^ 8i^l^e«tfl de^ bofsv 

César de Baisao; eleiir de <Sié et' âe^4liai<c6y8fiie; VétHit 
à' la cwr; H était seigoeur -engagiâte "du tn^uiKÉb' âe. 
Matï^Shépyi baiHy d*0f]éan9, capitaine* d'one-tDonipagniè 
déeimuanie bomsies d'annea'etooI<meigéiiéral'decr(ôaf« 
mbiiilera.' n avait épomeë', a^c Uiepetoaefif, Oaflb^tié 
IDenneqyn d'Asay v veuve desèn ebusiti <!6àHë8 de BaÛ 
8âo, aeigiieiir'de Dunes fS}?!! n^eneet pas'd'^fieintd'.'^^ 
voyant eanir^b^tiiéré dirééte^ il se sobMituâv 1è Id(j4iin 
1097,- pour la cKn^rnîtiofi des MntHB et deé' artiie^ de la 
famille de Balsac d^Entragues, son tievett béond'I^ 
liers^ file aimé.de sa sœur Oâffaerine CbaKotte de Salsàc. 
Otte -dame avait -é^sé, le !8 fiavettibi^lSBS; Jaeqdes 
d'Ulierfi, se^gMeUr de Chantemeslé, qM l*avaK'iâisséé 
veuve* ett 1611.'. ' •■', .' * . î..- -./,■.•. .;-. 

César-deBaTtJaeinourQl à Paris, leST^j^illët'KSlS^vd 
tài kibumé dans fégfise des^ OoFde^fers de IVlMeslie^bëi»^ 
au^^ de son pérë France^ Ce jfat lui Suffit télatdir \k 
sépifltceÉederAmk^al Louis ^e GraViUo'et cdlâs «dé plu-. 



* '■., 



, ,,. '. .1 ,, , ^ ' -i' '' - ■ .«. i> ' " ■ i <»•:! 

Doardan. * 

(t) Ce etiinieï ttis ^tHwc ëtaititls de Chartea de Balnc, setgnenr de 
Clermont, tuë k la bataille d'Ivry, et d'Hélène Bon. l\ avait hérité, le 
4 arril 1598, de son oncle Charles de Balsaç, seigneur de Dnnes et comte 
de Gravllle, dit le Beh Sntraguet. 



saisir; les bâtiments étaient en bon état, et il «%xa)i|(|9(|9^ 

4f)tt;yïfîi|;^.iij i3iOTif^w,]pot?pg>,^ea§fgi§^^fte^tiïî^:«^ 

içiegjt^jét^if^ljjtQU^ flji,'^)l^^Ay gif; y^l^^y ^ejf^^B^ïi^u 

ÀJ^B'^be^WiS pp^pespeuç%Jte %vift9n%4ô. fi§hç%C§î^ 

^.^flnaa^^i^ iT^9Aa^èi:eijwn,ca|iç^4p vfir^J ^aj^çte 
.4fi,2;9^cç,.Jl y. av^l dojifi _^u jjiîésor ^ çeygieuijç,;«n 
^]^JimA^ tenter q^e^mp l^rrQp p^i. scrj^j^ft?}, 
fto»r«ÇMl^Went,ilp s'^mp^^r ^U>i^.d'a«ijft|i, ?n^J8,#f^ 
core de commettre un sacrilège. Aussi en 1541, un ma- 
tin, au moment où, après la première messe, on allait 
fermer les portes dé la sacristie, reconnut-ôn, avéé dou- 
leur, qu'on avait dérobé ce calice, et, ï^vec lui,.un..reli'- 



^âirë dlap^nfl repl^éséntaht ëttînt Aiftofnêf, et Un Hchë 

^fti' gtii'1é(i\iferfetàlf'%!ttidéW pc^lèé fiiM, âëla'tnhin 

iàf^^bè9êid. fi^déd(^tti§t»i« fut an cott^Ie dsnë le itiotiaft^ 
tèt'ëf' oât It'touft^tes 'étiquéteâ^ totitèé/le» t^héfefie6'p(i^ 
lâblëspî» ë^rikt àlâ déèotiVittédës C(mpafilê9;cefut eh 
%hk^; 15ëiâëméiit\ léng^nips a|îr€8, unbûëhetoh i-étrduvà 
TA M^mêé dâitii AMdfhé aaAs fe'tiretix d*fm «rbre tfii 
i^l^aëedlfî&fbëîà^iléBëltébatf, «ûi'étaH aH^ lilanié'ék 
fitoè;'<efe^iidh Mn atS't^ëmlrr'dë l^fCûti«iid & DJ^y-. 

îJffl^^i^ènè!^ tt>â!flëlé" DM'; ^ftrlMïm^ f.ft>^mé';' îe 

^P^hiê ë^'Wo^^Sf dittôéf âè 6mi èavdlf "étfcFe ëës 
i)iâfCOi'l lA^é&^nimv'il tiëMa^^'thoifftMèrétliié (tërmtifo 
^MNè^^^i^nï a¥e<!> lréi% bëTIèâ'tàpIsâëried, ddht rûni, 

Wiiï^'^^lliifiittèb ërd'ttt''fcalib^^cî%^ril aoi«; at^(^u«ë 
'Jmi^mi^à^ki^iefili i'tfé ^lii^; lHà^kif Mit repéêàéhiëti^^i' 
•d^^é^e^Pëitefcfe'^âdffit^ÀïiibîKè 

environ 66 marcs d'argent, aurait eu lieu le 27 de mars 1524. Mss, de 
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taUeàux p^iiia«iuurripeDm39Wx» la vieok saint PlercQ^léf 
leûiin^SAigénémùié d^yaii lui.aaaurer. }a reopnnateawco 
des'tiQligimx jiilfttft^oiie is^umétdimiS ladi^p^le Sainte 
BoijlM aui^âyant de yaute^. Il étftM». vepréaenté «iMr Ja 
pierre tumulaire qtti.couvmit i»iM».ceaffa en MbH sacer^ 
doiaif. ia t(§te sur un oousaôk étriUé^^r • }a ixu>r;l wwc. pn 
kmhel.âo^^ot de sa lK»iiQbe^.«i portât, oe^oiola : Bimi 
BeéTùs Q<jdexi'mi.prQvmMumiVre^^ 6uo la.jttU'' 
mffi6<ûn(faee4kirai«fie}, on .Usait Ges> tei^ ; . 

Idalire ï*îerre Julian, prestre et sage, 
" ' ' ' ^ de quatre vingt qtiatfe ans livolt d*8ge, ' ' ' 
' " ' - ^ Ihi Priearé ttohiéignear 'Siiiflet ViHtfi^tflte - " 
£ta liïatooimâi Frièary ae boa Mta^Ile , : > 
Mort a frappé,' ^/tdoa hamaîiis tratailkf 
L'an util «doq eMl» i^«ata4«tui>.la veiUe . ■« • 
..$a|9ia^Ma(]>M^>.4p^Tie#^eo.^plt£ïen, 
En p9jfk vivapa a C^a^^ A^ 3p9 bîeas. 
. Donné. §on corps repose et tient sa place 
Ici devant; Jésus pardon lui face. 



«. - 



I* /; 
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L'^Usa du mQnaatèreTeçut à ç^ttç époque uo i^otable 

k rf • 

et[|i^i«)«x«ii»beUiS3ejp:)e9.t*.II ^'ejôstaiipasde im^ire^ 
dm 0^ ia^.^tvf^ c'est-rindlc^ .dUiCOté du aud» on baiasr^ 
la toMurfii de la gatejrie du jdoitraqiù langeait ce côté dp 

■*«**'M>* iJl ■■l^ t i—l« ■■w>i»^^ « »i| m ) u til t,^^m^mm^ «ii m tiOÉ 

t 

(ij Cette pierre ttnnulaire a été représentée dans les àmins fac-simite 
dé la coUcetiota Oaignlëres, d'Oxford, tome III, f" 8f. -^ Voir Ueom^ra- 
fhh de Marcouisii^ anx plteea JastificaUvef XVII. 
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Fi^J^^pÀUr pou'vovr f eii percer de noavelleK {mméiàle*» 
itMfi^l!«enea"dii«ardi 66 qui' toetut des deux iiere te i»* 
nèMivgèlda'^ôtéduitiidi', OM' nMr(^)éllea feHétmp fàreoft 
f|ànièBâëi^rltmiixa«grplti8 ^iclMBcimteurB^uiiOoaililé^ 
^dr^«l yhàmmiiè déoei«tlv€f de l'ôgU«}4 
' ^L'é«^à&4è Bay^Xf âtteime de Fdtieher, qui d^imift 
devait eaisiMivéquè de.Toiirs, V6«laiili en 154fi^ 'fondes à 
SéiHnimt^ piidtM xsottt«ntViel de QélesUnftv B'&dreBtà 
atix religieux de S^FOOUMlIfqpxi y ^épécbèrttntpluftieiirs 
d'entre eux; c'était pour la seconde foj^ quQ la maison 
des Célestins de Marçouesis était appçlép à fonder un 
nouveau priçuré ito^^n ordre ; ç'eal povir nouis le témoi- 
gnage le plus c^Uin4e^l*étAt'de ppf^â^jrité et de splen- 
deur queoe'nKniâ8tèreiai$atÉ:ftttointi. . - . v. 

Mais rheitre dea^trlsIèHBréprauireftetde :ia désolation 
avait sonné; En l€f62 et i668 les oaMfddtes ravagèrent 
l'Ile de Fi-ance et îe Hurepohr; leurs troupes, nprès avoir 
dévasté les églises et les monastères qu'ils rencontraient 
sur leur passage entre l^ris et Orléans, envahirent la 
vallée de Mareoussta^ p«o£MlôreBl Fé^ise^du {»ieuré de 
Saint-Vandrillé 'dl Vinrent nv^ttte lefiwi au inoinstèi*e des 
Célestins ; les religieux essayèrent en vain de s'opposer 
à'Pè]fitî^'dé'cesJànëlli|ueâ; iep^^^ à tAdtt^ 

^Pi^iiâi&, qiifi déjà dévérafi'l'tes Mtitnents de rhifi«^ 
D^^/ Tlit^ ëléM mf^acuMuteAient, dit l^ynen de Iâ 
Wôûbj par ïlntereessLoii dé éainte Barbe. Cependalit les 
religieux toent-ebaseésdu monastère; Téglise, le cloître 
furent saccagés et profanés par les religionnaires. Les 
religieux cherchèrent d'abord un refuge, avec ce qu'ils 
avaient de plus précieux, au château ; bientôt ils se reti- 



mois ' d'oci^i^ di^ ^^ç^j .4I|i^ï9IB:- iw^ôï j A» t©«[e,; ïk-iMlt) 

généralement le mari et la femme; c'étaient les anciens 
seigneurSy'lettrs'fiis otrieurs aifiés« bienfaitetirsdinntr- 
nastère ; ils étaient représentés en grand costume, ac- 
coèitës de lëtlrs atmïoifiéà, et^ au-dessus de chacun (f eiix, 
dans là partie supérieure de l'ogive, se voyaient leurs 
9^i»t8i jatrûïw^^J.C^Up^ 4(6^ etfitujç» ieia j)4w préqiçJAç^ 

ci'.O n" Ts . r . 'V. .-■'I- • *-'> ^ .•" 1 '•-•' )! "' •(■ I ■ hi- >; •. l'&j i 

- (1) Oifi^éMëd«iitf*Bm(oil%4à«it>{iférisle4Seetl6ii tfesliBUri^ 
ït'tanéttioti é»ty^iûïAés ^\3ta^iAktt!it éé PArfâ; etdfibti Héllé'éeà/hé^ 

ces i«ttâtix. ~ Voir VleondgrofhW-de Mtifeovté9iÉ;%Wjf^^'iiàfSilLCk' 
tire XVII. '' - •• - '- 
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ttyle Accuse le commencement de la Renaissance, fat mise a pari et enr- 
voyee avec les archiTes dn château et du monastete a Versailles; sous la 
HéMànratiôis éW iRitVêcltafi^tf "pki Ib^cirèHrtf W taUttâflà'aJi^^^Ââ, 
et leur fut rendue. Elle fut alors placée dans l'ëglise paroissiale oh elle 
décore la chapelle de la vierge ; c'est certainement une œuvre d'art re- 
m^qvM^ejf, la ^«.siçb^ qUç^ l'An ju^Upie ««pinfq %i!0y9njf<i;JM;d«ii8,<)^tte 
égUs^ Iffi .«be»^a,4e j^^V^^getat df»,y)|||hAt-^#9«:J|p^^¥^i9^f|i^ ^t 
dje U taBi<|tteide.la^VifTg&iOn Uten tottEeA^go^h|ii|U|ssiocjp9#9tjQ99 «fpiiçe 
d^ bfHcdars Qi^ds ip-ecqiie iEt ifonaalcabamb jie4iàmetiptit 9fig^^ .. - 
(2)\!s8. de Simon de la Motte, chap. X^X. a- y «. 
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éti làc-ftittiilb, eh 11661, pôùir êh eiîHdMr le fonds' fi'ati- 
çais (1). . > • 

L'ui^feprésente^ satst G te o r ges ^rrassant lednagon; 
il est ]i^rnt couvert de soiiAiniuret ayant soùs ses;' pieds 
le dra^ 'q^Ht pi^tvse âe $a Ifinœ^ Au*îâesdui d^ cette 
statue •figijiréej.'^n Voit «n lidie Cftittpatillè dej st^le go- 
thiquej etjelle xepoèe sur unç cohscrte en'4ttl-ide-lampc. 
Le fonill sur lequel elle 6e détache esi vert clair: il affecte 
la fomàe d|uii 'reftaft^e bord^'aë rotigè;^'àtîx ajnglfes in- 
térieuifls 1 <^t$|'iaï^yôltles i^^ê%de^âîHÎe 1^^ ; aux 

aBgles!2 et B-h^ ftftkie»: peifty ^e aîiDfftftg^ k db ïï^ue- 
linede Ta Grange, saTèmme ; "ces ëcus arnibrïés sont ac- 
costés de fleurs de lis d'or. Le restai 4u food qst sf»ié dd 
feuilles de courge à tiges entrelacées deux par deux, al- 
ternant avec iqtiàtrélâihbeJéV feùV^leètjlïëîs èétîl en lettrés 
gothiques la fameuse dévîséS îtf 3f3Bi^^irî!^;'tiétte pein- 
ture était répétée quatre fois de chacun des côtés de la 
nef» aiiHdeeàous des^ôroixVie eonsécmtiosn 

L^autre peinture est plus intéf esaante i^ncor^; die «e 
trouvait sur le mur de la nef, à droite en entrant dans 
réglise^; elle &tait» ce qui est important à consfafér, de 
la fondation dû motiastere,Uus8i fùt-ellè réparée avec 
soili, St]r ùh' fond blaiié reetaiîlgùlaire, deux fois plus 
large qife hatit/ entouré if une dotibïe bordure, la pré- 
miéffe jautie îl feuilles dé courge entrelacées, la seconde 
vèpdâtre âfiséré extérieur rouge, et semé de fleurs de lis 
dW, alternant avec des feuilles de courge entrêlacées, 



(l>.Volrlldlre leonr^tafhie de M^fcou9êiif\*\>ct Ju»t!1icatlve''XVII. 
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on voyM.ti rin«cijyption. suivai^l^ en.k&Cirea goUuquca Uont 
nous respectons la disposition littérale : 
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que l'on peut îîre ainsi : 



.A 



JmpwribuM meritit tria jpendent cojyora ramis^ . 
I)etna8^t GemaAf in nntdio divina potestas }, 
Demai di^mnatuff Gemas ad astra levatur, 

il padelt^ jitrelegù^ seamdum Dewn; id eêt, palet 
damuBreffÙB'Spe^meaDe9a! 

jCeii^ inscription qui semble formée de trois mauvais 
vers^ comme on en faisait à la fin du moyen âge^ serait 
incompréhensible si Ton ne savait que Dwnas et Ççstas^ 
qu'il faut lire ici à la place de Demos et Gemas^, sont îeç 
noms donnés dans Tévangile de Nicodème aux d^ux lar-* 
roqs qui furent crucifiés en même temps que Jésus-: 
Christ; l'inscription, au-dessus de laquelle il jr avait 
sans doute un Christ au Calvaire, peut alors se lire : 
i' A mérites inégaux, trois corps sont attachés au boi»^ 
Dismas et Qestas, entre eux deux la divine Puissance^ 
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Ifirrpn était JDtott^.Q^jDs^»,j<^'c§^ 
s*appiifluep i^ffs^w^a ./^j^^jl^u^ i)^p]%.^ir^lâ«iÛBil 
au ipqyçi>.âge, <?t..sa X^^ii^it jçéléhç^îlp ggrrlweMI^ 
tandis que. le g)^Mjf4^.3lfi^»;^^^(Çf|a*nP^L6?fimWiJt^^ 
droit xm'au daWfîiat^n t^Uvft^:i'^i^t«opL<i^;lf/^«*rf^l 

elle roejt ç/> 9f^t>jfl^,te?;4i§fi^#fti9»ScîflHi,s^ 
aii xvnr sièclej, f^ce.^^^ç^.iepbre!Pl¥pi^u«ft^di^ 

En 1585, je.^wt^'e-aut4^eftHi.|inï^p^«;i(eitei^^ 
juéq^^'al9ra. le,^5i\^ 
c(}utp^e^ été^f ,ufpç94H.jftfir^^W9 4^ IcftttWil UiWjomB»^ 

tahernacîfl^ tenant ^n.jQ(\aLtr4î^^A^l;id9«i ^^eilîPtiî^^îiOii 
p|af^,le^, imagep .^e qa^^ P^i^ft-ÇjéJ^tin Ptite.Bfctfftî- 

«* i .'jpi - vuiD u^ xij * ni uni) .i .i K . HJ i ; j, r[t M i . !)?;.M :trinfl£ n*' ^ 
•^,^1) 'iï.^jIféT^s^^utltiè^Àt;;'! qàî' ti'dus' avons eu recours pour rinterprëta- 

\Q^ vt.l\A^ff^r^ kJ^nm4W'^^)9 d«9M4viip»»heari}j|iâtfbiMilblli'liè 
ce singulier saint; la plus complète est celle de M%c^|j^{)^Xl^éi!^i^'<^ 
titulée; l'Ammirabile convertionne di S. Disma, detlo vplgt^tn^eHl£ il 

^uonladi'ône, cnè /u crucifisso con N. S. Gesu Crtslo Quant K la 

bévue dA^'aoteur 4e «ea-^aauvais ver», cela tient ^ ceqne ta-d^rutlon k 
saint Demas était plutôt grçcque et ltiklien.ne,^}\ej[r«ift[^lse..ij^ ^.,, ,-, ^ 
(3) Voir l'abbé Lebeuf, tome IX, pag^q27d. , ., - . -,. ,.... ,o;« 
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\ÉB iMgii^&^ dérla iPïiMibA ; MéttÀent, p^hcéâ deux par 
dem^siu^^d^ci^ ied}âïllieÉ^;'f!l4 thkctoit^dëâ câtëi^ du Èkr\i6^ 
tuaire; une baliidMlâ^ëAbOfë^tlVi^gévépài^ait'cé âerhter 
dtt/ifsil«iSf^<j!kU|ilfetf'â4i fbbbeilii^^^^ on voyait 

oad^iaiidt««ttM^é^'d^tré' dbrè, k 'i\x branches, qui 
ijmïÊ^TM^\êÈlk€!hiWeto^ë(^é[^\t^ pér^cmtiésqMi étaient 
àuml^m^é'^é&irb^ Pbffidkht ; ohtishiëva en 1627, en 
inëiâ^^tn^b qiié^lft^eiôteûh^utèépataiilanef duchobur! 
«tiiqui^ttlïBàil'^ne^ tfo{)gitodèob8cu)1tëdanB le sancr 
tàkik«4.^\£lnfi!i'd€t«éih^^d^ têàkhlle Bàtdac; Vers le^ë, on 
eâ)#^r«Md»déiS^t^¥H^M^<iui était' Hérrfére le Wàître- 
«m«^/^ifti% Ja ftiBfHffilë'ët fnÀitiédiâitenieht au-dessous 
d^laf^Ht^st^V^iârd <ï). 0^ 'fécule tb til^ire-autet, eh 
IticolmfïléiàtMi '^fi!^ ufh'^bèàu^ VeteflMe ' ëli' ï^ols ' ouvragé , 
ëii)«|iè^uiri$da!^tè^^e^lt^ûëfi'n^imn)^Soùrâlt.t)^^ fe^ 
«ttiftiftoëftC lèitém^u'diir fôkdkiâedt>'de ^t^îeds en arriéré^ 
de iKOvâè^è^'lâ^ë' ttkite la ^rrlîe qui lé protéj^it et le 
maîâîë^tëKlè fnéme) èëimee qtt'àûparàvàht. On pàva re 
^(itoMa#etl6S^'4^iiSié^ti7^ (ïMf) ^^elostfnges detnar^ 
b«ë'dâ$l>'M;-dë ^i^#ef^Htt?»e9tërtiès^, hiûti ious Ces ira!. 
taiitx"<i# l^dè tdnyè^Uèllë'êtânt térnTftiêà, \e ïô rhars 
dei!anDée. lfi30, l e. quatrième dim a nch e de^ Carêm e , le 
nouveau inaître-autel fut solenneljeipefit CQ08%C|)é par 
ipç§8|]ç|ei, J^n^d^ XuUQH^év^MÇb4'4)t9dnge>^a aûàieurxl^n 
gruadâet^tneoucft de ifidètei^' ncx^oanm^'^lk'' tofiftes les pdf' 

«iiriëès^voisimî*^ •=' ■'';'■' "; "^f^--^"-'" ^- ;'|'l '';"''?.','' 

lî*îhtérîetir du fhohiàstére avait égalernent reçu, dk nor 

M m ■ > ■ ^ 1 •• . ' ■! a <il% M « I t" " . i lT '* f-tO^ m i il * »t» « l ^^ **< • .IJ H IÉ » t l i. i t lii i 1 ^ 

^ ■ -, ' • .''' ; - ,;.■'••.■• 

(1) Celle qui représen/att Te fdt Charles VI et sa f^niîne Isabean, en 

'-•"■"•', ' 

ad(»ratlon devant la Sainte Trlnltif. 
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tables atiiélioratlons ; on at^it enrichi la salle du chapitre 
de peintures décoratives ; on acheva t*ornementfitiôn déé 
caissons du plafond du réfectoire où étaient '6guréeé les 
armoiries de Jean de Monfagu, des Balsac et de leurs 
àiliés entourées de rinceaux et d^arabesqués. Cette même 
salle était déjà ornée, depuis? 1^1, d'une grlsaîlle repré- 
sentant la vie de saint Pièrrë-Célestiti; en 1667. \iri moine 
du monastère en compléta là décoration par u'n tableau 
des noces de Cana qui, à ce qu'il paraît, était tinè pein- 
ture assez estimée.. • '. 

En 1550, on avait acbèvé d'orner le parloir de la pan- 
carte' historiée sur laquelle était transcrite la éhartè do 
fondation du monastère, ainsi que le tableau généalogique 
de la famille de Jean de Montagu et' des descendante de 
Jacqueline, sa seconde ^lle (1). Enfin, dani^ cette kéme 
année» la cloche de l^oiloge ëituée près dU chapitre, et 
qui pesait 148 livres, avait été remplacée par une autre 
de 292 livres (Î2). 

Depuis que l'amîraî de Graville a^ait fohdé le cou- 
vent des Ck)rde1iers de Maleshérbes, la plupart cte ses 
descendants, imitant son exemple, y avalent élu jeur 
sépulCure; cependant^ en 1613, au-dessous de lalahipe 
du sanctuaire, et au pied du tombeau du fondateur, on 
dé{iosa dans régiise desCélestins iecceùrdef'rançois de 
Balsac,' selon ses dernières volontés. On pratiqua, au 



(1) Cette pancarte généalogique était snccesslTement tenue an coorant; 
le P^re Du Breul Ta reproduite dans le Urres de ses Antiquités de la 
ville de Paris, 

(2) Simon de la Motte, chap. XXX, XXXI, XXXII. 
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» 

m^ipe eiiiilroit, un caveau Ofins lequel vinrent auccesdi* 
vepa^ntprçndre plape ; en 1699, Marie de la Cbatre, pre- 
mière femmq ^e Charles de Balsac; ellçaYsit donné Tan- 
née. précé<7enteau^ religieux, uno chapelle» une chasuble 
ci 0^y^.iui)iq|ue3,en ye^oure or et argent h ses armes et ù 
celleade Balsac; en IQIO». Charles de Balsac; en 1636, 
son jEils aîn^y.polui qui avuit été ^ué en duel; en 1638, 
Jeap^e de QaçpQn, la seconde femme de Charles de 
Balsae. Enfin, w iqqIs de juillet 1634, on avait placé 
auprès du cœur de François de Balsac celui de César de 
E^lsac, ^pn second ^, le dernjier des Balsac d'JElntragues 
d^ là. branche des seigoeura^ de Marcous&is. . . 

Urie branche cadette des Balsac, celle des seigneurs 
de pbâirçs et de \^ Roue, sires de Montagu en Normanr 
diç, etc., etc, qui avait pour chef : me83ire Thomas de 
ÇalsaOtaecpnd fils.de Pierre de Balsac et d'Annexé Gra- 
ylll^, avait également élu sa sépulture thez les Célestins 
de MarcoussiiB. On voyait dans une chapelle, à gauche 
d^ chç^ur^ la Jtofn^be de Ilioipas de Balsac, cheyaUcp.-dc 
l'ordre iju TQii, seigneur deMontagu, de la Brissette, 
de Châtres et dç la Roue(l}, et celle de dame Gaillard 
de Lpn^iimefiu, sqn épousa. Le même caveau rççut 
les restes de^Jean de Balsac^chevalier de Tordre du roi, 
seigneur de Montagu^ de Châtr^s^ ^e la Roue^.de la Pè- 
lerine, du Grand-Vivier et d'autres ^euXj, qui mourut e^ 
1581, à trente-six ans, et ceux de sa seconde femme, 

' ■ ' ■ . ■ ■ ' ' ' ' 

(t) (TeaiXvA qai tit reconstruire de ses deniers Véglîse Saint-Clément 
•Je Cli&trcs (Arpajon); on voit encore aox clefs de voûte les armes des 
GrnvUle seules on bien dcarteMea ayee celles d'Entragnes. 
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dame Madeleine Olivier de Leuville, une fille du chance- 
lier OlWier. 

Pk'èil défi tombée précédenteâ, f\iretit inhumés : en 1035/ 
Charles de BiAsac, évêque de Noyon, second flîs de Tbo- 
ntes de Bftlsae ; le troisième fils : Robert dé BaUac, sel- 
gtmit d'Ambourtillè, de laBvissfettc et de Châtres, mort ' 
eh 1IS86; et Iti femme de celui-ci, Marie Le Maître, petite- 
fillè dé Galles Lé Itiaître, premier président du parlement 
dè'Pârtb, tttorteen Ï647. Leurs tombeaux 5e voyaient 
da^ la( dedônde arcade; à gauche du cbœtir. 

Parmi tous ces pèr&cmnaf^, on doit une mention par^ 
tidiflièi^e & Tévêque de Noyon, Charles de Balsac, voué 
par inclination à TÊglise dés sa Jeunesse; il dut plus 
iûtû au Crédit de son frète cadet, Robert de Balsac, Tim- 
poKante ttbbâye de Saint-Georges de Boschervilie, en 
Normandie;' Ayant été attaché, en t^a qualité d*abbé, h la 
suite du cardinal ^ Bourbon, alors archevêque de Rouen, 
ce prélat le prit en amitié et te fit son grftnd archidiacre. 
Qtiel^tte teMi]^ spires, il fut élu doyen du chapitre de 
Satni^HàHin dé'ïVJÂrd', il obtint ensuite la dignité dé 
tréiéoi^ii^r de la Sainte^Jfaapelle. îl se fit connaître en 
cette qualité du toi Henri ïV, celui-ci, qui appréciait 
seë mérites, lui donna Tévéché de Noyon, lors de la dé- 
miëèîon d'Annibal d'Bstrëès, plus tard maréchal de 
Freinte; il ^t saoré le dimanche de la sèptuàgésime de 
r«nn4e 169B, à Saint^Germain-de^-Préft, pat Philippe 
dû BèCî ai^chefvéque de Remns. 

Charles de Balsac ayant pris possession de son évéché, 
employa tous ses soins pour rétablir l'ordre et la disci- 
cipline dans son diocèse, ainsi qu*il Tavait fait pour Vab- 
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baye deSaint-Georges-de-Boscberville; mais il..ppn?VV^:i 

riches tapissefip^i ^^^ W^U ^\ !<?» gr^tififr .4^j»%.«cfe»rî, 

bi^.,^^s jp ^t^ljgpn^ ft9M^^.,p^y^>d€^,)Ç<?Ipn^j^., 
où ils étaient représentés -(^i;i§î.ir.si(ttitij^ ,4^.^; i>r%^fl 
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CHAPITRE VIL 



Mafconssîs, le Ohâtean, le Monastke Botift leà â'UDorSKle Bàtsae 
cl*Eiitragn«9. *- CRptivité à^ pHtiéeé de Condé, de CoMi et du 
dtic de Longu^Ul« a« ftkâtoaa; 




ÉON B'iLliBfiSf dont la Ismille appartdnftii à 
u!tô branche cadette de laoo&ison de Vcn- 
^^ dôme, devint en 1634, par la mort de son 
-^♦N- 6A. oncle, César de Balsac de Gié, seigneur de 
Mai-coussis, de Maiesherbes, etc., etc., et il en prit le 
nom et les armes. C'est en cette qualité que, le 15 mars 
I64&, il rendait hommage à Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XHI et comte de>Moiitlhéry« 

C'était un des plus riches seigneurd de la cour; À la 
baronnie d'Illiers, aux seigneuries de Chantemesle, de 
Vaupiloy, de Villemur, de Beaumont, il joignait par 
cette substitution, la terre de Marcoussis et dépen- 
dances, et celle de Maiesherbes. Conformément au vœu 
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y m « 

de César de Oié, il. édart^a 86a ariAcs., qui étaient : dW 
à ûx annelets en double^ de gweules^ irais en chsf^ deux 
enfasçe^ un ^ poinle^ de celJ«i\leS'B&l9ac J'tintra- 
gues. 

A peine fut*il maître de la seigneurie de Marcoussis, 
qu'il racheta de sa tante, Marie Charlotte de Balsac, les 
parties de cette terre qui en avaient été précédemment 
distraites en faveur. de tq^i^te , dernière, c'est-à-dire la 
ferme de la Ronce, les deux étangs et les 397 arpents 
de bois, qu'il échangea contre quelque autre de ses 
biens. 

U. avait épousé en premières noces Harie de Mailla, 
derlaq^ielle il eut deux enfants, qui mounireat jeupes, et 
furent inhumés dans l'église des CélesitlnA de Marcoussis 
avec leur mère^ qui les au i vit bientôt après dans la 
tombe. Alors, du consentement de son oncle César, qui 
vivait encore à cette époque, il se remaria avec Cathe- 
risie d'Slfai^nev veuve du sieur de Yalènçaor^ doiti ih ^ut 
onze enfants (l>^etparmi ceiiXHci^ Léoiad'IUierà, deuxiénte 



^jl)^r i^eâ Doz« çnfAQtE, il y «raitsix (Ua et ctlim fUtes : C4&ar 4'I«H«yft, 
mariais do Malesherbes, qui moarut à l'âge de sept k huit ans et fut 
inhumé k Marcontsis ; Léon d'Illi ers, deuxième du nom, qui succéda h son 
p^re dans la seigneurie de Mai^onssls; le ma''qtii9 Henri d'Uliers, sei- 
gneur de Beanmont, qui épottsa Itonlse^Magdeleiile de CriÂAiDfirfflfè* AJic 
$i^ée 4n )mr<ni 40 I^Uagi HâA \tk ^EUr^jie «n 'Notmftnâie, et-giti loturut 
en 1974 dçsftuite8(â,'nne blessure reçue & la hataille de Seoef; le qna- 
trième fils fut Joseph dllliers, évêqne d'Entragues ; le cinquième, Tabhé 
Joachin deniers, et le sixième Alexandre dllHers, chevalier de Malte. 
Dé» eltlq fine», une leolê, Anne dlHtèr«, fut mariée «â bftron de GrttUâ- 
^•mp9; liMi aiitrei firent relfgie«9eH< 



du nom, qui devait lui succéder dans la seigneurie de 
Marco ùssis. . 

Léon dllliers vécut à la cour et résida peu daiïs sa 
terré de Marcoussis, dont Vadministration était aban- 
donnée à un régisseur qui logeait au château avec le 
capitaine qui en avait la garde ; il se contentait d en tirer 
les grosses sommes dont il avait besoin pour la vie dis- 
pendieuse qu'il menait. Pendant la Fronde» il prit parti 
pour le cardinal Mazarin et pour Gaston d'Orléans contre 
les princes spulevés; il eut même l'occasion de rendre à 
Mazarin un service signalé en lui offrant son cbâteau de 
Marcoussis pour y recevoir le prince de Condé, le prince 
de Cônti et le duc de Longueville, qui avaient été anietés 
le 18 janvier 1650 au' Louvre, et conduits d'abord à Vin- 
cennes (1), 

En effet, le cardinal, ayant appris que Turenne, qui 
commandait Tarmée de la Fronde, voulait entraîner Tar- 
cbidiic Léopold et les Espagnols, qui occupaient la Pi- 
cardie et la Champagne jusqu'aux bords de la Marne, 
afin de tenter un coup de main, sur Vincennes, pour en 
enlever les princes, s'entendit avec Gaston, duc d*Or- 
léans, pour mettre la Seine et la Marne entre Turenne 
et Bes' prisonniers (2). Gaston d'Orléans, qui était aussi 



(1) Voir les Mémoires de 3/"* de MoUevillej chap. XXXVIIT. 

(dj « Les partisans et amis des princes ayant pris les armes ponr lenrs 
intérêts, on ne crat pas qu'ils ftissent eh assez grande assurance an chfi> 
teàti de Vincennes pendant l'absence de la conr qui étoit allëe en 
Guyenne ponr réduire la ville de Bordeaux qui tenôit leur parti en Tobél»- 
sance du Roy. Les châteaux de Pontoise et de Saint-Germain forent 
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comte de Montlhéry et avait à ce titre droit de suze- 
raineté sur Marcoussis, conseilla à Mazarin d'enfermer 
les princes da,nB ce château, qui, après la Bastille et 
Vîncennes, était la place la. plus sûre des environs de 
Paris ; il s'en entendit avec Léon de Balsac d'Illiers, qui, 
pour faire sa cour à Mazarin et à Gaston» y consentit 
volontiers. Condé, Conti et Longueville furent donc, le 
39 août 1650, transférés au château de Marcoussis. Guy 
de Bar, qui Tes avait gardés à Yincennes, continua son 
office dans la nouvelle prison des princes. 

Ce Guy du Bar était en tout point digne des fonctions 
qu'il remplissait. C'était un pauvre gentilhomme sans 
autre fortune que son épée, sévère, défîant et rigide ob- 
servateur de sa consigne. Il s'établit au château de Mar- 
coussis avec cinq cents hommes et six pièces de canon. 
Ces dernières furent montées sur les tours et la plate- 
forme de l'avancée du château. Comme il jugeait urgent, 
dans Tintérêt de la conservation de ses prisonniers, de 
faire certains changements au château^ il écrivit en 
secret à Gaston d^Orléans pour lui faire part des me- 
sures qu'il pensait nécessaires de prendre, et en reçut 
l'autorisation suivante : 



proposés dans nn conseil tena à Paris au palais d'Orléans, le 28 aoust do 
la tftSïûe année'1650, mais Hs farent estimés trop faibles pour la garde de 
persoones si Importantes. Le duc d'Orléans, oncle dn Roy,c1)ef da conseil 
et lieutenant général en l'absence de Sa Majesté, nomma de son propre 
monyement le châteaa de Marcoussis; les princes y furent transférés de 
celuy de Vincennes dès le lendemain 29 aonst et y demeurèrent près de 
trois mois entiers, toujours gardez k yene et observés avec la dernière 
exactitude, n VAnaslase de MarcQussy, p. 96 et 96. 
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H Monsieuj? de Bar, 

*' Le roy rnoii deignenr et nepvèUy rueohiijat* L'dVis de 
la rein^ r^ente, madame ma sœur, de faire garder pen- 
dant quelque temps dans le Ctiasteau de Marcoussy, mes 
cousins les princes de Condé et de Conty et duc de Lon- 
gueviile ; et étant importaat dm ne rien omettre pour la 
seureté de leur garde ; je vous fias cette lettre pour vous 
dire que vous ayee à faire abattre les deux piUiers de 
piei're qui s(mt dans le fosâé du dit Cbasteau» lesquels 
iont servy autrefois à porter un Pont^ y estant présente- 
tnent inutiles ; que vous fassiez tnurei* les portes et les 
ofeiséea du dit Cfaasteau que vous verrez estre néce&- 
isaii'e^ pour empesober- que ceux qui gardent mes dite 
GoosinB, ne puissent avoir yeiie ni œmmunicatioQ avec 
GQW: de voMre Régiment, ny nutree personoee par les 
fenestres; laiBBant celle» du côté du Pai'c ouvertes les- 
quelied vous îemi gi-iiler^ et que vou3 obligies av€<; la 
oiviiité que voue saiurez assee observer, le Capitaine du 
Si Cbasteau et le Beoeveur dee reve&os de la Terre à an 
Bovtïty y laissant seulement une femme qui y eat pour 
prendre soin des meubles. 

:>« Que vous faesiea mettre mon Cousin le duo de Lon- 
>guevilie. dans, une Chambre a^rée de celle où seront 
mes Cousins les Princes de Condé et de Conty, pour être 
le dît Duc gïirdé tout amsy qn*it estoit au Cbasteau de 
Yincennes, et que receviez les meubles nécessaires pour 
meubler les cbambres où seront gardez mes dits Cousins ; 
vous recommandant au surplus de vous employer avec 
vostre vigilance et soins accoustumez pour rentière seu- 
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reté de la garde de mes dits Cousins : et sur ce je prie 
Dieu qu'il vous ait, monsieur de Bar, en sa sabte garde. 

« Êerità Parts^ le 7 septembire 1650. 

« Signé GA8TOK. 

M Et plus bas : Le Tbllieb (1). »» 

Ainsi fut fkit 1 les princes et le duc de Longueville 
furent logés dans les anciens appartements de Famiral 
de Graville donnant sur les jardins et sur le petit parc; la 
grande salle reçut une gard« spéciale de sept hommes, 
qui, nuit et Jour, sans communication aveo les troupes 
dû dehors, devaictrt garder les prisonniers ; les bâtiments 
de l'avancée , lee autres corps de logis du château ser- 
virent au casernement des troupes ; de nombreuses sen- 
tinelles, placées autour du château et dans le parc, en 
défendirent rapproche; Guy de Bar exécuta les ordres 

• 

t]U*it avait reçus a avec la dernière rigueur (2). »• 

Pendant ce temps, le prince de Condé jurait, le prince 
de Conti priait Dieu et le duc de Longueville pleurait 
De Ba^ poussait la déâance jusqu'à vouloir oUigcr les 
i-elîgieux que Ton folsait venir du couvent pour dire la 
messe, de ne la leur dire qu'en français (8). Tout ce qui 
était tkdpeËisô aux prisonniers posait par ses mains; il 
leur remettait lui-même Targent destiné à leur jeu. Cela 



(ï) VAnastaie de Marcovsfy, p. 97, 98, 99. 
((^ VAntuftase de MafcoAtsy^ p. 99. 

j(») Nomtel ahréffâchroHoio^us de V Histoire de France^ par le pré- 
siaent Hénault, édition de 1768, ^ Vanne'e 1650. 
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Q-iampàdbâ&t' paç 4p3 amis des .{prisonniers, (d'^ntfi^iU^ir 
îÉvôo.eiïx dos tiltettigienoefli ^ Veài^i^e bilteto c^âStfiâAs 
-fl^/^oue éVid^sr<|ue 4e/BjEif fi^chçtfgçe^ii do lour re- 

îUfrôt^e (1). r. ' 

. « lie ^oëte Montrieuil, seoréteii'e du p^ipce de Coati, 

qui fut de l'Académie française f gagna le$ dorneati^ii^s 

r.ik de Bar« et, Isnt^qoe la pispn dura, entretint des in- 

.t^lig0iice*aveo li^ p*û»cesv On envoya, au priqice de 

3lCôndé d^ l'cJnore .dei^toe et de, petits tuyaux, de pImbqc 

- ^O'il littacboit au^coing de «a cberoise,^ <j:uantité. de liyres 

ifflfïf^jio, où l'on avoit ^oin de foire relier cinq ou ^ix 

feuilles; de papier blano.au dedans et à la fîn^ et ofi les 

/ aolretfÀt tous de gri^nd papier, afin qu'il pût éçrii ei dans 

'ilesiiidrges qu'il déehiroit après pour envoyer au dehors 

li^ billets ctu'il en formoit. Il lisoit p^ipétueUetne^t et 

ëurtout la nuit» enfoncé dan^ son lit comme si il eût 

voulu» éviter le froid ; lujais en efiet pour fiedre passer un 

c^deila couveilurie par-dossus le livre qu'il lisoit, et 

pku;er âur le bord du vide que cette machine foroioit ime 

l)ougie qui lui donnmt lieu de Ure. le& biUets qu'il reoe> 

' \bit le jour, et d^écrire les réponses et ses ordt^ on peu 

de mots sur les blancs qui se tix>uvoi€Sit dans les livres. 

Il mouilloit de sa salive sa pierre noire de la, Chine daas 

le'ccéux de sa.maiji, et se.servoit si adrotternsent de ces 

lietits tuyaux, qui n'avoient guère plus d'un pouce de 

IffiLUteùr, et. les cac^itsri acjlroitement entre ses doigts, 

que quand les soldats de la garde, dont il gagna aussi 



(1) Voir les Mémoires de Guy-Joli/, édition Petitot^p. 102. 
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'q%rèlqii6ft-*uiiB, lui tirolettt les rtdeaux pour l'obierver, il 
4^4tôii pas possible qu'ils s'apsrçusaent <d« ce qu'il faisolt. 
* »'On lui envoya souvent Ylel'arfBfent et des pierrcrta, 
pour récompenser ceux qui le servoient au dedans- de «a 
p^isën , comme il n^éj^gnoit rien pob^ satisftiiieé ceux 
qui lui étoient favorables 4U dehors. On lui fil teAir des 
"poignards et Jusqu'à des pièces de poult de sole toutes 
entièi^s qaé des gens gagnés et qui avoient soin de faire 
sèÂ Mt caoboient adroitement dans la paillasse^ dans le 
temps qull étoit à Marcoussis, et que le due de Ne- 
mours, ÂfnauU et quelques autres amis de ce pvince, 
firent une entreprise pour le tirer de ce çbftteau.. 
' ** Le prince de Condé fitsemblant d'avoir mal aux yeux 
en le& frottant pour les fajpreparottre rouges; il faisoit 
- demander à d'ÂIancey son chirurgien de la poudre pour 
le guérir, et sous ce prétexte celui'^ci lui envoyoitdia la 
pou<k« d'encre syinpathique. La princesse de Condé et 
le Jeune prince, son fils, ayant obtenu delà cour la {ter- 
mission de lui écrire^ ils lui écrivirent des lettres insi- 
gnifiantes, entre les miufges desquelles P. Lene^^ conseil- 
ler >d*Êtat, et chargé des affaires du prince de Coudé, lui 
écs^voit à l'aide d'une encre sympathique ca^qn*!! lui im- 
' portoit de lui faire savoir. 

« Le prince de Condé ne perdit pas un. seul instant sa 
gaîté, il lisoit, jouoit et causent avec ses gardes et aUNi- 
^rott à lire à un vieil exempt nommé Th(Hna38ip^ iiomme 
hvntal qu'il finit par gagner (1). n 



(1) Mémoires de Pierre Lenetj 2'i)ai'tie, p. 472 et siiiv., an tome II de 
la troisième série de la collection Michand et Poujoulat. 
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Les amis des princes avaient autour du château de 
Marcoussis une contre-police chargée d'épier tout ce qui 
s y faisait, et ils préparèi'ent leur évasion. Ils avaient 
gagné quatre des sept gardes qui étaient dans 1 apparte- 
ment des princes, et qui devaient se rendre maîtres des 
trois autres ou les poignarder en cas de résistance. Ils 
avaient fait de même poni* les officiers et soldats qui 
veillaient en dehors sur la terrasse de Tavàticée du châ- 
teAU de Marcoussis. Au pied de cette terrasse^ devait se 
trbuvet un bommeiaveo. un bateau dans lequel les princf?^ 
au^ient pasaé le fossé et eusseiiit jointv à vingt. pas de 
là, le duc ÛQ NeDdours avec uae bonne escorte (1). Toqt 
était ^rét» mais tout fut découveit*^ Matziumet la r^ine 
mèie craigmrentque, dans^sonbuD^ur versatile, GasUip 
d'Orléans nedétirrr&t lès priaomiiers; on ne les crut pHus 
eii'sûpetédans^ le château de MarcouBSis : leur transf^ 
rement dans la citadelle du Havre fut décidé. Des ordres 
furent donnés en t^onséquence au comte d'Harcourt qqi 
renaît un petit corps d*année pour les escorter 

Les prlnces.de Çondé et de Conti, le duc de Longue^ 
vil^ partirent de Marcoussis le 15 novembre; on marcha 
à petite» journées à cause ^es troupes deTescorte, et les 
prisonniers n'arrivèrent au Hftvreque dix jours copiés, le 
26 novembre. Pendant qu'on les transférait, le prince de* 
Condé fit dans le carrosse le couplet suivant coutre le 
comte d'Harcourt : 



(l) Guy PaUa, H raon^er 1660, — Mémoires <U G«y-/o/y, édition 
Petltot, p. 112. 
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Cet homme gros et court , 
Si connu danft l'iiistoirti ; 
Ce grand oomte âe Htrcourtr 
Tdnt oonroniië de gloiro « 
Qui seoonnit Oftt»l 9 «t qui roprit Turin , 
Ëat mMotanant • 
^st xnaintenazUL 
Kecors de Jules Mazarln. 

Le tfftit: r^orê de Hfatàrin fit fortune et resta itmê- 
l^raMe du nom du comte dUaroourt. Cependant les 
pcinees espéraient toujicmrd q\i\)ft les sauverait» et M* le 
ï'rince tehta de se sauvef Iui«méme dans une faôtelierle; 
maiÀ il avait compté sans la vigilance de l'inévitable de 
Bar, là chose fut im^èètble. Le prinee se plaignit des 
soins et de la sévérité de Bért gardièh ; il avait unegrande 
bàîne contre lui (1). Trois mois après, Maiarin sentant 
le v^nt de la fortune loi •détenir contraire, coumit au 
Havre délivrer lui-^néme ses prifionniem (S)^ 

Marcoussis avait dû à la captivité des princes une tur 
bttlente animation qui cessa aveu leur déptu^t. Ainsi que 
le ftiit remarquer Tautew de PAnkstttse^ les gens de 
gueire, en sortant du ch&teau, le laissèrent ** fbrt délabré 
et presque tout défiguré (8). n- Lès appa)*tements avaient 



(1) Voir Guy-Paii'n, k Vannée 1650, Mémoires de M*** déMollevUÙf 
chap. XLI. Voir également les Mémoires de Monlf^tU, 

(3) M"* de Mottevllle, an chap. XUII de ses Mémoires^ entre dan» 
d'Intéreasants détatls snr cette mise en literté.Yoir snssi les Mémoires dtt 
Cardinal de RetZj année 1650. On 7 iroave trois lettres d*Aiine d'Au- 
triche adressées à M. de Bar k Toccaston de la captivité des princes. 

(3) L'AnastasCj chap. VU, p. 99. 
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eu beaucoup à soufiirii' de leur nouvelle destination, et 
principalement la grande, salle de TatOiiral de Graville^ 
dont les tentures furent déchirées/ les sculptures muti- 
lées et les peintures à demi effacées. . , 
Cependant Léon d'IUiers fit restaurer le château et 
enlever les grilles et les verrous qui rappelaient sa der- 
nière destination. Il dut y séjourner et y recevoir grande 
compagnie, au moins au.printemps de, l'année 1660, car 
nous trouvons dans un des registres desx^urés de Téglise 
de Marcoussis, qui tenaient alors lieu de registres de 
rétat civil, la mention suivante du mariage du comte de 
Roban-Rochefort avec Catherine de Lyonne, veuve du 
comte de Noviant ; ce mariage fut célébré dans l'église 
paroissiale de la Magdeleine» le 29 avril 1660^ en pré- 
setïee du âuc àe Beoufort, de'Léoh ôe Balsac d'UKers et 
de p)U£deut« gentîtehommes appaitensintà la première 
noblesse du royaume par le curé, qui était alors l^ibbé de 
Saint-Denis. En voici l'acte : 

M Le vingt neuviesme jour du mois d'aviil de Tannée 
mil 6ix cent soixante, après les fiançailles faites et dis- 
pense de bancs à nous aportez de la part de Monsieur le 
Ôrarid-Vicaîrc, de Monseigneur Tillustrlssime et le révê- 
rendissintie père en Dieu, Jean François Paul de Gondy, 
cardinal de ftetz, archevêque de Paris, et par la vertu du 
pouvoir à nous donné de solemniser le mariage d'entre 
hauît et puissant seigneur, tnessire François de Rohan, 
cdtïité de ^chefort ,' de là paroisse de Saint Louis en 
risle Notre-Dame, à Paris, et de haulte et puissante 
dame Catherine de Lyonne veuf de hault et puissant sci- 
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gneur Pompée François, comte de Novient, de la paroisse 
de Saint Paul à Paris. N'ayant découver aucun empé- 
cliethent, Je soussigné curé de Téglise paroissiale de 
Sainte Manie Magdelaîne de Marcoussis, diocèse de Paris 
les avoir mariez et leur ay donné la bénédiction nuptiale 
selon îa forme prescrîpte par la Saintç Église en présence 
dé : Messire Claiide de Bretagne oncle maternel ; hault 
et puissant prince^François de Vendosme, duc de Beau- 
fort, amiral de France; Messire Louis d'Aubigny, Es- 
ctiàllar, marquis de la Bauloie, hault et puissant sei- 
gneur Messire Léon de balsac d^IIlîers et seigneur dTSn- 
tragues. 

." Ont srgné : 

^ FBANÇai8 DK EûHAN, CAtiiaUMB LVONNB, 

; C^AUPB D6 BS£TAQN£, le dttC de BEAiX}FO|tT, 

L.STUARTD'AUBIQNlC,MiJCIMiUBN EeCHÀfcUE, 

DE Balsac dIlliers. 

" De Saint-Denis , prêtre. »» 

C'est à cette époque que Vauteur anonyme de VAnas- 
tase^ que l'on croit avoir été M. Perron de Langre», doc- . 
teur en droit et avocat au parlement, fut «* obligé de faire , 
quelque séjour (\) n au château de M^rcoussis, et qu'il y 
recueimt les notes qu'il ne publia, que plus de quarante 
a;i3,aprés^ à la sollicitation de ses amis. Ainsi que nou^ 
l'avons . exposé dan9 nptre préface , il est probçible» 
qu'il avait été envoyé, à Mapcoussis pour y remplir 

(1) VAnastase, Prdiude, p. 20. 
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une mission secrète , à laquelle la (Captivité des priti(?<?s 
n'était sans doute pas étrangère. Qiioî (Ju'il en soif, 
tout en regrettant qu'il n'ait pas conduit k bonne §n 
son projet primitif relatif à Thistoire de Marcoussîs (1), 
qui nous promettait tant de piquantes révélations, nous 
devons remercier l'auteur anonyme de VAnasfase>ûe 
nous avoir conservé dans son livre uft ^tûtià nombre de 
renseignements utiles et précieux sur îes antiquités âe 
la vallée de Marcoufesis. 

Ce|iendant la guen-e de la Fronde venait d'éclater, 
Condé tenait la campagne contre les troupes rôyàleà 
commandées par Turenne. Les environs de Paris qui, 
depuis cinq ans, ne donnaient plus ni vendanges ni 
moissons, étaient ravagés et rançonnés tour à tour' 
par l'un et l'autre parti ; on se battait sous les mure 
d'Étampes- que le comte de Tavannes, lieutenant de 
Condé, défendait contre les troupes royales. La vallée de 
Marcoussîs avait tout à craindre du voisinage des armées 
ennemies : Catherine d'Elbène, dame de Marcoussis, 
ouvrit son château aux populations du voisinage et y re- 
çut, au mois de mai 1652, tous ceux qui voulurent y 
chercher un refuge. Pendant ce temps, Léon dllliers 
d'Entraxes et ses fils servaient le roi et le cardinal dans 
les armées. Sa femme l'ayant laissé veuf vere 16fî6, il lui 
survécut jusqu'en 1669, s'emi^yant dans ses dernières 



(1) Voir l'arertissement' de VAncalase^ — L'Anastaêe ne renfeitce que 
l68 notes (le la première partie, des cinq que l'aatcur sê r^oposait de 
traiter. 
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aaniàe9 îi rétablir la conoorde ecvtre plusieurs grandes fa- 
mUies que les évéaeniepts du temps avaient divisées. Il 
ét^it xag^i à Paris, dans son hOtel d'Ëlbène , près du Uxx^m^ 
bqarg« Son corps fut lubaroé ^ Marcoussis, ses entrailles 
«kiS^intrâulpice et son cc^ur porté cbe^ les Cordeliers dç 
Malesberbes. 

, Mais à sa mort il laissait de nombreux créanciers, et 
pour 1^ satisfaire il faUut vendre : la ferme de la Ronce, 
les deux étangs et les bois voisins, qu'il avait rachetés 
autrefois de .la, daso^e Marie Charlotte de Bassompierrc, 
sa tante. 

LéQXi d'^IIliers^ II* du noifi, succéda à son père dans la 
^igiiieurie de Marcoussia et dans çeJle de Mfilesb^rbes 
en. 1669. Cétait un |!^ti)hoinme accompli et de grande 
valQur^ il 6t seapnepaières armes avec Turenne, en Flan,- 
,dre; ayant été Nessé e\ fait prisonnier dans un coi^bat, 
il fut soigné et guéri par les ordres d'un cplionel do cavi^ 
ierie espagnole .entre les mains duquel il était tombé, et 
qui vQi^lui le renvoyer sans rançon. Bc^itrq en France, il 
épousa Anne daKieux de la oraison de Sourdiao; il en 
eut cinq enfants. , 

Il séjourna soi^vent dans son château de Marcoussis, 
y. recevant ;fiies amis et la npblesse du voisinage; il; ne 
d^d^ignst m^me pas de tenir sur les fonds baptisipaux, 
avec la ptinceçsf» Marie Anne de Wurtemberg, la fille de 
son régisseur, ainsi que le témoigne la mention sui- 
vante, que nous trouvons dans les registres des curés 
de Marooussis : i 

«< L'an de grâce mil six cent soixante et sept, le vingt 
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du dit mois d'août, a été baptisé par moi, prêtre, curé de 
Marcoussis soussigné, une fille pour maître Fouiller, re- 
ceveur de la terre de Marcoussy, et Madeleine Ahgoulian, 
ses légitimes père et mère, nommée Marie Anne Léon- 
tine, par messire Léon de Balsac d'Illiers, marquis d'En- 
tragues et seigneur de Gié, et baulte et puissante dame 
Marie Anne de Vertambert [sic) qui ont nommé, et les 
dits parrain et marraine ont signé ces présentes/ avec 
le dit curé. 

«« Signée Marie Anne de Wurtemberg, 
LÉON DÉ Balsac d'Illiers. 

" Saint-Denis, cu7'é, ♦ 

Léon II d'Iiliera ne conserva que peu de temps la 
terre de Marcoussis, à laquelle il n'apporta d'ailleurs 
ancun cbapgement; il mourut » Tâge de soixantensept 
ans, le 17 juillet 1702, laissant ia seigneurie à son fils 
aîné, Alexandre dlUiers de Balsac d'Entragues, et la 
terre de Malesherbes à Léon III d'Illiers , tandis qu'un 
troisième fils , Pélasge d'Illiers, héritait du marquisat 
de Gié (1). . . 

Voici en quels termes il est fait mention de sa mort et 



(1) Léon m dliliers, seigneur de Malesherbes, moarot sans enfants; 
son frère, Pëlasge d'Illiers, mourut, ne laissant qu*nne fitle, la terre de 
Malesherbes passa alors entre les roaii^s de Henri d'Illiers, niarqnis d'En- 
tragnes, fils d'Alexandre de Balsac. Cette nouvelle branche de la fa- 
mille dliliers d'Entragnes s'éteignit a son tour en 1726, c'est alors que 
la terre de Malesherbes fut vendue & Chrétien Guillaume François de La- 
moignon, intendant de Languedoc, père do l'Illustre chancelier^ et grand- 
pbre du vertueux défenseur de Louis XVI. 
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tle ses funérailles dans le registre •obltuaire de la cure de 
Marcoussis pour Tannée 1702 : 

(• Le jeudi vingtième jour de juillet mil sept cent deux 
a esté apporté en Féglise paroissiale de ce lieu le corps de 
très-haut et puissant seigneur messire Léon de Balsac 
dlUiers» chevalier, marquis d'Entragues, seigneur de ce 
lieu de Marcoussis, Nozay, Malzerbe, Ville du Bois, Gié» 
et de plusieurs autres lieux. Décédé en son château du 
dit Marcoussis le lundi dix-septième jour du dit mois de 
juillet, à dix heures du soir, âgé de soixante sept ans, 
dont le cœur, enfermé dans une urne, conformément à 
sa disposition , a esté inhumé le dit jour, vingtième, en 
la dite église paroissiale; et le corps, à l'instant remporté 
en Téglise des Célestins du dit lieu, a été inhumé dans la 
dite église et mis dans le tombeau de ses ancêtres, au 
pied de l'autel principal. En présence de messire Alexan- 
dre de Balsac d'Illiers, chevalier, marquis d'Entragues ; 
de messire Henri dllUers, chevalier, enseigne des vais- 
seaux du roi ; de messire Louis d'Illiers, abbé de Nôtre- 
Dame de Valence, docteur de Sorbonne, ses fils ; et de 
messire Alexandre d'Illiers, chevalier non profès de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, son frère; lesquels ont signé 
avec moi, prêtre, bachelier de Sorbonne, prieur et curé 
du dit lieu. 

" Signé Alexandre de Balsac dIlliers, 

** Louis d'Illiers d'Entragues, 

« Alexandre d'Illiers. 

" Bourguignon, curé. » 

Alexandre de Balsac d'Illiers vécut constamment à la 

13 
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et l'iai^Mè» ffiP<« ^q^'S^<!\<fire^#6 ë^'^él(iâë>, 

ujOg'JîciiioîWi fivdd'ij oa omôffl-iol aupiioi'iJBtj tnomiia'ja 

.olciioJi'i'ioJ noiasaaaoq jsl ob Jifil ni 
ajnciKJfifl soi) ojfiffllfi bI lua ,oup otipoqo ojjoo « jao'u 
'>I(i]|3V<aèM>i>lftd9A)ett««t^k(!XUO'ii ea otnsa bI ;>iiob .'(iiuO ub 

l'habitade, ce fiet lai emprunta son nom de Fretel on Fretay ; le 2(MjiiI- 
Ict 1464, 11 en détacha deux fiefs secondaires qal, anel<|ae toinps après, 
fAi4nUaag(liM&)09ÉJàe^f^ttAi(Pâr(^k(irë6ttiJe^;^ da 

§bl«)«1l$0Dgqr^af»iTft:ynhlMt^kle,«e9«ir^ ^rlll{lièsMtlMpatem«ia| 
fief de Fretay passa depuis en pluslenrs mains, et, en dernier lien, dans 
ceïTes dëtrsêTgnênrs'du Plessis-Paté, qui la transmirent aux sires de Leu- 
iilte(iidU9li^pt'0]iiitfMrM dhiniidfi»Uiar\oaaitati«Bil« rWÉt«ita¥. uAqfWt*- 
d'hul, Fretay et la Poitevine sont deÉtoiUftIèii]fxrrd49titiiinlid«4to««B-<*> 




Ce démembremçf J mfM^^^hâV^^jC^imff^.'tt^ï'r 

sentiment patriotique lui-même se trouva décupler,^' 
le fait de la possession territoriale. 
""tTësT â^êtte époquë'quë^ sur la 'plainte des habitants 
du Guay, dont la santé se tronKailiMMii«i9t«l|4ré<bP(|T le 
t^iflinage' (t#^^?Pétengfb#»il&)S6atTf,iot(>Tn<iit W{iilrti 
9^lé ttmii^'lf ^fef W W"é6mrW^^A' HHiîlWl'dt"é« 

-[luJCS ol ; x^^î^i'ï "0 l'jiQi'i ob raoa noa «niuiqaro lui toA 9J ,jjftnh(Jj!il'i 

Bnab ,D'.WI loimsb n?) ,Jo .(înhiin «ïijyifcyfq na aujqob Ji^ajaq ^t^iji'i ab ion 
-ijoJ ol sîoiia xjjfl IfiaiimfinMJ &/ lup ,M«*T-8ieioI'l .;») «iiuiin^^iad fci-L «jffjj 
«iMlfeAis.VilItéMiti Ob 9ftitiJ«BBorii^(PrâbfViiii(è taiMttbpi!t1«8d(iti98tffltfi 
re«MaAi»ttiikTBisi«tèfeiixXiiSfftaifetfte*f' ln(M ^nt/oii'-T /si 13 (r.tspi jx/i î 
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^A^vfilgt4iH'Ma!|^BtibBtT«)draïé«aHeËâada>H^afttisb 

COU88 8 a a uo 

h p rtAre. 

RJp \ nJ E d Tn ra^es 

se n Ma N lÀ^ée 

an gê ae 

qu 9 n n l èli 

a a ei4 

mih 

pu neuf 

n MW ^e8 

L \ T n^ m au V 



et ce fut son file Alexandre Louis Henri de .finUM^qUi 

1.^36i;<eti9itr^'fiïtibttHiaè que 'neor.tnampiés«ileiS$>jiiffi 
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Mi|i-«u^B(G<i) ^réMlMi^tluomtE41ltB^'fiDtMCtl«ft. BPS 
de XaintrailieB, qui fut sa marp««iw^4BiitSVitutwuwBn)t- 

couvent des Célestios. ^i^^ir^-^ 

,,Nou3 ne _aavoiis tiua du séjour d'Ak'Xanilro Louis 
Henri de Ëafsac à Màrcoussisi il ne conserva celte terre 
.iîuelrèa-peu,ile temps, la laissant ù Louise Jeanno'<ril- 



)jçrs d'Entra-ucs, 


sa sœur o( 


J sa COUSillL', 


qui aif&ii 


époiisO k' mitniuis 


Louis- A ugi 


isle de ItieuA. Ce delh'!^ 


Vécut;! lacimr -l- 


Louis XV; 


il flguro parmi 


les Tàm 


de l[i Eèi^ifiici^, l'i'! 


jt diro (]U'il 


1 délaissa le cl 


lateûîi Aë 


MaixùLissi^ [K>uv \.: 


rsalUfs cl 1 


e Pàlais'Roval. 


Ce fiiVsa 


Temmu, Louis..^ dlù 


itragiics, qui rendit foi et homm(ige 


UuniiliiSjuilk-t 17. 


n;,l>oL]r laterredeMarcoui 


.^i^r^tKà 


(]u';i résulte d'un a. 


i:tc qui fui 


reproduit pkis ' 


lard Mï 


l'invi^ntairudes liiri 


.s de la sciy 


ueurip. 


■fTlJ 


'''^®aiff"ïfedfeMarc6i, 


le marqui! 


j. de llieux fui 


obii^É'^àè 




isàia, ce qu'il ût par coli'- 
la somme de 5:0,0Ô0'ïil 


vres.dontfiyT.d'oOf 


urent immé 


diatotnentdcTiv 


réoB â sca 



crêanciera. C'est ainsi que la comtesse de Pont dèvé^ie, 
^SâoàbefteSiâritK^Wr^èriMuÇknnlHti, #mve,4^hefflnte 
Smétkp^^lv^ âèffieUiânltpjji^intiipftîtffinK^M 
"éBâWtdafkali i'infiH siuoJ ■l'ihnB/'ir/. m nos Jul tj i., 
icnAië<t«i)pfl tijlt3elIm»iquiB3daBiabx3âtaiti»i0l«iri^ 
Mita^^isi^^DlWI, Is'vicairp deifi^n/paiwinia^df 



S'^ÀfÈérMéèH/ éok'Wài' ééHtfe4!ri?\ïfe,»î misé 



o'iiDiri'jia h)-fi[ nu ms-fUoo'UiV. é ùntiéinin s ÏI .aJn«tid 
fi'éfJftyfi-lô'j'a e^'^* ^i' iaoÏLVLro'ii ur* ^li ijo iiilù'i ansb jiioy 

C2' On lit dant les Cpn/essions.nMÙe 11, Uf. tiii, k Tiinnée 1750: 
■...J'allai ploaieonf ois passer quelques Jours a MarcoassTsaonf m**I^ 
Va&TCujr\n>(iuàS88a9i fe TTcénTS, ni<9E nft^irel IrMW im/us ■n'an^lMB^MW' dé 

Le vicaire avait de la voix, chantait bien(^i^^|f9[Bf^|^^4^}|^ wffif 
siqae, 11 apprenait sa partie avec beancoup de facilité et de précision. 
No us y p assi o na le t e m p s )i chan ter m es tr i o de Ohenon c eatui. J'y en fi s 
deux oti trois nouveaux êhr dek paroles qte Griiùm et te ^ca!fre blftis- 
KtAkazïàjnjnëii qtiB iiiini Ire ue Tins uroBipQelJUf Wf ivgf efRfir We^rfi 

^mii'^ïMîmmk !h^im/ébai' w%iito^îWf<A^''ei^v^^'«H^i« 

Wooton avec tonte ma musique. M"« Dwcnpot^k^^iké^i^^^^éi^^éA 
voyages, oli j'nvals le plaisir de voir la tante ^ ^on tftie, "W^fl glAè 'eFW 
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bituitB. n a CQBsacn! ii Marcoussis un petit loémoire 
btetoffique de Ifl pages ^ qui a été in a éré -ùmob tp Murcù T ë 

vent dans Tétat où ils se trouvaient alors» c'est-à^ffi^^ft 
l^.ïeille.aes modinçàuons importaiitea que la èomtesse 

jj- "BTÏnob eiagjjooiala & çiuoi eaoplofcp 'loagii-i aïo'raïu'jiôol'j I4.II/; L . . 

i«»i*«tttnS9ial^<àilimffLBÉBRiiNÀUt[iâfe 

.nofgfoàiq 9h is èiif(3fiî 9b qi/ooifcacf oovi» 9l.*i4.q b?. :tifinL>i(ft[fl li ^oupi? 
/^ a no \'\3 .«uiiMnonodO ob oh f ew arr f a ^ garf j a e q mj f al ynoigRu q \ am^Y. 
-axJiid oiiû'ji-/ al 13 nimiiO 00 ) e-jf nc«^ liuL ".ij': /riiîovjjOii kioij r.o xuoL 
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un fond, au pied d'une colline qui le domine, ce q«èJâteit 
J»R)c^fi»êâ 4^»^ di|i>H.i9f pi^^m là^ $» tà^àMi^y^^i 

encore .»^«fi^nfei jSklMa& «MQQjdbdiJt'id{sftDJ(|UEé^M^ 
.dihèiftf ob nollifibom nu 'lua àlnag-j'iqoi iao IV aeliBÛO ^ 
-flii' ^effb^QK^yeiMfieQ^; «)Eifo(f QiJfvdbteijpiebiW6009rQige 

^||t$!nkâl(i^dq^ Ji3Qtrfi«iqi»gito40)il(tepd&t(itod»;rklil^ 

#j»fi^tiiaooo]iir|iQft)to!tiâJi€ëgiio»fi'fffidc^ 
tite tourelle quiâel^lD<sélfi^f^aâi;re^ë^Qt' aà^^t^a^ 

dans l'intérieur deotafegiBfrogfKuneiirQttCjfiiqanrél^ e(&ip|s 
0GldaElitf)'fli^ i«9%Q[}lfiBtij^m»ri^pic^i jstô atttqQdodos^uelle 
jnitsk]plli6Biul»)cpi98DdfiIgalxlè^é[|efebiBn»|;e,èd^ ealolvé 
.é^ifadsé ^vàfai, totohar%e9idi^«càin§b4lifi)AedâS»ai4K 
«dip cialf aa];^'astf i^^foy^fô deaictte»| de laripaAiÉeuB«iéte«lè 
Salmoûiile, qui vient des étaB98[^'AIiQ'^àusBi|ai fD-9il9'> 
-iîa^'^BîdlsItêtoi^aHdf^jepÉtoioÔjdè fioaséè £QiilfiAe9èS7Mai*n*y 
fti}trpS|)luai qb£ flai! ain^MMpfflfiii^Sâdtt Jc>6té9dUdaa«dé^f}aria 
4ou^oijHrs»néié da '^nçkfSi^j^^he^d^^ie^vsà^i^i^-iv^iÈat» 
^0HÉidtsv%4i\i(»Ié:dlt>«3id9 qilii«slbâcÉHiBi.iUol soi inoa 
«jol <^0»i)^mQ]»te tbaji)bâi(i^(yui9ffii3iiife3aieieA^iiâ^ qatftf- 
i^)(xsi|i,krà^lde inQttattf) ^^Atnet^QfiirfmidiBbJ^iaaréi^ 
iftu^s^igmd qltô\lft)'g9^>Ufi9^^qualre $kngleâ^)e3rtérieu8ftydU 
cMtea\i68o;ii^fihiiX^i^s.!deri^ii^nSix>B9»ï[k)i^ ?Fôiië<)^ 



ivÉètéap o'y ,onimobyI iup -orulloo onu'b bi^jq ii& ,Lno'l nu 
infia(£9iDoii$él est 4u «^^ if&(»^âU 066^ &êlia;|K»4e 

M Charles VI est représenté sur un médaillon de }A6t^ë, 
9^^eBt>anMde«i9ti9^«4«M|>dÉ$ê ;J^ai{)dîtei/^n^i^dSft^ *lin- 
)ttnii d6(]pË0rpe'^itKilI^uiiu4dèsfKis d^onri félbèbra,^ai^t 
agdktô,;et>fl^bi^^ëq«èli«OJôHipiidftit0(]iL tom^^il^'gf^ 
4BOiàètad0(riaaofi^B iraitba«fe£âviWiiQite^^idfi^i9p dte 
-fi^]9ipiie8nd@[ptiufaair0ttOttp^ââitatic«ii|w 
;eiBii9ié)âHnsi 'l0(tbBi^'4e8lgM«ntodiilles(ap oiloiuoi eiU 
s^AelMiimt èiiHKxee ^\-^ieâ9ûè ^M povtë/ota Iwie^ bt 
idep Ideax'iaôt^ ,3teb fifkeë (]^Is«fi«iliehtûl^^t9fM5êiisoalh 
^ébè f^mfipJ^xwB^ÂVtcnùqSfi'ù&igàcàeoÏJ luari'jJni'l anxîb 
9lI»u.^ifigsècheptaîehtria9lfi'jQBtr(4ai6alte^^i g»cMsbE>a 
ànéoled dètép^aiiJBJddoSènâbckglabcafiqoeituMadiqEAâte, 
4uKê«éb6i)dauili||lé^rièiestï»à4dil'ç9}fidet^ 4^vdie àeha^aiéè, 
4IantétvauGAiU«fii£l éà pvsokkab éfafgeri ilan' jianfAiàÉ) qtie 
celle-ci qnasait'i^flrefeiSQCd^io ^ob irioiv lup ,oliiiJomi£r^ 
'^'ri«ifiurs§@aiÀh<iHi éèaeeà âèuàaJidÉEpelteB/Jebt£sitenA*«a- 
«iiB^Qf^(mtèeèiè0t1vësegcAbftf»épniiIlii|| :Siilf CUfcp[^it[ift 

«itelBr^téès/pre|^4u^^^^^^0^i; ^^ iién^idiiiiéiioè 
sont les . lettrèsiHlffiate iiii^ çbaonaib :6Ié) I/ki, ^^wsàhÈaoj^ 
IkiBp sihl9iAâlIoaïE]ilI)^'ll^IJV9^i!alSC& a^m^mèl^chraife^les 
aànE»j(lei^ilafiBitte3Monta^»^ <|éii>«^t ^ïï'atf^lmi ,ipantèef 

^ëa&if,aert['(^Il^dei^a%;^èi)hiê'ide'>i^[Ô!i^ 



viiàrkâéàs4aambiè£ sh oub ub iieihoq 'A io , VI nnoH'b 
« On a aussi peint sur ces murs des aigles éplogréMfi 
€*idés]fettâtoA]efMiB0^qifee{t#^mâQ' HaillUigq) iiMiait 
pmtîoM^yfelbtito^ sL aoitwi soi Hov no ,rro8ffinrr b\ ob 
otifH iiB isÉUinetfl) ifsd «Btpdangii^ ïftiMn^ 4a çeMrf sHfilft 
gàiBdDairaiiief %b| «»è(|iid9dtèièc>MoétéDMtB9rJlte9Îml 
ée Oratille, dont cm y voit les arifies et les ancret^qsi 
9ètttkMtttibal9oâi»fgraailâÉiiil^ bnc-i^ oJ » 

9&ie;iipiiile0(tiMflK0teoBia)iiiapAiMftfe,^^^ 
cette craUe, ^t la JBgare en pientggliihiiritf^te#r ft t ri< i to 
&htaifiBnql arnbspfidbiAi^ttiœl^flQfea^ 
édi3Ja(it3cbirtiC8dleSSMafiDé/i<nt aMsfel |îéàMftqfefeqittr(0^ 
flîëunoBélaiibafiilfvttri^oiiéMin^âB^^ 
àB^Pltim|ii8Mp«BaïiiDlÉii«t)tlfi^^ fettÉRipîlMfll 

mémoire d'un ceif ptît^ par oe prinee ndtaii lQ96lldip^ft 
l^a«â)u«iîB>(|[^ 08 lnoi}f(03 siaensooiùM db oiaq od *< ' 

pstoflâi atllàr^tfiuld BfeignteMttpi wi^cimti Ad«^ Jf» 
iBr|negnlè3QaDÉ) <|»I MUftMdsi ai«D on§l Ah» Ib finhlbite 
Mtàtùtiaaa^ ,8imqi& OG jnDiJnoo nu'I Jnob ,bI ob aôiq Jnoa 
ooiiJSarïâa ^iKfni^den«dg«aid^alatep})Q)]b^Mdfto 

3riB©:8oî 'ifiq a-mnol Jnoa ai^nBto aoD .mj -fXîq eo'ivil 000,8 

>b'"irftWS£!î«j§ftttne(ïoflM^c»Uop;e;5^^ 



d^Henri IV , et le portrait du duc de ISàteeuil^ /.iètoiVtfiki 

nitàTfBlil'^ 89fgi£ 89b 2ium 800 nia Initx] i88j/£ a nO • 

de !a kfi&i'son, on voit les àrtnes de FsÉoélQ^f lâneauMi 
éiaM éte i i y oè 9j^f>Mt ^bgBsbi^te IeHj^ -dlittnllâdi sbÉ ^^êe 

éap^yionu 8t>I i9 89pmB 89l iiov X no :fnob ^oIIivKiO r/b 
vi Le gttitad escalieiEl«ilxÉaiMUii9«ftocicjdiàMAe^ol<^^ 
biUttfte Wi(fèta^^élEShiÉrolig9liarih'k<^1»iafffendi et 

dfc^i»éétlefer/lli,dbBiriimf^ 

OlAfadjgltè^&el'fcvttMBàj'iioiq no oiugii ^i i8i> ,'jlli.s '*)tùo 
flxkildentrèdi^fâioKlnt^QQBittJuerittc^ 

toféB^rnàtâ» teBiiQ0ù»iir;)K)drpKlittcttr[tnl^ff^i<l^-nMi 
fi^^MèCM fiKb 99nnq oo isq ëhq hoo au*b o'iiomàm 
'< Le p&fc de Sforcotttois coifttietit ^ fl(il|)«tf(teu(âKlf 
^i^iâisêèéaaA è^ùftfailllAMâéb Ite^Mllex^gprdtt^teii^éfiffiÉ^- 
qttaMèilcttt^SMMltflId^ 

iwirww dé Mfn tlMO dOlteiVti(|iàis Ifif» tnâDébÉDgilixfni 
sont prés de là, dont Tun contient 90 arpents, ^iaiÉreiâS^r 
oftbM^$iitai(t(^£tes»fid»^IlofatD4^^ dèt iBittSmé 
3,000 livres ptfr ^ïi, Ces étangs sôfit formés par !es. eeix 
de la SalmôÛiftcpsO mwVîsmo ^v^^us*6'^(\ ?Ai^vA 

« Le monastère dés Câestins de Ittamnissis, est un 
j^^e^ll^W^^^P^ffifrè'>'èe"%^ de 

Montagu ; il y 'fr 15 rdigieux do«t !e prieur est-le^è^ef. 

'< Sur la porte du monastère, sont les armes /iff^/CAes- 



tinsi^iisaiti ^tf 'fiEisiad éitaaqoiii) aûetié^c^org^tiimire' 

ïèûksij^Jndlé 'die r0is&p8|;néfi9(ii9)^ ^^fi«MlS|tiâ3o|^G«||liiU^ 
«Elire mife'esj œbAl àel Jea^ j(tel]li»i^tgil({ 6i9diiteu«9'jd[^ 
UUérrd'feiajeotteedfqtDes, ffiètniJôoisaoHe liaedd^iiiwliiïtaQ) 
satf^àqpiéilB sept»» atoass^nsUestecaitlifulÉBi ^ibjtplo4|i 
tableau avec cette inscription : Jus et PaUfùkkbÊ^cim 
raiià epvœ0Bg%{ 6tti[f aviÉbaifiishliQDilor^taitiâe KS1niiA€)b 'de 
BaiÉfed^ évéïiuMtdâlftq^sdnpfitikBâi^âQ, iïJIltfimeMàd^idaMi 
a(faii|iâee, eteTBdieDjifiir/nvidtt'jèûiikij^ £J^sd»imë<hc|cetlo 
.intBrtHi)B6htifo»t?faèlJeBiJ5*l ob supov'j ,u3x>:rnoî/I sb biB-ièO 
/rs^fiiBb laqDeitejj^dsbapitf e^a^9ûMdB%«a&eldb9^È&u^^ 
Pierre de Luxembourg, cacdan^âflilkiodl'eide&^fî'^t^aliol^ 
■què(|0nJ2i ^'wr^at^lSLUili^m^^Xi^l^t ejneq-ifido |}J " 

i^oriIap|^]^âIa|i{ytftli»i^(figbtfoAd^^ (>ièiK^9liBifi|[;q«6 
Jean de Montagu venoit se retirer lors des gsètldsd^iâtèt^ 
ponfi^nlâeddBe, è'ii%0p(y9lQvgliKh»fiidetîiQg»iMfe >fe- 
pélkBq qiiê6dflimei(9Urfaôf»ki]jcte9iJ«D$t^ii^é9l^ 
pei^eTHeshmâiUes Mfefledt«ââ dfki^iMgiii^j^tfecM^P 
knima^ inos enouqirjgni eol inob aioiJ ,89doob siifiup 
-omLlégËinfîfsii tfrarafojaaol^ieM»^î9fti(i^Q$mCliiinÉi^ 
architecture' est gothique ; elle est dédiée à la SttMsh 
i1iij}ité(TJ4(iid3M,£)^peé9entéeil^IlQ»lnd^UièVijport^ par 
«Iie[)(%ucin6iitô'(dcfiii03seje4eo^^^^ ,^feiQQppéçfiMlb'i99 
J2tfolsxpan»nft€»i'det<)|l()Sfimtû)^ to 

ceinture en un seul corps, pour marquer l'unité od^ 



^ 



■itiSui ^ te côl^ gouche itu porinil esl io *si 
les VI. et cille de Jean dp Montaani. fontisf 
«irta<}^ lûOB'VSOKiant l*r»ûiuinr dit oeloi 
eH«ïsabea« dé Bbtjpi*. femmn JeCliAtleB 
çptéUe ào id G[»»e«, fenirae de Jean Ai- ft 
lî^àm snnt en iiiorre de liàii- el les l«'s i 
[HipllH qœ si elles ■ «aient soulplofa m 
tfbolqû'll y ait plus de trois cents an» i|U( 
libttê kàtit. ' 1 ■ ■ 

sb-OnTOll rtanakchœur<iflCcW0fli9D[>l 
bWbK'flesMonttîtù, il«toUac,ito8d'EnlM 
Wh'ipwsonneB dâ oortéidfa-fttrtm, cnine an 
Gérard •}<■ Montagu, évoque de Paris, frère ' 
AwrfPi-atvtdofialomlwjest te wmbeimrf 

a«t&d>iivir(in trois mètreBj.... 

u La cliarpentp du nomblB mérite ■li'Oltei 
te((te(wie deBl*iHdcm(ïeUe(Wt composte,' 
dy[tBB(aii<^iei', lïueprtur la riropi'Cté aveci 
éliWibvaillâe. 

-9l.*fca d6chBr«tfaitpn aiguille octogone, 
drtt' lariteriMV «" H^couvnS ijHsqu'à'ti-oia'li 
qUftfr|\îo dptïe'*gl««a'soH botte dans nn^ 
quatre cloches, trois dont les inscription 
flfté'.ciifiictérsB -ffoUiiflow, •'■t iino>en m 

■ ra^ La coiiveftiirti àe l'église est en part 
«^dSlfo-, veroiasde, , «ngât par compartii 
ti ttiile tomman*, ce^nïfttitnuireftîttré» 

«tei' ■ "■■ ■'■ ' ■ 

■ ■ Dans une armoire de In sacristie est 
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akcf^'^^^'^'^i'y^fi^'^ oupofitoiKlKi fil jn9fn')I/î§'3 jidohns U 

de Marcou08i8« le monaatère fut Votô^t d^ plusi^ua^âm^ 
\}iiÊlm9amtKietflàléttt(tm^^^^ la 

pfttyjwMNMffqiiiitiMpiiiflfUiiîdte ip^ldi^iibea^^ «ttite 
tée^Jw^ilÉ»«i'iltôâ<ii]4dOi9^,^1q^^^ {Mf^ttaQ 

d^ormes qui conduisait au chemin da emivmi a\} phS- * 

paroiBsiale. xonej »L ylmoo ,xn:gWuAL I 
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(T^Éj)il:gi|&Bd»jp)irto quiidôbtttii sur 4)e idfQmjp 
et on \A,mÊnaû9àà^àfm^ tboi\io>MQi8iy|ibupî|)n)i)^ ,mQimfh 
fmgfÊà'àiéfùiku^k^^àOm^ éc0di(ttil»«ii[deT2MtetDaine 

il enrichit égalem^it la bibliothèque conventueUeiotto 
pl«mig»8 K»]tii*éte(S| ailMtÊHj MfentoUoliiiMrrndPulOé* 

daiflaBwei 2 ulq oL lejdo'I tirl o'i''>îgcn')fn ol .aibbijinitt^f. 'A 

d«Bies»l%ieu3&kipAniJii^iii»49l)p^, ^îlikgiii»<M(f<»^ 
siiiii éfi»dQiante$t^Wh|î art»ltttJ|MofMu]tfrprMM9liQit)(M>T 

tel Votift»^fi«{.4q ÇMÉSdidJftx#'fttltrÂRtod$hU£0ttt«« d€i 
f^Q^Éfoditeiie fd^ fififf«}UMMutoMetef)«Rli(peM0«irto.i^ 

jouissait d'une grande réputation damjto[M^»)iQtiGJâi 

atArifaMdtiplt^ôi}mf{[uârMM»)ipifaQ^ dane 

d#)oif^iliai^vtUe J6 fcÉK^^SiimSi (ifiift)4f«tte(%k»fdiç9r^ 

-lufri fin ^ffOYrmn iih mmnil^ ur ^ix;?>if;f)fT(n ii/p fiomto'!> 

(1) Crtt a C a thw i u g d< Bal i ac , ftlU d» T l i o ra a t d<i B a U a c a t d< Looi g c 
d'Hnmiëres, était la sœar de François deBalsac, seigneur de Marconssis, 

d'Aublgny, comte de Lenox. olaÎReioiicr 



tion lie ne pas nommer (1), ayant éfé sauv^^d'i^ ijif^- 
ladié'ré|mt^émcunifcaprè3J'avoiriftïoÇuée,,^t|pi^^^ 
cfiinr^'lampe (I àrgpnt.et vint en 1643, cq, grande >ppwppj 
aiiéliHMiïc Ba famille,'; entendre, troi^^^Bp.^^i^^ilijp^ 
^' '^aéè.'iJè' trésor' de la pacripti^ s'ef^i^]^it,qilfj9)tç.,ù^ 
ctftlè'èp^uë 'de plusieurs ariicles précieux, oj^x^ SJffîîî; 
dMi)^ étatue'tte de saint Pierre de Luzéinboii|-g,4upf)id$ 
tlu IG marcs, i|ui, le Jour de la Saint-I.ouis de l'année 
1669, fut soiennellcmeiit sanctifiûc pur quelque rpliq.ue , 
(le ce Saint qu'on y plaça. , , - ' 

En 1C60 on pava le rloître do piu-re de liai», et comme , 
ié lanibila qui lo décorait était en mauviiis état, on fit uit' 
rai'Bllement en plâtre. Ce cloître étnitfnrmt: par des ht- 
cAdcS a plein cintre, reposant sur des colonnes en grèa^ ' 
d'environ 1 pied d'É|iaisseur cl de 5 de hauteur. 0« Si 
poser Qùaai les cinq marches qui _v donnaient accès, 'a In , 
nieiiie époque, un abaissa ïc sol du |)rêau qui était en^ . 
toiiré par ce cloître. Sous Lmn It d'Illiers, on avait fait,. 
des réparations assp?. importantes à, l'appartement des, , 
hôleâet iil'InIJfmrrie, i|iii formaifnt Iccnlé ocçideala] Ju , 
fioîtrû.' vers l'i-ntréi' du monasléi-e, 

La faniiflft dé Bolsac d'Illiers avait élu sa çépultm-n,, 
dans'im ilcs Caveaux de réglise du couvent dep.Çé,- 
leâfiils di^ Marcnussis. On y plaija.siiccctesivcmenlUI^pc,! 
delHâillé; première rcmine de Léon I"do Balaac d'Il^rçis, 
d'Ertfraèues c! ses deux enfanta, morts jeunep, issUB.J";, . 
cft mariàîïe: César d'Illiers, inarquia de 



^!a<" 



(ff l^'^H^ ^ni'iîn 'déV^'^iUi^, d 



môWa-tMi^sSl^dcBeptaliti'^aiyi t K ill| mé piyi 
(}^^f^'j!il^tiï"Cafte ne'' a%iiïJ^ne, secoi^t ff-itipe ^«^ 
TJ^"^ &% Àti-ames ava ent été dt^psécs dans ] ^lûç^ 
piîSiwifaTe'^é^raafagiïPÎe ne, et am cœur daqs ceUe dca 
(*fSaîgV^^ Wâllsl^ei-'^'ynl- d m frTen j{^% 

ISKli^""'"^ '^'" '^'**^^'' '^' ^ '^ * *''"^'"'' 

N/i 1 ni 1 

nïeiilSnliunÉléonTl d ^, 

lEnt-a^Q L IJ tje 

t ifhS-e an* Cp tt pdnpf 

Ids'i'eprsl s 
fc l«ii^ a 



r WT 

cl nia, 

la ■> n ] n n (p 

lapbe BOit à I entrée de la sacrwt e -sur le 1)énrtier— cT 
celui de maître Raymond Radier, ma^t p dç^ cfjnpijijl^ 
seigneur d'Orça.y, est sous le màUre-auiel, hien que sa 
14 



-,j»10 - 



^<««^0ié<iir Bltf^l' itéêémi ^qiië Wh Vdli^ èléh 4^1 'iktài^ île 
' ^«t>«W*6rfJ^ri>8éfgîtoi^^»^ MontflWèoft',' dit'à'^!*é«èhlt fle 

'>belft?'êoAfi45*^ai^iflé!ttëht W^bê^ 'Uh ttffïléA'r, 
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qnl^ d'EsGlignac» fat marie h Madeleinade Mo/ieins ; l'autiçek .Charles de— 
PréiMac, màHr<(ats ae C^ainac, épousa Anne-vactôw de Riqnet*QÎraman ; 
et une sœar Catherine Henriette, qui arait ëpo osé Alexand re Fereins, 
marquis de Montaillard La Valette. {Almanack de la nobltste pour 
1785.) ,, ,, 1 ï T, , 




- 'I'".* ;.■* î Tm 









Mareons8i&., ie Châtean, le Monastère, soùs madame la comteésc 

o^^cligiiac. — Keorgamsatioii de la Seigûeunè^ — ^^Lè nbtivcim 

^''ïerm^— Kes^Ô&sses'r&yaléôiftti'IBtîasdÀ dft ifarëMisâtf.i*i> 

^^i#!A:rèKîVéy^a?«fe^îil^§:î-^17^1.WW^ i '.- . -T . .:.> n 

LI8ABETH THÉRÈSE MARGUERITE CHEVA- 
LIER, comtesse de Pont de Veyle, appartenait 
à une famille noble de la Franche-Comté 
dont les armes étaient : coup« de deux; au i , 
d'azur à la molette d'ar^e^',(m^ d'or; au 3 , d'azur à 
deux glands versés^'W^ÊK. ^É^iS avait épousé Charles 
Louis Frédéric K^^/^mA^^ Sebbeville, enseigne 
aux mousquetaires et bri^|£er des armées du roi, qui 
la laissa veuve en 1734, après deux ans de mariage, 
avec une fille, Marie Bernardine, qui fut plus tard 
mariée à Timoléon Antoine Joseph Louis Alexandre, 
comte d'Épinay Saint-Luc (1). 




(1) La jeune comtesse d'Epinay Saint-Luc mourut en couches li rftge 



Pi 

et une sœur Catherine Henriette, qnt arait épousé Alexandre ^erein^ 

marquis de MontaÛîard La Valette. {Almanach de la nobletu pour 




ubi$jrîmkiiM\An/ cDt9iiréiiiai'e«ttvt «ftifeïiàlaf'i^uk %(- 

contenant trois cent trente arpents; ilïil^]^i»^f»^{^q 

j ttpenta ittnpe sctJt>jpeDcfaësJuii^4islft|4d[ëuit^iAk¥ëâ^tit8 

4Aidfoft:pré8leadi|teaii,U;dtt«dtittiff ô(Â^R!èflftèf^iâ1^^^- 

jj^ergiNrlct,; ^ètiahtohurutiiftteau^'jàràûr^k^^cili^Ff^^ën 
a^épei»lal9t««;9iKtdnatiil tioi3> a9p(Mitti^ttiji(|iidnte^ëé)^â^- 

.i:pb^it)delaiferÉielirlS JtaU't)€dÂlscl6IS^^«»àîl6É âë^lél^dt- 
jt|^hMlé8j{k)iBl ktiçhâteatliiiieiitiAitlf ititf dtr]iëmë^4<p4^^t^s 

-IK) iar|bdnt^.E6 .pesDbcpiirdfaaafbDHVôs^ SU^Hvp^Èm^&^^fièt^ 
- idbf^ deilioiBiiaitarâlUniBtttcitaitéliçiile giPt^^MSta^ léëA- 
y.ÈmttaiiMij^tpeiÉB fiL^fwr^besret tkpticpiâîktâiiiiiiftll^ëiit 
aâ)fiadb^te«ri >7n8qqBl!3^dea8crsliiibl|t)^^|iit^ti'|a^ ^u^^ 

: ;lisHUD3àssI6]éi.métQl ;( lû JbrâBiJtfW'i^'lSiMliiP Jfrivdkib, 

mesure dei&ibntlbéi>y / leitobtJpa$«bl<$ Wlj^éi^^é W^é^- 

î{Maar^kix£eaiQaiH)08iIteiiite»i<ii$fai6mJâltM pHâ'kt^çus 

.ââuD'IoB^'^tiâidtieidei 1èmlifiâiJte^Q30i'àiqtt|)^;^ ëi^'^'y 

^fl9nute4eÉii^8Sâi)aa^m8ldtt>âmitffoé«e)p6tl^iàl^^ «d%s 

«meninui â'éil«lnâ%r^ pip'avmi' :(««)• l^iimàm ^Mê^^lh 

seigneurie de Mareo«tésiÉ, se^B'iYnsdtime ^la tîOmliM6e 



_ rW6 — 

;Md^^^<4i<'P .4g^ «^lUtl^s^iiaHConfirrokiinfdetsdrdM^ 
,f^ j^jliiar^M^.ftft l^ifireiipnàulv^jc» veitUiilfanaarrêinâu 
.p^^e^l .(IM; ^'i^inri^f :dfô iftiiDèmeialgiéo» Jtoâj>otOci^s 
,f^^,mj(«ta^^^ :paréckftDg)imu4uaa l)8tendUB):de4iQ^tëlte 
^ .4f &Ç<H>Mflrâi ; ^. Jl» fihftrgeiéq tbnis ^efldit^gdiioilac^âqd^a 

>#ps^v,^^.;<iro^yi^R.A 9M«to«»i$^nd;S86l%tmol8ei(|élaTM^ 
fiÇo^fV^ift» tn 46p^.. à tl^^io. intabutriefrio/iIjBbi'içf iiàti^iaÉlte 

: l^i^^^tftçj^^t'^^ ^arilea otufldâ acte» {qui ltlMk'e;afli^îia 
.^^t9tlesii)'i(^]^iÙ9 lQ8.t«Da|e.lBs«{iitjDSifqcf]iÉa;jeti|»riâ^ 
.^ij (i^^cpii^g«i daiwbWft^énifiidô ioiis.velailae^ ^k- 
. ifi^^j; ix^(ff, ^ li'APp^i] it €»Utù9€xMA tifiinEql^idèiiàidwttax 
..fj^ns i(9r.fiâiV3jiiPDé^ntantr! Mnidév^leppertfent Jd'«tiii!ii^n 

, ^'il^/fol QNiMAréiâp^Qwtoaafiiift à fla» tetiEsudelMaiteauBni^ ; 
p.-'^Ju^i^n^ dej|»j^gn^lrl«'é»AIaltC(HiaDSB8tèxai^Mit 

i»m 9m\A^némfm t^ijfi(flô0;'ieftiu#tt>dâih^6è9;ijHpi8 

,|)pjw.l^ terres lUqa. fil vûx«s d<vF»yts*.T/' ^' >■ ,• .• .• »-' 



— <)$Î7 — 

.cdPMtédMtetocDtiém obmté^d^s Mlilitlliéf^'. ^(lé'ëèlâiKbtftfit 
t>^i¥NB^>lc(Hitl3naliCi eii)fl[ufliiiti^«e>ûni>grpéWtè'/^i^i^tfte 

contenant trois cent trente arpents; i:ry]l']^fb^('tfë^6îitq 
r>fflpent8^t«a(le8C(itipeiK;faësJuii^4i8lHidëuil'faK^^ petits 

qAniÉii&:^ré8leialgLteaii,i4;dttCdiittM S(Â^tMft€f^iâl^^)^- 
- idi6aj;bus^l]^uaeai)p8:idè Ikmé'WicimiikMtni^iipi^ëiii^a. 
M^asrs^lct,! ^ènaht^hurutiifiteaurjbiâitf '<«iÀs<^'iliiMi^^'én 
<â^épei»latiit «e^^ntdnakiil tiois) a9ptiil»ei»(|udnte' ëé)^ i^- 

^b^ ; jSCâffiJpen^ quisnatéiéi^tf ^p«t«îies'dé' tért«étt^fty&ht 
-J^pb^itjdeiaiferÉieirlS J^t^^is/^ ^«i^ôfiëÉ' ââ^l6i<r^ié!i- 
jffikéléa^JoiBi knçhâteatl^iiieiitididBJf Dit a»pi3m644ipètèlfè8 

-'HQ isq^t^.Ee .peBDbf!pi<^dfai|taMf es^ Bd^Kr^^^lM l&'lièN 

-ilbf^ deriioiBiiaitarillUniBtttcitaitéliV'le g^àHd^^éta^ ^«é- 

yJbnHkxtifiiijQ^iento &L^eii(faesiet tftptiqrtAât/anhTlèli^jnidht 

nM9dij^i3e$(i ^usqqBlS/^deflkrsiiiHlt y^iu^ftit'^ti'pl^fe ^'Ah^ès 

. ^€nëufi[ fwendi^v^iiawqr^' <i^pi)itteflV''60^;b«poM/ 18 4i- 

:âiaHifij3dosI6IéLniétQl;( lô ha»eém3i>0\imm^êfà^/fM&, 

mesure deiAEbntlbéi-y / la ItoUt îpa$«b]tf leijcyév^^tf hiif^àhilt- 

îtMas^iD/£eaiiaaiH)j0iiteiiiteaiidi$fai6miéitri p^tefIk'p^çu8 

,^iiD'iafi^Uit(âidtieide| lemiiwtd« Sjosor^ai^ttl)^; Wm^y 

^fl^nuteêeÉi J^<dSSi)as^iifta>dtt>âmitffoé«6)pet^ #Mis 

v-vemmsi d'éilttimérer^ on)'4tvmi' ffMr l'dtêUtdue ^«étiïle de' la 

seigneurie de Mamo<ttisiè, se^O'Vnadtimi^ 4a tomli^se 
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arpt»te;t2£gèic.bè9oon^latffllrèSft<fiâ'ë ^»e^«v;%1fiBi'^pi@(i'> 
led&fl««8cfe«reia3ne*[dte4èÈ)Pbitb^tf»?lJS aoIliBè-toV oh sifii 

pour que ces droits fussent(<^éftjM«)«iMP%^;irïtë(v]ïirc6fi^ 
tesBBiaâ^Sn^U^iiQO/Vfitacmitit^ eftPfàféiâY^ ^fi^^Mr ^ 
naijiehJà iyng^fd»#nbâ ^eèi(àll8^|flâ09i#^ndo0|«|^ b 

ocoBiigi6E[j^inBao#jh9rcte;seiiirttQm^ ftWe^MAiP^Ti 

sasén^o{KnÉ> lei^ri»i8»I,oMr9arKMfamf](f %tf po«#f ^ê^^l^^ 
ai»^Ca)âtëlclrdtt»a^l6J7J»ettôiJ«êtf«;^b^tébd^ 84fl<)ë>te^f^>1 
toiak^ees^i«l9)piô«i.smiEro^4dftfibifiÉèls|> d^nNèzày»P^d^>f) 
la â^JOtt^ds^eoki ji»l»tt^îTâ6i9»ti^^ 

cUSs,éa^'p&aMÇ qui teficli9f»HréifftMrlKii& ko^Sf^»!^^ 

cbâMtt (dar»a)dte'^att-èaAia|€ijs^fl ^MBx«ffid^:âraifti'^ 

avoir teiu!ida»ébii4J&feifiaéî1wMM^ 

lice; ces attributs indl0^MUb]éi$deli&faté>j0itii08 ffiMhl^ 

aTÉDUdana6rGi»tiMi& |1i{^ntiiiâwb(^m^les):mi«^fi«NU 

saf^neDiiiea dœJMbKrèoaorisisoettlIOtaà^^'HBioilt^litii 

nom au Bom^ de la Justice et à la Route du Poteau, 

dans le voisinage actuel de la Foîie-Bessine. Ils se corn- 

pûfiMiC|B|jxA'imiip^faCdd»)P|€a»ad6i^;vi^^fli^ on wx^ 
daHtiqf»iPPé(Ba»aiife|ii^^3^e^«^fl^Kief ^t^rt^è'^Méri^'^ 

';;... i-j / >i ■ ,. .• ,1.' ji • ■ ' .1 /.'ii'fw ;. .'-j ''jl'ï v j.-/ c jL>ùn?i 



taie de VersaiUes $[]Ç«iMbidHrâl<aft)llûn[ideitt^ 

-moD 08 ell .aniaaoa-oilo'-I £l ab buioc 9ïifini«?io7 yl aiîJ>b 

*^^^fgïy5î^8*%ffW?Ii?^^5yrt5s*^'8ttI?s^^g«tf^ 

et toorout aa poteaa blanc pour longer le grand Etang et gagner sa 
terre de Son cy. Plaa tard, vers 1 776, qnand on fit la rontflLde VersaUh'SL 
à Corbell, on rectifia son tracé et on la continua sur l'aneion chemin d? 
MarcoQBsis à Montlhéry. ^\f^ --^m. ..fiV su- %mv'^»-'^ '^'' f " 



é^ tan* tem^ fos c4t laîe anâsi teUe^dioutrui^a). fil 

le JttMMlt s«rnizit^ eUe fit4€suit tsucsur dM ëDmtit«a 
l=^>NNi « k éé>ratt>>n>uiiLm *8 terres » ^àtàm^^i^^^^ 
tsàmmiiKLt et oette cMtrHwiîr^Cet a^mi quft^6isii«pib^ 
^uî^vcis ft«x pièces jusUfimtiTes 2j est le denûéi-lnisâ 
^ fiiSiix^ MMkàéus lu Tttttèe 4e MurconssiBçâlçsiin- 

t* Q<Mâgi&W' 4^£BciigiMC fil ftdre de noIabloBàniôticE^ 
mu<«$ «u cbèl^Mu de Itarcoussis. el Jvidôiaîa fLoBtS'wk 
et ^ tumK^4n^ en apn^ndissaiit les fenêtres étroites de 
I^^MMittMM HMrteMN» Illi>4*l9: «lfeiit«b«ttfe Tavanûde du 
«îMbMNMKiiV «MiM4nr%BÉf|0 on èHnoQDtàd'iis^gerdiécfcâid 
«lièMMmiMt; 4àux |Miita4«n8> qui tonbiEient de Tétotél 
MU «uMkMHà <k^ s«Ud<s iMu^ tXL pî^re. l4Mi-maté0BBflt 
<^ tvii ^nùM^ kft-dtKkoliliMa fiUBQnt taufi^jéB^itéf 
ponr Wt$ mwBà «lu gfiuftd p«a^ et du petîtpiun^-flitf.^fr 
v^t^(èi^V«r$iuittt«9t à f«B4klMer>f>«riittnMiivIl»)tei( 
«lktliiM»t> qui aépt wÉMit lftgwflMl p<goéc i»tptw»0 d» 

. • *. -* •' ' ,^-^ï l"^L'-'l. I 

y\) XoUi AiStoriqHts sur Mtircoussis. Mss, En tète de VJnveniaîfè 



la .^ot»tofl^/idifisfl)igna&ràiMftro6^aBi^; eëé ité8id8& ië 
tdttfe9oiii6Qiit:ik.Y)9tmQl^J3 ourAtr^I^asisrF&tâ^ dunslepirc 

ssti^ie), j8<!llioniJ«)gdih<(to>!temp8v aydoidesaraobes étae^ 

vio(]yt;]»;iSf9ûj;)ellav'barbllB. damm^on )hdlebdli ^ftuilwnirg 

-nliégUJsgaJcpJaD'partiîsrift D^âArait' qaîanteioiotliev 6U$| cnt» 
^00^ aGiBiaeaandey qucfist bélviteiaSOijattiet ilTH^^'iiinèl. 
qu'il résulte. de la dé|dqratio8L)Bpii^^»te^<qoê;iiou&:ic»H 
piffîmidi^ikroiBfçbtœ I ifediâ)apté^ie8y Jiibavèsgèeniet c^ 

dJs'kaciilqeidBiManrbto^&pour i'idtiQéeiJbT^di' ' ui. >i* ^^trl 

jj i><âL^t» ibU usè^yt' 'ediit ttbixaiUeMdik4i^$tv le^ Ô0> jraiilet; ^A 
4téiJbènitei,pu'lnou&ipiù^uk*'et opiié^de oe/limi'^ s^£^$^ 
là)a0é»iidé> ôIcfclieiàeice'liQQi nofotnôci ÉUtfabetb^part^èèi^ 
imait^^très-paibsànt'sctigiieiïr^ri^pc René Cbètfalierv^bit^ 

4b-€(gittip>d^S''fA4i|é€é db? roy; seigneur 4e Boiiesy^ B,tSttm$ 

^fi^»^wieék MSfp«i0Si^ëidBiKMp)9Mdaiiyie>M^^ 
a^ëffès^Offargtfmto Cthe^liôrv dlione' ^ ^^c&^sêl»:^^ 
&ÊfHtàBpS^)b&f^^ rodkntttBS^d6(>?(i«t»-4^-«^5iB>Jét iamrA 
lieux, veuve de très-haut, très-puissant seigneâi^Cte^è 
Louisjle Preissac Fesenzac de JIjiLrestwig,. comte. d'Escli- 

gpac, seigneur de , et autres lieux, gou- 

verneur des ville et château ge Baj;pnjie^ cj^eyaji^ijyd^lis 
l'ordre royal et militaire de iSWBttitowiSvTWpréçeot^» à 
la cérémonie 'pkv Finten\iant ©winas^'ei jter mafjftine 



curé. /I9D'I9X9'8 

-^v'-l^nH lU) noll'7ij4 nu ,noinO f»b gnjîl'Vl oh ofBnoibhèm 
spnnalsxéC leè ^èlâs ^ «IP fmtittc, >4««^|^^^^ 4>Mflilte 

<> iirëa8è8tàlMTitati<M|9;cSe8lbt>mrstti^i^^ fini 

-ipMriicKeiteiiilsgalriuiâb ijiwpêfieiàmà ^«ittfi^^é9iv«IW^66 

nde d»x^0to^B^^bnHattoitJost}tt)lr teè d^igtfèi^âbûVëf^âai- 

,iiniiile(iqniBét8fbildcBfder«l00e3ii<ft\996 IIMëili£<k^ft«)Ml- 
.ftioaiib pasÂBrâmobcafaicouj^ dtf/<t)ViW«^ db allflit^$Bmf>&c 

fèBéB(iftà^9iun^fpBrtioa«arÉa>i?èMlfé$i $àcâbl«l^i«Sât[»- 
jquaiilsidB .TTgnBtoiiB^6£iia8èiA^))UftqQ'âit)ûbM^ 
«of )dgiM,râ9iBiitf)jé8nlalfeèm'iétiib«»j^^ 



s'exercer. .Vïir» 

\vs^s^Mi9^)\^/J?lâA$e^lv.^alcti^d<>uvent chasser à Mar- 
coussis ; jQ^^R^R^r)!^ ftVait même fait bâtir, à la corne 
méridionale de Tétang de Craon, un Pavillon ou Rendez- 

a^mmT^^ êm^^i^Wii)sà»'à^t([^wàh^i\'Oni pcirQa «égale- 

-6lf^ifi^^9 »B^^ Pi{«()»ft3^Va^daphi[|»lrâ|^ë£éiivd 
if/%r)fë^8itoii^^iP»à-^nd«Jt^rfoimgaxidb'm t^elBapif^l^an- 
i^6Ul@l3^i^inJS1)ftfi3{npimr)dfôéicikin3é^^ de langaeu|r. 
inô $MâWr%^i1^^ft1in^6lee^ife|witn>fiTte^taéefl^d^ 
é^PWS /tef#»i WW imtiMà^vàsi) dôBiWHpatinofexobfttip- 
-i^^(fl^ mmms^ sH^tmyjeMBCWsM éèfaa)ipërdidès 
s^mS^Si^ l^r^ omim^fmo^hhij^ &issi| toajûuniliR^- 
-Mi;^^Dd^i^)9gi^^ dijtitfDitâOt)tkidi^teûtL^|KS{»iilatî«Ji,obn 
-•tei»t%s^%:î^^#«)«Çï^it «llr hl(«baUs8és)flvl^aiBlétàfi(^, 
niWîlJMlWfeJ<^irf«^f»gHe»:i^»wrti'©wpl»yé»'«doi^ 
-A^W§b lfWift0^»?S£{l«fliJj:Cïrftotep le8oviéil}at|lft)àtteh- 
"^êmf^^jmmè dê«,<i>«saeor?»^rf»a°béfcdiait àiirpipteirai, 
X^ <IP;^é|ftï»Jfiyi^'«p flil»pMiidd(é damilièl-ev'^càhfijri àëi#- 
oila*»ç#ti§fl9 d& fmm^ih^^ lfuiir;xdE)ëo«idiîe BJiHï àirtre. 
j-^îlil^^/^deftefiffio^QiiteGl&lSaiHîe^ ^o^ïmeiten 

-^»»^ite'Myfeà« |%ba*fe^«tSaà<k)në';iicpgflUfôlàf:Mtes%èï 

,8?M'i?enjî?ib|*«ft6^qrdft Obps«©ô'B>aBènliCB gnsdprar^èiïdu- 
^^]|y^ jDP^'l¥b«il)ââliQa&<£rm^ i08 

.jç)i0^s^ ^#fiir/qQndJ^9î0iiS«pni'i'QffB0()aaft» St^ounreDlviiftAs 



PMi!fti^#^ii^ff«lP?'8»Ça'iftH*S'XiBWiJS^Bfi«*Jmiflïii 
'«•1BlP'*l<^?«:^'^te ,ÏV^mMi)*fttP 4aB*i^^*b«M** 
I iup stnmol 'j-ivniq 9nu iijg liH'Jlf ob oàveo fil Biiab 



-loy lup stnmol 'j-ivniq situ mis Umî 

•/'Si 8!fl?f F ti M9imiii°mw 



<?«< 



f-e* Ciffi raeaux e dueu d isnïr s — peux 



Sjffiôaéfrsïl^ If ie lî q v " od 

1 . j . i.jI) ,ji p ,1l j(i ^aiii.i I J. iiiifii]. aj "î 8 

"-^W^W toi)^SKP«H îfl MHS S'i^t^i^f **M''^W'«*i<1*-' 



- 2« — 

gaèPâ' '<ieîwngliPP8t1a ciiUWfff et fes 'fléft'ichcrtehft' [f i 
aïaient4W*gflft!i'WtiiKl%*'0**,ttB'dheVréullSfetlteTriert(i': 
glMet f^t^terit MRHirf », 'M tiaffieMi Vf té* fùt&iè;^. 
CUWB>fâi' $Uâ Mi^mpB ttprè», «er^'lWSl'qtié'lës ébt--' 
vt^Hs^^Hiirënt. ScMs lAitfB XVt, ïlu resté, 'là der-' 
nUà^ iAto«'fur^lgh>illée^T'uft 'irïMeabèitlen'trtiaùV- 
suivi par la meute, ufl ft4fti«Bé(«è «Wiort vJhfTdnai^ 
dans la cavée du Hénil sur une pauvre Temme qui por- 
ta'H'tilië-^ùrréé'ëh^"C^''a. Elle laiBekit iiii pétit'e fille, qui. 
dut & cette triste circonstance le surnom dé la Cén-e, 
sous lequel on ta désigna depDJa dans le pays. .< 

A cette. époque, une franche et cordiale gaieté ani- 
maient les féteVde Marcoussis. Dans le grand parc^ nu 
sommet de la côte, non loin du belvtSJère actui?!, on voit 
encore une grande roche plate, assez creuse sur le cùU-, 
pour pennettre le [mssaçc d'un enfant qui b'j introjui- 
rait en rampant; cette roche, qui éiait en réputation 
dans le paya, formait une plate-forme d'une certain^' 
étendue, et c'était d'habitude que le jtmr de la Magde- 
leine, le seigneur du pays, oU'en' son kb^emg le' tJàilli. 
youvr^f)|^^I;&l|((yecJa.ÇI|eï^Ut;ée,tapfW8»flKe;,a(i^i 
''^i^ljR^?. fl,'^ppe|a^|lf*llje 1^ .iiflcAe de. la Ma,gdelme. 
I^i",^ii)ti(ji^Ài'f,8^i^S|y^I]rç9^)e|.^n^«^n9io«WefttTaux 
boules dans ce qu'on appelait alors la Coulés det Pri/^ 

des Préa jusqu'à l'Étang neuf, qui, déjà, était à moitié 
l'iTsec. ^ 

^A^MintetBftid'Eatl ^ao av*it Bttoint les ltniites<â*uiic 
e«tr?nie vlc^lKmè Ibrtiqtë âbibtt lli BèVdluticn ; éllé li'S- 
mlgra pas, et mourut dans les premiers jouisse févriri- 



^{ière;nIJe rëlSdhèowii^Iâe^IjniûMfnawoittilwdB 
laisser allep>'Td lÉièTâéilë^ ^ékpa éè (ÉfaBaifaCTitwyhihMb-- 
|4fiqi»ev Àm%d6&Ê^w»Al&i^^'ihàiÊiiik {»iixàt{ieu ii^filtrés 

-d«élcbffié#enta^i«ng0'£t0â siciéfé^'uaqnèBdbâ Mi Aitns; 
ety-idaH9)befaflampai& ménâflCèreiB^IflDxôkè^ faibliéëBitjfla 

/Dè^le.iîflalbtoaifc»^.n:o a?-! iJÎiJ07 iioid Jt/o çîiiiB'T oh oupV/ 
[/( i|lte!étaiinotaaiHludnè inÉPoffixit)iiHilKdkiDlieiJàBSy;<ââe8- 
4èBei8e^S'.ai^UB41i)}i|rà()e|mpcnstin^caiifc â -rarivnioÉaner 
la diaanlution;- nvais. le roi Louis XY-héaitaiUiLcmt 

,fi^5r/îif;.^r^^Jç,çp^,f^,5^e^yJfS.^^ le 

^éMLlI^ rétablie ;''c^èât^à^iTO\ i^e^B'^^gte kleiÏ€irdrct>fiieinît 




l^espritickii t^mipe/) relas^^entxlîobéiiibBt demadudàeeiklfJeMr 

^ ■^[.■jjl ^ol ,,.ù. nr, /}( , r.?f . ' . vlf . nu fl rj ri-i . l ... , ,tb ^^uc ï \ ^ n hmah ba^nri ».- 
(1) Ces ftbn«datâteiit<ltt%Vi*>élHf#4:Ji^V%ifcti«k'tarBiMlfÉbV|«Q<!4«|»é- 



-âattp%/(S)or[ qp«râflittiitil>iiécijitedQer/dM 

vèque de Paris, eut bieii touIu led conscÉiiélritaiièesfâéax 
-»ei5fi>y8sdAisndn<ébBtiBfaëJrâf6]!taé tafaiéniBErpn iljac)èi£tljk)u- 

tiJ73 il ■,tin>fR'>.'f y/ ;;>i[KKT rot -A ^cRm rv'ftningpih r{ 

(2^ L«s Célestins, qui d'ailleiirs relevaient immématement du Saint- 

Siège, prétenflaient 8 exempter des viMiea du" gênerai de lordvteïeanta 

^aMe?(â^^^^i^t it^\et^î)i'bl?tid&l^ É^maHàèi dà0éJ8ati«M»^-sèt 

i9»kikiià9êiiiascmii M€ta)évÀh <t»tr»lei9lo9*Hwrnmyâ^3Pr)f ipiOIss 

différentes maisons « connae le fait le përe Gerraise qai se perpétue en 

chafgo depuis dooxe ans î.ea graad-mBSSMi la retraijej.ie.s jeûqQ s ^ 

et tout ce qu'il y a de contraignant dan» l'état religieux est pour les 

•f^es^lii^ii9iMieiiBga«nt«V^de99V944e^^9ftttjboftr«tiv!i.li^ii(ii; <jo > ^l 

lcSCitt»HaiWB'Mltfl»;ll?t-*M^'Wlr4l>.i2«^^îRfl^ï^-^ l'O.U ^y^./ -,1. 



liëttinêê par lê^iOi^Sai* élMiér^ftg^imcicftetotwilMXia^ 
et, par arrêt du conseil d'État du 29 mars 1776, ibcfit 

-M «ii^,iJ%éi|U^sM^véefiMuf»Id«p^ii»^ 

dé^MM^ ^ M«)re«^à»#ii^itttïia;ibmfitiéQi^^ 

f)ns^tfei? â%9l^MSS^S, irè&eM«^«ml#lt>8»K^pl» 
un arrêt du conseil qui contifada-MT B<ilfi£â(Fd^safiStf^ 

{illi^,dall^iéA Aèt^edlfitânoidacèë d«^âliP^lHfëftti!|J«l«iA 

ftaîèflbri^ 89119) 88b i9 901-191 BÏ sb ; in9iBii/oia9'I iup 
X t§^i^ (9é^C}eiéBiif^^ML^(^MgblfiS^HiâWt4(bà^ 
479&<;f l#t»lMr69ipàtfeht«S}idttl(b9lititii^éUifn«id^aèai^ 
f«FIaii<t(tiMiB«i^il ^ii^iO f^m^nàéii\uiàëi,ipxéaé^^ 
1% «nâècsi ^^MiaiHseiiâgiâ tavoifl ét^'^aèdl^BéMpbvBTinmr 
xle3oMnUàirm«iQi9 jtsiigibsal 3^e^b^Bfe£i|Bb aioiiâii^BBt 
-ôoatlftvœDoleii^aié^âeiteeidBaisdate flntts^iirrdi|dit)Bifdil9. 
-laaas «Iknèsaid i)eliBé^igfiftfiBfitné2^D§itoo6^atbltlQ^>afDi^^ 

8ob io ufioriJoilT ou'i fiî ob gloil 89b J9 ,9'iiBliH-iniû8 
JD ^9'iii5liH-Jriifia 9b 98feio lisq 9]ibiif ng e9u:îi3 .abifii/oH 



ifblk fdVrj giBoi G2 i/b iBià'b iisanoo nb iei-iB iBq \1b 

pot»dfifjrâmiifiB<nàgIlg^i!mi0#P0^^ 

lance relâchée contribuaient aussi à cette dimin^t,tf9|^[^ 

qui l'entouraient ; de la ferme et des terres ^J^^t 

,mi^itàB^ÈBa^,êèSjÊài^iéBiÈ9mii <»ûliF6^»aèi0Mf6B|ftq- 

•rôwaBTg/caqMk^jthégy^ Biau, àiâfiiesoiBM;^ boiârne irt; 

iasisnënoie defteicte^ite iBgfliiffllf^eignturiaiBiJafaceiec 

.âiblnttUHfhiiiigwaB tÉubsasbjQstieèi^^ iardfenEO/itlilAexh 

^gfsèukted^îtriile^aiiviga^àniBeBlnse^aitoa tefiak<lil0 »3l- 

-giftiiaàaçis^igtiv^àxideMiite^aKDjgèimœebiii^^ 

-iéiiSK>,f>rtfa sàimBm^g^QàJ^MmàgoeranmdèÊatéimk Mée 

Saint-Hilaire, et des fiefs de la rue Thoureau et des 

Roûards, situés en ladite paroisse de Saint -Hilâire, et 

encore du fief^Piei're€<(ste,-''«iftilér' «v) *|>artie'<âaiin» laipa- 



Cfiild^g&ftit^SR&feft).^^'''^"'^^^ ^''^ ^^'''^*^^ «"^^^' 2^"^" s'*^^' 

mona8tèr9fî^|786; nous rempn^^^ifS.ftyt^Çç^ap de 
Gambar : ocv,i njonKioiq ^jiKHiuii ,i 

0'>0,S • ^fj-O .1 

Biens de camiogfte ,. . , «iblfi|9MIi9. 14s. 

Rentes siT(i}}l<i»|[ et partictjiers acM^^ /T ^^ 

Vente de boi»v,i . .. , . ..«&,*?© M iO (8) 

Recettes extcnpKiiaaires « . QmwvellemeDts dQiioi.iuoa '.<! 

bani.etcixrtçi ....i^^MIfl q 17 

ôô-.J , . . t.JjnïïTTTTÎ 

.,, , , ^ 8^,880 Uy. 17 s. 

, oui",} ;j'iaUtCv£j -1' ^.■vî'î 

'.'('■' .... . , . . ?itJfiA «-^n'-f 

Que devint alors cet argent? Une partie servit à payer 
led<reiito^aK)nBtiÊtiË^iâtHdBariieirè]Biqp^ 
uMcxauMeçd^B^^r^oteÉ aâbg^Sreig ehisQlâa^^és)â6oâfa]eBîMK>(l 
gaux, on acquitta les fondations Bal8aB);i(v9Û00fi«b;9QlUB 
payà&iàffièBtfkÉi xtéè.iteBtiri^eriiBAéHai4B8lC&éiBflt|il8eqaL 
restflknteneqèè éàntibltiB^ûionp en fitnoinliétteilBiM'Iesjn 
ré parations urgentes ; enfin on préleva sur ies fonds des 
Céiestins de Marcoussis de fortes sommes pour l'église 

Esprit de Paris. ejn^vûie u^iUvMu ci ,t ^-r t/joa o.r 

lorc -it-q ^uaiî 3D db en^î^.'jIyO xijyi^d-ji ?9l) ôuiqfrb ub xji;-37.,3 al enel- 

(1719fidi4^t^àaiëWéPtMtiM<^(ftto»>léi%«Ria<a^ 
Géie«flli8'4lelb^>^â^BliÉi»'TI-i!Sn8 ^ilifM£Méy^^«i^É<(ra'é'd«ilV«ëii»li^'b 

(2) L'année précédente, en 1785, on en avait rendu pdiir'1777'f0'^#^. '^ 



leurs noms dans Tarrét du conseil <^ l^.,uf^j(pc,,\^, \ 

p. Dapont, procureur i,850 tii'.M' •' 

P. Ooy ^ î,000 

• •il» .pUéé^lWch. .. à;iM0i r -i-i 

' P. Oil^ain. . • . . ;'. V\ l'^j.' 1^7»ai(i) - ■ i 

i î P. Cte^a i,700 ' ' • . ' 

P. Boardon.'l . ;\ -iK^l /'l v' v . .';'*'JfV"'I«iW«-' ■•' ••'^' 

'» P. fMiâêt iiteo •' -' ' 

p. dé V me tte 1,700 

Frère de LaeontQre . 1/100 

Frère Angeis 800 

lo'mi à iiv'i'j ■j&Li.'^ .ii*J ^'''lii'j .;-ii '"'j 'fil ji:.'.."'- «up 

Uti/siidsninâQniést&(|UETdn »in«iastôre^ dBàâHi^* ire^vUmne 
peiidienfdè)S6(]^iivBèë9etile gB3rà9^di9Bi!dbp<^ùefltlu/iUiM> 

aoftDeddiîOOCfivrcsielnfl '!noi);:I)n.»'! >. .f rt'-.q))!; -i" /-• • . 

nieoi*:bfifetK)léttfoiiniiâ hd quotà^poi-tldailé dépense) fcom^ • > 

«p.ub sf-not £<•>[ !('> frr >'-yu[ (m iiùn'» >^ •}': ".,11' ':i>t 'ih. 'r^j '»' 

\\mqus dans le registre des décbs tend par le coré Lenoble, a la date 00 
16 août 1785, la mention suivante: -'. ' . '1 '^h Ji > 1^ \ 

dans le cavean da chapitre des religieux Célestlns de ce lien, par moi, 
earé de eetTe pï^ôîssê soussigné/ îêcôrpV^ê'fëTérénd p8feT!errc-Ari-~ 

reUgieiffii^Q^a^m<^.4«44ti<iM>qre9*, ^^/^e#»4imi^ jHOi)U,.f)jâl$!fF hH^^^j 
notaire, et Pierre Rouchonx, clilT!i«?gie«h()l)i;0i)^M^<<9i|iu|. m.'.^^goAvi,- • 



-- r,882 



, «y§b§M%iW^ ^^B4h^»^ n«»9ift(omii^ te êéus^t 

-§ë(J%é^^%d»)êCH^t^il 89l eaBh .sloms *I7X si ziuqeb 

in9f&§8Mt$b^ifl(e ,4^kf d^M«téâ«'e^rma{flin^fR«%9iMMls 

-iA}t^¥^§^fll•Ia^i 898 9lbup£il û 9iJpoq9 ,98^1 n9'i/pau(. 

des tenanciers du couvent. 

Les Religieux s'accommodèrent de leur nouveau genre 
^'^(f^VirS^émïH'^^iilfe'Jr^aeTÏiî ^mï^l ffeMïenVci'ail- 



^M{j»Mè §k iSàsÀÊfs^^^ià^ ffSfJiU^i^^i^fi» WiMHJèAèUk , 
depuis le XVi* siècle, dans les ]ie««^É(i(lfè#1)l^«#ltW- 

aqigi^^i8$tfM;éiPt^àibie«ftém«ié(^^^ ^mém 

fikl^&éilB«i1eM#)Éf(^é8XJl«^i^aë^IMRâ^éf«B^, fb^Mfèèt^- 

BfftUltfHiirf ^^8f»î^iéVmeè%)^fiit^ êlfilkfl^xmmsé, 

des indications qu'il^fit^ôm^êT^^fiiAtt^, %We9^i^Bbe 

BffeA^ éli^MSbftèkspItiér^n«^'^ié(»«^9lfed^è»WMf'^^ 

jusqu'en 1686, époque à laquelle ses infinnitê'âPWtfti- 

'l{^l-éiftl kîiffiiikQpi)ê muM^iit^. JÊPmt^tS^vi^itéeié^êQê par 

JOMIii t«VII|(Ul0H0Ô9 ^i^(^ftfi4ifaSfe3^Mitfë^tJ»)rt?i^«j[Ui 

JflUVUOO 0b 819i0flBn9i 89 b 

•iifl98 UB9/U0/I iujI tib in9'i9boïnmoooii'a xu9i2il9H89J 



avoir jJDiiàj Id'^hexcorteineBaiiaàwe); aMwiBxHtààaÊkaU-êimy 
véfi36iiibkn|ffédéa0S&puDr«]|tfn 

à 6à eheninôecién .âMqfùâBtrânlléesieienodtiilfe db «ntdfi^iot; 

et lacAa»âlI^decèdaii)citoc'«^'lm|ouid>'i]iiifl^^ 
b0lfetaflUll)attStnQn^>iv uo 3'ifJ9JfîviJli/o gnoioni? gob eofiso 

ptd^l^ldA)^8»lttaisâir^ d0âiiiitMi^té,,qiiÉiifidiâ^dfiÉvaifef ^ 
reiÀptigidSilbac^JkiM é6l«ilcfift*e;ïiloBi<i|àHiteèvC^«q)teBâ»eriq 
1735, à rage de quarante^xt^on^ (Kltfcil^ eonHiiff)àeft3iD^fj < 
dé(ïifediffà<sy efate]^ré>dahir ^çfbsamB<àa^sWBe9Umxkpafk 
BiMufesseaisriÉbbé BMbiçQ-ffâm^sséaipç'don&iiitf iieçadôÉiicar(^ 
fut cet abbé Antoine de l'Étang, 'ramêideuies^Mraaâïate/a 
lUiâëtete JC»/d%n0^PÉd«3ëi»(|Âi4ëk doofs^UOs aàcanM 
tateiq^éidattt 4Û«H«<|$^n4isuâée&,l0tÀ{8aaHDM,«ni^^ 
dans sa é^^Mitisskt^fe^i^êMevMi&B^^ht^^ 
prèkl^iaotodiQé^IâiWtsr, kfi9S#lii^76(^aBdbsâtiqn^^ 
d^fr^gliBèlI SMlbé>tofrcMé,. ipafe^niliuoèédBxpgujdHila^rri 
<5ure jusqu'au plus mauvais jours de 1793. QgOI iùoù 1 1 

des Roches, il y aralt, dans nne iiiode(iiiietâi4if^tûi,9ii(MII{(fè la J) 

^» W^"?ft<0f ,îP^^»-# %\^iff?JW° m imi .^>*'"fi^Tfe?ibf fi nn I. 
Gabinjet des Estt^npes AÇ If^ ^hliotb^ne impériale plusieurs Tues de 

l'égliic' ii y;r(iussiV'prises ât'f ingfe' Ve'^cette m^ihKôn "iUVPm' 
plaeéprffthWiiîttitif^'iyA^iiafaiiafloiri. >ntndni nO 'I feUK îiifH 



— 2aa;i' — 

Ma^dëteMaiiivmLbpalèarrlaflrteBiqf» â«r|dffifD^^^ . 

celJai4jd£»|^etafcbiBiJiaMaa!fBiil»)t&-v 

Rencb'ifif^eoBeltQpiçcé^ dfi iHoiiSflt()^/;iceti€0rikfl) pfftidl^; ^ 

venfe89ueèptaâhiœ-dauo)inleiERi p eti-idÉalid&tiefilMrftDBt, i 
celles des anciens cultivateurs ou vignfiroiat4tiMpMn^»t 

rit^V<ur^£Urn%e9â)is ^ete «prtevuqu^VQonedlhuifiilii^*^^ 
da]aB7la(j€&riBib«iip,.dr!.|H(tU/M^ 4iiâffiÉti06^l^rbf]^lee6j^ 
pranfinritqpKBâaÉdiFâi^iaelii^ÛMil^M QCfKb»Kil«&jgiâqÀTo ^ 
ratéoEpesécidairos fkrliès fatoêtrô^'^ii!' ir:.'/)'-)lj o.^f:'! /{ ,(3f;ri 

'An(|ibmttte'^dë§':pfeDi0BiiealquiI ^srftÉraitttttavsàMsdfi»-!) 
pirâiiôfiû^utiirail;iab'^Bè8âto8^fii3gfitfMt •obUOaiDeaeéeftir; 
ci»é8(âœQIaQoAu8biâa]t/r .yiîjjiâ j ■>[> -.rlojiiA f«'iui. k^o iuî 

MàâBB)ée âBftâJc^oti ^èhk^ Jbmittaffluii^lâiisOLfilïf^^ 
boaàr9aaiB,li(JBej»lÀtid,d«6PAlû|k^il^ jfa&lCJ^pftrl -y 

14 août 1659. XQri ol è'iun(^ Bijj7u.>:frt afilq iJf'u\J^'.x r.^ 

. ffîlleii£fai)ip|tfl)j:4MËMtMr,riidI«R^ 

mort fin sa maison -de -Bellébat- à.i!âge_dfi. s.<»xBalej-)|rois 

duc â^&g6feh^'^&î<)ri^l (ïd'^rêMhfènï'aè'm^rtiofl^;''^^"' 



m]iï;% ?V .>f?J»?W #,.%»Çft Wi? a J açe de .soixante- , 
huit ans. Il fut inhumé 1«. M 4<^im)bi;6iA71?,,4flA9[i#..i 






- ?3B = 

Alexandre Ij^ç^||^^pg|J^tg.^|SJftBs(i(|cisb4HlfBi> 
É5S^^Ï?§-,ïï^JJ0TinM 9b amnh .aeugfiiJna'b aiailll'b 

dans le chœur de l'égliBe, à c&té4i^)^yt^j^i^% enilwl'is 
' Louis Labaude, âgé de 8oixante-six ans, trouvé Doyé 

^'ri}B^%l?49-*fll'!aiWlîïfe4;^tafl, noisaim-iaq fil uv 
âÇ#î)'^^ilît^eife^il^l?Wte^8^PteiH*MJi8én,rtABT]rt. 
tfe^ ]4't)TOWSÎ W jJ^dsigR#epft^!t>Ul'*iil«4tt»id« 



Citons encore quelqifëi^tRt^é^ iUlj^»t»t# pj-^ 
4m«k <l8*ap»86«ttiSfe«'^lli9éftfei«MVÏ sibn^xalA 

dllliers d'Entragues, dame de Marcou88T,-^^it%^ % 

fi&^{élii«>»8 l^ï^éWiV^ie'HWVe #Âigô^^(}gMi^ 
çélestinséièliWèSiiJApfe.àlôo « ,98'l8>'I «^ '^"^'^^ ^l 8"»'' 
ànon àYUOiî ,8nB xia-oinBzioa 9b n-^è ,obuB(i&l eiooj 

vu la permission di?Hi%k«^^iBil?é6^{i^'A4<'^mi^, 

taptémeaiieliMlRn«l^âfe^i»{f[dèthe^tô'd'tftie9â"(!<^ 

iùiai etoq;i«}cj9âfét^etfkfl^âlI»iii'<ebfyQf Màq&ëfl^on 

faaiil9t<)fUisaàii(^i^â?^fiië^i4<H^fâ%''âa!§^f^fe 
«filisi^ ffin<^«tS<!^(f>ap%^,1>faè<^l!#^¥^â(>e't^Bl 

mat» daiDi' &ïim(f^Q^mm'illféi'S'ÈÂé^iM 'M 



RéréretièiÉiâflifie ,'}Umk^^â%ffiiV[w4» Clmpif^ Rérsttgnié, 
archevêque, suivant ^extl'fti«^Poly^^éllfi^4ibtié(lr)Mi^é 
û^Sà^ni'^ÛëgitSd^^'^^êK'i^J^^à^^^ Le 

Saint-P&terne, qui a nommé à cet efl^t«âfa^^ribiàMii^ 
iiiiHkb pkrm§6é\ f^^â^itiëai^t-^ldQhxrrttfti^bwkiatfptfld- 

bémi â^ê>(î;iaitd^;^Lo!^, m 9000^)^ doa Hanoto^, 

4p<»l«i^^elai]Rnâ§ j9âf06«llt èèigMW0ë(P@H«k«^âl|»M^ 
rant en son ^êl^ti^de^V^ttoiij ^(J(iiyM||â6^étPiibift, 
èn^p¥ê^éiïcëêé fnd»Pé^]PAil^fir^®Mèo^rcb«R)illiilKfoo- 
-mM^^^^lltl^iJe^MÉiê^^'Wrli^'i^te!'^ J^ièV Oiiâbrafi, 

^t^î lwl(éliër^èiikM^iteRâ6^^0fm«NUi^ 

J. Chabrun, préfrc. Frère Ci!ktë,%&SpY&W, 

■"'' "■■' ''^rê^'^F;WÂtiGlVV«fe/i?M;'^:"?i'ift6î}fe?ET, 



,HMWàH SOI) <|[)a]!iw& iftt ,S^0roAi\4c&iiKlm3,i4fl, i^mM. 

Petit- Jean ; cette fille ne vécut pas, elle mourijk^ik^il^/^ 

.^?M^'^it f';^.Vmf^Fr>fefe^^«,4F,i<ï!*P^i*éî indé- 
pendamment des d'Illiers, des.^Xaii^ràill<çs^.des Rohan, 

des Laval de Puylaurens, des Wurtemberg qui séjour- 



Houmiçr^din ^BMridorillsrfrspjanilN^iigpf) ,kisao«KnMifM> 
deura, tels que le chevalier du Merle deBlanrliuiflBàfiriBiX] 
dans la haute bourgeoisie, les propiiétein» à^ éSb^SIt' 
rond e^^^^^yjbat (1). ^^,^^,,j ,o-niîiiA 

Aussi loyj^ft^ l'on peut t^^pjj^ter en pa^^p^^t les 
mentiy.ifgf;5|i^tjï^res, mg^fijJirfB^e^les bourgegi^^ç^aris 
envoyaienj^^jÇpf^tmt leui^,,çp^s en nourry^^^^gj^s le 
pays, ce qu^^^ait y attiijei^^^^s^des visiteYf^gfj^me- 
ner queji^^'^^ce dan^ç^fgujea fam^f^^^p^jj^ans. 

Nous Vi'fiffffl^ rencontré ç][^'j^ cas de lonç^^x|)i^^jî^r. 
quaWe»,^^^^,^ Nicolas^,]^^! qui mourut^JlJpj^ dé- 
cembre 1731 à Tâge de cent ans et quelques mois. Citons 

tre, curé et prieur. »« ' "^^nJ^'-^^'J^ noiiBioôsqc^bl ■j^irasi mm 



l'ilnr.iftnnptp de plusieurs famlll 






noms qui téKWMgnent de 
gg du pays^ cfi sont là 



■u- 



•^ 



-94^ 



M^ 



» n n j t r , 



1) I^s lei 
iéêjY^e V 






al 



qui, 1W18 
ller8^)àe 



k 



F9Ptenfty^B.e Brnvbreglet d'OUainviiïç 



çonssls^ il y ayalt'aiisftigj^l- 
, da Pleml8-Saint-Pèrë[^ 

•ecevaient une socïëtë choisi e 



i^imëdiA^, de lia 
ceaï'P^e la Rèue. 



qa) 



et eontrlbnaientf ponr leur part a ranitnation et an bien-être de la con- 



• F 1 



— aie — 



(lot UiKdlrâpeoit^Wesflpoat ll«sililiai»ftuirf Q«irii^ès6i»L 
àtitÊmaaosabi, lfli^lVAme\xp^àé\\inlMB•^b «da i^mmatti 
pdanaioittManlKdbsl-iaM ubieilevorfool eup bM ,8-iu9(> 

Arranger. Floux. -i' ^«^8^^*^? *»"«' 

-3m6|^;{|^o)isi7 eebggg^'j^iWji -^JiB^ji^p 9o ,ai(aq 

eno^iO .siooi eot/pfsup^o enfi inoo ob sgs'l é ISTI 9idai9'> 
men résulte l'appréciation suivante : „ ,„/gj(q t^ è-iu? ,9i> 



él tnng ftT ;8?.Bfi nh 8( 



•HM: 



' . I ' . . . i 1 > t * I I 



approzimat 



-MO- 



4»- 



r*>rr; 



-94- 



850 , ^ 



i78îi, . 



SSESSSSBSSSSSSSSSSSSSSSSaSSSSS&SCSiS 



îf Al •jûOxiTOO 

?50 



47 



(up « 



7Î 
7 9fg7X8bn||J 



î /^"^tftoX 



!l 



h 



• no. af «ïf) oiv't-ri'iid fi« 11 rToUjimiiT/» f rî îrH(( iriof rnoq ,t'i*»fflrrfff7înoD !'♦ 



Les chiffres des décès portent surtout sur les enfants^ 

16 



iT 



Marcoussis, ne furent qu'ondoyés en veuant au inonde, 
cela explique pourquoi certains chiffres de décès sont 
plus considi^rables que ceux des naissances; ilsBcmble- 
raient ainsi impliquer, à tort, une diminution plut<)l 
qu'une augmentation; ^rfifpjepf^f, <jans la population de 
ta paroisse de Marcoussis. 




î'jJIIb-i 



f eoli niuloiJiJB tnsïw 
■il- iiiJaovni ,i!a-]flrl JmràKm 



i.diihnoe )i 



fi nlio ,6176^ al. 

il) oli Ofiaoqmio 




.•■n o;:;im9i lojrj.-njoq t>[ipii.[/^ sh:' 
iWulfi noiJunimib sn;^ not b ,l■^lJplfq[TTi [f^nis Jnsisi 



La Révolntton a MarcouMîi.— Alimidnii du Cliltvnii.— Dai 
tion el profiination du MonBstiîi'e et de te» sfpiilliirp).— 
ronverti en iéptil de rpmonti'. — Les ppisoniimra lioiigi 
Marcoustis. — Pnrtniro '1" lu., -iiKri>nsioii de Id'cnmtease 
clignao,— Doitrnriii.il ihi rjiÇiriin — l.p dprnior dc.'Wl.' 
— 1790-1887. tt^"'''% 



;iidanl beaucoup deceux qui _v applaudirent, 
vivant autrcMs dea libéi'alitéa du cLâteau ou du mo- 
naetëre, durent l'^fléchirau lendemain, lorsqu'ils se ré- 
veillèrent libres, investis de tous les dioita qm pouvaient 
les relever à leurs propres yeux, mais sans ressources 
i;t sans pain. La commune s'organisa à l'instar de celle 
lie Paris; elle eut son club, ses orateurs; et une minorité 
ciimposéc du démagogues avancés, dont nous pourrions 
donner ici les noms, dicta ses lois au reale des habitants. 



Il ibiine ou vemi^ni h ( XtuCei les Mirabeau dc ! endroit. 

I^ia^uenlTST onavaitfait a^iia 1 IIl Je Tiaricc ui) 

es ai Ar U nouidlf tlnisjnn TitmmistutiiL de la Fiiince 

|iar ijcparti [uent^ en Uonnant a iNa lui cummune nnr> 



asitinlilii. tniii i ij il , li v hi jm lut jinsi du fui 
Lutiis HimiUm, Inboiucur Plu tnl tn 1710 Jois Je 
Udnplma d linitm Jl I i hn i u J 11 rniicc i^il de- 
partenfut'' U nmi i i ^1 i I il i iltichec 

au cinlon ût F il i i li i,menlj 

tlf, \eisaillc'i, 1 I I II I r m iTH futlp 

maïquis dL lîullinn *■ i„ji iii U bdljinn hiil h ut 
(k loii^lf m|ib un de'- qucitn di |iiili3 du ili [nilfmLnt di 
Coilieil 11 cou ii\n l s lonclicus s>ndii.ui(i jii=i]uu ia 
mort (71 1711 

Lt 11 uMil JlaO il J awit (U j Mjicouf,=js dans la 
sallo ik luuditoii£ un> i snmliin d^ s [iirLCi[iiii\ Inln 
taiits di U ConimunL q\u u icit; i](i|U( roniiiiLndit 
260 fLU\ LLtlea'-acmbUniui ndil|jriui I ut di nommir 
tioit ci'mmi';a'iiie&, cliargis d |)i>itii j. I \ m niLlcL dts 
hU<ts Onicmux 1p caluei dis dolL^n' Pb, j Uiq^cs it ic- 
moirtranics dis lialulunl'^, lut pitaidip pai Louia Did|ti 
(.adij iiiiUiii. tt. t,iclli(i du Uilli.y,c t n I 'lIi6CikP| du 
bwlli Çlaudij Supinnc les. cummiasaires nnmraM fijreni 



r>àrml''fis |iniiu|nu\ haliitiiil'i 'qu/ iiVuralenI li '&titi 
a^SLmUr>, n'iii- (lierons llmulmi Minoii, OriîuM, 
PeuMiM MhI" Ui I, lîn^iinl l'uur Pau HoulaHsyr, 

K.U M 11 ' ' I, 1 Li^. mlM f liu-v r IvWon 
et II , I ,illri ■■ 

[ i I '■ rnsli, n linnl.l, contiHu'itfi 

f>i'ii I I II I I 11 ^istR des bap" 

iMLi M.ii.jii.-quk'y 

-- ' I I I '411'' juâ()il'âlJ 

ini)!-. Il ur Ijhi" i !<■<■. lin lu li,>i|\( [ilUs ) Id blllfe Jo «i 

siginlii]ci]Ui 1j mrniL,,n d odinu [juHlic C i^la!it'î* 
noir.qiLL Ion ilonnjit ni liiiiKi|.nI nnf5i*fiat d^ (a ^OÏt^ 
mune llfuf Tcn,;! . , ' T '" 1I"Hm ,' in, 'l'u àvtlfit! 
(T^^iLtr^nalip I Ht i^.• lii-nmui it piofiï 

In'niekiLL .1. i i m fui I, y,.tnW qtiï 

tmf r""ii 1. M 1 1 I t 1 ( 1 ,U\\^ 

T'ut" |!ln! n,' I ' Il ,',',1^ 

a lui m „.,, I ,n„„ il, .,, ,,u, 1^^ 

b8j,Um<s 1, iMi, ,H(i.ii,,ii_,„ ,' .111 l.iiu. I^muini^ 
se pu .nliit di V ml Inllioir |iullic ITuIh u m rt dc- 

th-inl lu m. m I s nom- pi d lu iit ] nln T. noni*^ 
liLnluit 11 i-rimiiiL ii,. n il> li [„ ,,id li ]ii, AV<2 1793), 

toutP lj riinc ■ nlh iiinjui. ai\ |>ii,luan>iit, de W 
naiiiicoii . li(it).oIifi.|iH diiTnini.nl Liriil ei t Jl'ijelttS 
Ba'Cllc Abeille, et CuuLij son Dis, VioLtte, t.é(aj'«fi^ 







M^ifiafë;Tfe^titifetqU^^ 

cbtiMé ûùtdrà bort lëf ^ëbsthlérêrît'â^'^i^ër ^éhsrqêiit* 
solitude claustrale, et il fallut un ordre itératif de la 
municipalité pour qu'ils abandonnassent le pieux séjour 
eèiihi iaVai«n4ftCCM]QpifeéH4i»iit d'hcmei») dcb bonlifiUft»«t(i^e 

Ce que le monasieVe d"es Çeiestms possédait encore 

l'année 1703'.''''''''''' '*^*^''" '* ^cui--.^'^- :er .KCMifT:-^! j..' Dr -n-" /i'>:i3:>i^ u,. 



^WfffiiWefti^P, fet ti^aD3pç)rUe, à T^is^, piu-qiw|ale, 
cf^ipîïjgt^i^fljlç», ; AC*^t ^WOKë .elle, qui, aujourijl'bui^.^onne 

des stalles des religieux : on peut aussi les yoi^ daf ^ 
Içjj^uf.jf^çtf i^teiûç^dça./wyflts, .celles, ^ej^ j^no^qi^ux 

M ?WS*y«^?tf ^^'^?>S *u mur du p^^rpaj:ç^ leà-miqujc 
éjta#,(^^j;^.s^âuep^i^ W^nq^ 4fi:^.yiej:g^,.9U^, 

);î.ah n;K'r-J'' oifu:- .':■ t; i'^^ 'fi^''-^ , ..-_ -. -'% ,.,f.^fo,• 

dues avec celles des Gélestins de Paris, et remplissent plnsleurs ta^iqjt^ 
ûp çcetions historlgtie, adnaiiil»tri(tlve. etc., ati^ Arehires de 1'Eint>|re. 
M. Hippolyte Oocherié en donne Tindication an tome III de sa belle édi- 
tjon de Tabbé Lebeuf. 

Il n'y aanz Archives de Versailles que les registres des comptes dnflef 
de YlUea^nvage e^ ceijix d'antres biciis )i Çaint-Hilairej prés d'^tftmpes, 
qui dépendaient de la fondativn des Gélestins de Marconssls^ ,» > _ 



— UM8 — 

:>t^t)nBJeatét ail ne>rQ8tiiIiplaB)'4ué Itei^fiMUare nnuHBndô-^ 
>»ieNlâ9fll64)êslikQ/3M eslliilesiliécb e^ikf>kioftre^désnitfn 
Le château devait avoir une ausainta<§ètd'de8tttécuiiaqs 

^ Be^eptéfleÉtaiàitgpàs^dBiclâltcraideath dlBndobàéaB^pi 
cgiKdKl te^régiBflsruivctiQbéftàiix^di^ifi imtaioe'Bo^ulMR^Iét 
sàio6llii^|0^ml£a» StsQotUlsI^iPiH^gissiefi^âAdfxaBdBe 
itsèiWV^ I^Ai«tufinnlABkinHnedbtiiiuèfqnltâiQuli çMpIdi, 
,n{nliviii(piR»^ toptBBm^opiis^sft SMq dé eonaie«gè ttdes 

^i^^Sùi? pabenh^ ià joeintfesltt^dâEbicA^fncQlidatqir 
9dfaBiciiir.<ia>f^ii^pèt^s|UÊr.qMB^a9ftdJ»ifi «JQJegîmfttffe 
"Sdn âétnBffîpoBné^ôMngeit^ ii^llidàodettAMiidttalglMfiri 
-fà^ dà dfidnniàr&ç ç^Bt&itnhBigqndedAiffiitodreslEiQti^^ 
^lâlichàfgéoâœdtfb^iûrAeh^dndUiiGKii^^ ,IId£{)MI«u|& 

ig&ràÉsàUMà&iÊwp^ mgifil A»]^ jêQ'9Bferi«éès<)àirbiiiiKftpadr 

d§& ipnrfeerdafiaf ithaptèki, te^détmilit {li^i^dOMël»-!^'^^ 
etnÉânqtobmaqtaoseikM 3^yt9XJ^fi^»(AW^Ft^Msd^^ 

à Tétat de ruine , exposé à toutes les injures du temps et 
des hommes. 

Teurs maisons naf^iTri gpanq Druit a hqmmeSj ae chevaux 



lUB onu 'liovjî iifivob uBoiâdo od 

JSfpttèlûroSFoaiatDt atraitf]pifU£)de{i>Qiirg^a^g^ii^ tâoungi 
sgfcBiw^M'wfciwyfiiwàalJaJdbopfl^ «âkntaliitallQitiéaflis 
,iâtfm^ iiu0ÉaltipiivlBj(dieimiiidaMAnBauâiiflj(|iâ VmMt 
saîjoH éflisinaos éè pM6 d6(|d(^^^t(iii& i|^(phi«ikiin» 

^glgiad^ifcWBi^fgébantaéteTODtià Mritexiaq l^Héspctpâk 
ii^fiil^ail, o^fulÎGBUrlkibjiftâeÉriinputtèsBÔeé^rfottffide 



lMt|)'li(lM4R»tr^^itlHo(« t«fis2iinipaiiïde)piiÉÉo^, 

iitopdSi^lInfiSbmiMrt^lHr «mit ^K^iknii]:]»^ ^efequeB 

Î9 aqmoJ ub 89'iuinî a^î gotuol /> saoqx? ,aniij'i sb Jiîi'j 1 é 

.89fnaiod 8*)b. 

Ancien 40ldftt de la républione et de rem^ireioal jpartit en r«n \ II et qui 
pms tard enohsa uenrielte Lebas, Ule an garde w cnatoào Alexandre 



— 2SSr — 

heiiirosi ''après, vemtboisioéiSits^tduSiéUiieiittiJgprgés.jAH' 
Le souvenir de cette triste(<maÉnéej'ebipoliiirdo^paB»J 
âHfgsiile 4ft.'tvaupaiindi^d(:Aitôè delFôupeM rHniêrâdânf 
netètonii^vési <l aaisrhu7iBlii|iQiie Jdes iHabita^iifa^e^ai^ 
éouEBdis^lktviiaB^èiih^s^prè?^ 0itiiSlâ»]|^ii>ën|Jinren8taDJ9 

tant de peine à se tirer. oiMiiCaOfn ab wMi.^.anviVi 

^n<9^miiifanitfirâkfiemiiiétait<=^ab3tiMîiibièi«i5i; ilsvFradce 
était ttimiax^idfeViii^ièlpr:'']^^ 
lolsirâssaiceifiiseB^qiifaBpéédt Is (jéfinde^e laLfurtrie^iLef^ 
r^tpems acunkinkialàto •éÉaèéf t Sesiaelidup aM) d^QCfQoMjtsèâ: 
ài4,0â0£im«s^>)èE^^iit8itipii8 énrobeviilix^:t0Rigi^g^ttii: 
fouf Jbe^ëfi'SQC9ii^a»ieiU)Jtaipinki^ dài 

Itb j0iHiisBS^4^p&^^£hàdSÛjjeUisé8%B9ib^ét»il àdhuimè&t^ 
lésTchfiièfië.TBsteiiBBiî wnthvaàlaaiéèfBnim àfoo\iqsB\ anll 
çé^BfiffdéodqnB^efliienit^iAjpét) sUbééavàol^'èhtiiiqiaiàteiip 
detepdfaraiàîéjcHirli^jî-:»'. .'u'iv.vo ti,:j;;iji v^j .•faû.t:i.iir;r) -(uoi-v 
>^£>Le8rdbâtiine»lBlia'.3ââtea)B étiinrsvBlveiitashffrent^» 
<^e(tflEtidéflBièJbr|Bisé ïèçm^iÈeiuàé^Aé^tràâivaBmilte^jpoBaB^ia, 
âisMét ^impjioôtabti&fanéaL^ddi «gnanioiAlfàiiipiu'mged et 
Vmkîj} iùiit» iiqcto :lj(H^à]tpi]âiiiaif»iHli3'i^i^^ 
u.'j[> yup.) f;;^i^ .rhirf.if ftifinv nHfitTnîtirïi.iiihT F-.-ri th mifiUt;]?' 

(1; Voir V'Hisioire de la Terreur ^ par Tèinaux Compans, toroc m, 

sonniers ëtaiAnt le duc de Co98ë Briasac, Delessert^B^Çicn mipistre de 
rintérienrj d'Âbanconrff'mrnisfre de là gîierre'au 16 àoht, Éticnné 

LWt^§reVjOft^'deVaiî;-'^^:;'^<^.''^ ■'■* ''^ '■'•'' ^' ^ ->"J ->' 



iaige:i^c]^lilftjoijsleiji0ia2hMiié8^jdL*sl^ k .^.noiiiriit> 

profanation du monastère, r/ui o^ >> m^)«T >b 3 nui 

9:6m'tvftlt .liis^idétQliiktJtfsjnitôiUaidDte) Qi^hÉstoot]^ 

]âégiiâepl^âcys qiiiiita»dd|doB^ r^c/étoitraineB smr^KiH 
]fmi;éiap<n;taat^iiMMiQVfd 8isqiiémip6filHdtqnf!r^^aliârl>lii 

dei^ininiifet ^lei4^iiia^akiit^|ilîlxeL:(iàft))Bi^eâe^ 

Utm yaaqpiJOBdt auœâsaiiifsttuent^Bs lèS9oareireik|iiex}iloiBèf 

^/mâbmpAàèéoàym'^JMé dèqimtiEe^ctti^Bcpbommefl^iç 

sieur. Guillaume les faisait ouvrir, jetak:nbç4tèleuUr|6leé 

lèsijtesE^qtrîilsimiifiBnnaieilt eltjsiitiEssaitc'JeeDiTiitsdsiiBJes 

»itois>qea)ceiicKiaili)vid^i^ MaotasipiBléltieis^iaians bnûtot 

da ti^» à/q^tanzédHigy (ÈlqùeèinsoUÉ tetsoi^xi»^ Jdétàâlè» 

eèqufto«gii«na1iéjiatiiybilèàlHPjrtâgB)tioE^ 

or.ulairft de cea profanations., noua disait que ceux qui 

fois l'interrompre à cause des miasmes^j^^^^q,^^';^^ 



ehi^it^iel}t^de9^el^(!rei49ioraqy^^pleS't)r^ fS&r^" 

d une dame de Puysegur, tenant son jeune enfant entre 
ses bras; elle était morte en cftuc|aj^s« ^Çe,.(yjç;,lq,^i|:|\y% 
Guillaume retira de plomb dans^etie 'Sa&rilége «péeuba- 



qu'elles coWéMt«SWI)^ët6sx^^]^«i^3âbâ#1ê «l^ëtttf (iqf 

^diiig)i^i2fo^'id«£ftbiia^(m^iM'^r^#iisdiè(Jâ^ 

qtfèP^i d(($l^idre4dgfgeé(i]^lf)l»i»lij|^ 

maison de c am pagne fut achevée douze ans après sa mort 




Ge{$enàu»64a^ bettectrawe^ lciiMHt4Mmffrtvtif>i»8d6 8«^^ 
SQUS la pelouse^ perflendiculairenaénL a,i extrémité me-, 

liers également distancés dans la lôUu^'ÔlWn f^nc^^^^^ 
d ai%urs^^^^^r}^^jpJijpjpjjy^j3j^lsons ,f^^ 
ni^O'^n^l^|ijiiP9itgiMilKahi8fi«iit J^Oiltvmîgiil^iMonjistique ; 
elles proviennent^ de*' d«froi8>liliô»îs, car ces débris furent 



^^plvii^^Bi^UQftgl^mpsal ^ ]lrqllteâe8Il»gn^on(to)IS^i- 
90el|fj^l^i(»jiblffi>nê9iiqM^lQelrlpi^Ia<|» ]fb»iUH^|i«n» iiÈU^i 

iMOism^M ;itoëKmj8(f Qlto99odfto$ te9 f^iHon n^\m^s^\mi 

(1) Les bâtiments erréglise dtalent encore partaitemQnt çpnseryés. 
m^MP^ »>|ailf«i^%e^^$^^AôM^^^^iW<^^1eil>^iÉi^ 

coQssy oh.noQS avons xa IVglise des JDélestins. fondée par Jean de Mon- 
-ont 9Jifni.vifz9 Li: ficu)in9iie5;Di])fi9giorT '>^ suoh 

tagu an tems de CnarlesTi. Elle est toute basne dé iperre de grez pique, 

Bl€idaa«tt^0èito)ô^i»otq|é8f^«iiffi^iile»[»â£eévèâny) «fitoii^nûil 

*^§iinoo/Î9'i f[tf/fS%ii$not bI ancbeôonBiaib ;tnarnoIj3ï^6 8'iMiî 
«Le chastean est bâtiTle semblable grez et n'est pas, moins an/cien 



4m0r : d«8i cl|àm{)tid^tfi(ii/joèril^liWin)ii^è9 ^iii'Uiic\!viili^«^ 

vait recommandé aux artistes et aux amis dS)ltt'^M^ 

^I^rséOul^itéîdërt0Ut€te^uia»»l^'èell^@««^'^ô«^V^ 
é6i^miOèsidtaâëtm)â«^Ufo^;'«itlito î^moà^fi»gtm 

Ib^'tAÙrS'Jda^ptaïc; lot*â ^ ^w àgfiEPÀâl«dëmiE)«t>r'|iMtrt 

^ f rïst)^{)éf$^dbidl)lqili^]iui^à^it Jtffalè lié^^ 
.ôU(^at^vftld;4piié, )[)«i*/ à^M' néitUéMnbéé^ t^^aïk^i^it^ 
iri*(^ir «dei%fol$ «y aveîituiiéi(^j^Utt'(fe*^îé<i^rt*îtofiHfe 
.]ij(ml$ioX¥^:/Vt}dré HsRldf^^ àe^'Sw&iyi-^âVitàt^^aiVisn^' 

liiwiitéd dUi!€kraiidHËtatig^/ga^fialt>I^^8^ da €ft^^ 
pdim se* rendtfii à son «liâ«é»iiï'diô^®À«trf; Oirtiê^^sP^v^é- 

mières années.de r£mpire, xm rectifia la route départe- 
jqQeg\(taJç. (le.;y;eysAUIe^ à Ço4;beil ;,.eUe pmpruïita ^lia^ix^ute 
. ider ¥£fifiaille&ftu iohateau d& Smic^j, jusque fiiett' iditie 

Màircbussis a tll^sàj^,' Thais en le rédi^éèsani, puis'eVisulie 
celui de Marcpus3i9, à^..Mojalîtéry,JusQu>ujç.iJ5l\if;§.^de 
. QuÂll^i^viU^ iElIe.suiv4Ùt alof^ces^ui^stpow^vfiBiiiatW- 
tîrau grand obenniii d'Op!é»RB? etrfaee'dft la? ^poterne' du 
Mb^ôîre^u'dé l'â'^Stmt^ê; Vôishife-aë^ ïâ'pôHè de tiîiàs ; 
ce ne fut que plus tard gue cette dernière partie de la 
rpHjt^.ftijt rectifiée » îiaptir.ia^,TOMrs,d^^MUl?nfiiHftriPPU»' 
venir aboutir en face de la ruf •Lui«a(ivt','«q«n «eofmtuH au 



^f!mmf^ÂQ\]s^m0iVÇi\im^ ftUmtonl^is .clei<qtfal*aîikiqHQ»iiAf, 
,6«(«|]^1^giAf!»ve3il'<m<^i0(iésH ict: ninr nrrété^diji cmiEMÂlimui- 

Le 2 fructidor an II, Tadministration du distri^.idc 
çyieffii«iHofr.>ayeUifiÂt'g|iiYm> 9UX (earm 
é{n^ 8i|iP)Ieu9i4eii9a»itev«n^urJ!ftiiftinettre à Iww^disp^ 

•jï«w#m ©i^^tejrtepeadwt^lJ^ fnai»Joim c'est tineà ique 
.^W^lfltiQftr|wi«8Mai^ Jioftgroiik furent > ia^erj^^ id»n»'ia 
,fi(^çQ^l)e8kiF^0M d^ia iOMieieinek Le dÂnn^be-Us :Sc 
JÂ^e^^f^lijaiux p]^i$i»adQ'k d4nBe,8iur.k-g^Qde. place, 
'0lariWiri'«J^nbrfi»> qui' ïétwlîiftlor», d^vast VeofcnéQ /te; la 

Jja twteftf <^i(ibtui:ak)ûrs J>it«*iiiifc]eni îRïa(ïW«paj:il«»:iâiï^ 
^^pi3MtP ^1) }i^(^ng£Ç)i^F,i)K9^^^ft^P^Uâd'bètlcwi^n 

pne par la Rérblntion . Lorsque ^pi» l'Einpire on la reprit, on 'envoy.a uti 

; ^Mâ^^^fî'^M'^^s^ ^^mMf\ ^^mi^^'^H fi*fMwhMçt^*- 

nnoaités, let âëtoi\r0 de l'^incieiine rontc. Un de ce» détours, oui traverse 
Slarcoasèis, Torme anjonrdhui, entre la route nonvetle et le coteau, une 

>Hi¥liTi0^VitUif(èPtritiés^U'Àe!é^-tih Miti^'M^i^ls'U Mt'n!^H^; 



23S^J — 

leçaéÇènsflliiririéeaià ieâls^p«lld^èlite.8fToiioflol 8Mir>mih 

yiMâ^£écfm iBisènllsad^lcptd iilt)a»ftltfi)^t)^ ^' 

et'^mtntablflau jcbt^gé .êfi3B]â'iipi!fN^»3t%tt<ir»<inr«fl€>âd0o^ 

inp inl i89'o ,8noiJB'ioIIf»niB a98ii9riès Jo aeeusndmon 

HafTéiei^ A^lWr^'^M^ 8o^t•ïfiqa^£^t ;)t9.jftpiiiye .ft^^mîovyH 
^*SÏ|f?r fjaif^jM'afîBf^iïJii'b'îiAlîcrB Mioviifôc! -no.'! QÎ^.ùheq 

*"*?fl9#fi^l}t?'9ll9qBCÏ0 B\ ë l9tfifî'f 9l> 8«8a9b-L'r ,0fBi88iO'I 




1807 

plus 37 SOUô les" drapeaûxYëîTè^se décomposait en 

ArrftRgfiilil^tSfl^^iftVftiiiamoéd^ iftiid4iiara d/6Q9)<«iiiqiia^7»> 
prcîôHK^ité'^y^BlïfêMrM^FâD^iîifîe^^^ Se^ 'l 

«;fO( ntr Hfrn'iJ; Mnnmrno'j «I ^l» t»înftiidflf( p.Bf nno(i -lolioenoo « jaujioqw 
(1) Voir les Archives communales. •3^-»'^'"' ^' '»'' "-s'**"^ ''^'' ""•" '^"''^ 

ri 



difficiles fonctions ^^Mimu^HÈ&t inai[4rtàAfr^bt' 
p6i^«l^'40s,Centir9tiK^ ii.filATMiiffsfâhr^dÊttipABèË^ 

cm^ pm^m\^9Hàyi it(phe&?U:yieÈai MioiéAu^Iflràn v 

soi9nfNH(irridQ8j:|iiil^pâfe)tdfio)& ta^ dertLdà': 

nombreuses et sérieuses améliorations; c'est lui qui 
récliilWà^â\i| itott"^'^iSèè attlfthimfirttéë'titrelques-unéd deà 'J 
épaves du couvent ou dii château qui/^ii moment dé^l^, . 
Ilévolùti|0!ii, avaient été transportées à Versailles; f^Ùi^^ri^ 
autres oeÉte belle statue de'ia Vierge dont nous avansv/ 
parléz-^î^te Ton peut- voir aujourd'hui dans l'église p^^'^' 
roissiale, au-dessus de Tau tel âe la chapelle (le ïa Viéfgel! 
ïi contribua aussi à /aire restituer à Ja comtesfpe ,dc Ja 
Myre les titres et les archives ^u château (li. ^ - „ ^.-w 

de V Inventaire général des titre$et de la châleUenie de Marcoussis, , 
Sont la Restauration, lorsque l'on l'épara le bailliage, les antres volproes 

M. de saipèrwlcK posoédRit danaf fa valîee de Marconssis. 

de «««QiHlfibs«af0B<^^iéttt>titfiftfte»iil^4^ 
Versailles, et poor que le beau plan terrier de la comtesse d*Escllgnac, 
Important à consuTtêfpo'ur les habitânfs de~U commune, vienne un Jour 
orner une des stiUes de la mairie. .8'.|j.ri!".Ti:'. ^^^/f^tA <-'■> ><')'• 

M ' 



^'ar.son testament, en date (|u, 3 novembre I784_, la 
comteasc J'Esclignac avait irislitué pour héi'itiera ses 
neveux et nièces; iio cojicile du 2S juin 17S7 dispoFaît 
particulièrement, en dehors du domaine de Marccussis, 
des propres maternels de cette dnmc en faveur de plidi- 
bevt-Anloine lîe Combault d'AulPUil, et de dame Loiyse- 
Thérèee de Combault d'Auteuil, vt-uve de Ji' an- François- 
Joseph de niêgier de Toulignan. L'un devait avoir 
800,000 livres, l'autie 300,000 livres, cnûn une,jiqn8i(;in 
de 200 livres elait faite au sietir Rose, jardinier iju 
Plessis-Pâté. Ce testament avait ete déposé le 23 janvier 
niW, il Paris, chez le notaire rjricliard; la comtesse 
mourut dans les derniers jiairs de janvici- on les pre- 
miers" jours de février 1790, lar l'jnventnire après décès 
eut lieu le ti février ITJO. Kims ne &iiv,>ns si toutes les 
clauses de son testament purent erre exétutéL-a à celte 
■ fpiMjue difficile; mais ce qui est eeriain, c'est que le 
29 octobra 1790 on piononqa l'envoi en possession du 
dofnaine de Marcoussis en faveur des einii li'veux ou 
nièces delà comtesse; savoir: interne Hyacinthe Cbas- 
tenet de Puj^égur; Ja^^ues Maxime Paul Chaeteiretîle 
<^3nségiv,;i.Lautia:;|fuiin«'''OfaBtfeaQt'<lftieii;Bé9tir, 
«p<Hft«"*tli^iÉWtrt€f'TMàt- *3'SaWlM;f6ii'f 'Aftt(rfrflJ™M*fc 
'Jài;yj8';éb'asienet,:§'>ù>^è^'r,^^^ 

iI,ouiA<tepaUati«r d'ia]lQBy«.iIjiH?<tRaiab|ir8inie»Bét^Bi>t 

0) Antoine [|yKMIa-ABMJ.Us--k1iv«iHlirf- n 



ri .l'UTl Mitm .Mil » .rlk Jo.ni 111110*1=1 K.'.iii'l 
lé mamuia Armand Haie Jacques fllasjeiiel ilo Fin 

B^ureut. pouiBâ pari IccliHUiiii '(''j'iBœui fIsilVlli 

^avip, i!nme Lq llitu 1 \ Ir \ I ^i a I | ik I 

peiit pair et 1( gmnii i Un-, ]j lII lu = i | 1 i'. Ij J . 

aaCUc Ucrmtf'^sedeialMii 

"Lemartjui'i Armand Mlle Jar^wiChiist n t ! pm 

iiigur elflit ni- ii T^iî il a\ ut t, i n U lai , it. tiL 

'aVmps, en 17')2 il ildit iiiiidiil i c imp , ( mnisn 

'^àitlfcoledelariie Ilfitund , I ar |,lf, c nnuincya 

ûe Mesmer, tt sut si m nti \t ilililpiurnl pliilan- 

tliioji "PS liinfnils II] mi mt m ni J lidïei'seï 

iKs 1 iisUtniLnlh K lut n l_ bl lui )iu lit aWtrt 

k X . i\ d fcii 1 Mu sss mus qui Kifjis lanl 

aii\ M illPa I triLS ii\. \ cti\ raonumiiiU Ja timiis 

passi, noua ne Hjunons cependint lui lu ïouIou' cai 

ce fut par un '^Lnt nu nt d iiumanilt cliPxalcrGsijut, il no 

voulait p is r|u l n f t Je ce cliâliiu ui l pi isoii d Êiot 

et c'f-f le dirt 1 tta 1 | uilmt qiiPstion altiis Le \ eux 

'manoir I 'sll^nti^u 1 ^ Gi^mIIp dra Rnls ic rm dont 



lititm» i» tusié^iir, dinU Se Vidir da 3>liit-ClHr,c11c ?eiidu té mar 

aaykttimf atnaiga nvwâeaadJert naiiak b iMiJaUaqaiiiiBUM,Iii 

ildie, Mrstt da U L<Hre, qal lu a t^iéi k ion tierEii, Fnocliqtia, k 
Tî»etll<nifla1*prBprlél« de l'ancien cDitvent'dai Cilntin). qu'il antl 
-inMDleiiMiiuinLcWa'ï U: l^t^nriaiwlillmt* ihlliili.'jl ■■ri..:-ii ,!, 



^ m - 

à Marcoussis par sa grand'mère pgf^DQhil feBA)«R»»d 
«on b'iallioi» nu (flimodo ba«-{% ult 8T i 9 l q offn lu a 

AméUe Chasten^t de Pnységor, épouse du comte de la Noue; et Barbe» 

•^efta^SQAdifMQndlia Jn9i£[iJ03 zscaml 89b ;8ul^ ïis'fov 

ce^nom çomi^ie «nbstitution 2i la maispn de PlarJneUdont le .deraier ca.^ 
fraAennnrmare fan'fônycr sons-goaTerneur de Louis XiII, enfant Plus 



sortie de réë««L'oi^If^^<'<éi»HA^ â^fi^ï»^/' SSèd 
8i ir iiTiPi p i err e du grand ohomin , 'un vieillard ' aux 

c«iyffi8«U94«fciI)0iM8tàr(to;.9ite«da j«it(<gia«ienfooii»« bfitoni 

lie ««7«ie«>et7tas9iteMé'»eefiffei!iMi'R)(^i()Heè'tHfrdè8l<'iI 




voyait plus; des larmes coulaient silencimsaneabsilA 
kiaaida tsesiJoatesiaieaeéMspii» li^e>«t((a'<B9flft%née(«)il 

pM»m^'h±6mi9-ié<IM^è^if'aU''lièmÉJ'ttHitâéf6èëll' 
IcB èiiTants qui rentquraient avec cette .cmuosite' mêlée 

pouvaient p«fP^g«nfw«Vélfôfliùf>d^lifli«Jfii^^Mrt'hW^ 




les plus grands répondaient par ce seul mot mortl 

Ce pauvre vieillard, auquel une âme compatissante, 
L. M. Arrf^nger, offrit ce soir-là un asile pour la nuit« 
c'était le frère Eyne(?fe,^W^<iâ^MPdes Gélestina, qui, 
une fois encore avant de mourir, avait voulu revoir le& 
lieux où s'étaient écoulés ses plus heureux jours dan& 
lajaconteii|itffl(tii^(i«itMlà;fi|nriér^ .^'i^erXjoDi4il/i sb hujoa iaù 

-.x3 — .alûon^s ohiaithni — BtwmmoO kI ' »b • 3^i9i*:qoiT . 



ob Oiip JôJiilq 89m 

i^JtoB'a ïiob ,£j arrivas 
a'iuollifi'b aulq Jao'fl sias'joo 




8J3 anovB 8U0 



ub :J3 3;£9J ^if/ S/<1^/ 



ub qHqd 
ëob 'isimab ub ssflnfil 
9b 9'iioieid'I : gdoâî aiJon 



98 Juoq io ,9)nBf'î sb sa.iummoD 89l 39iiJoi gba'bo 9up 
jèjènqoiq ai 9b noiaivib : atom 89upl9Up aeo -ns itjmngèi 
i9. ^9lBiooa enoiJjSioilôiïïB ^alooiisfi ôi'iiaobni'l 9b aèi^çoiq 

.àtl'ièqaoïq ,a9lIoi'ià)BnT 
-Bi.sbiqôi nu isojBii ah onob ano'iotiiojnoo 8uon auoW 
,8ieaxjo:î'ifîM 9b onumdîoo ai sb in^dô'x^i jfJè'.I ab iJ69ld • 
Qi.ipiiaiiff.t^ gI. 9b f^idq6i>}oqo-î. bI ob siiv sb jnioq 9lqrtt ue • 
. • . .Io0n£ n9qî?ii nos oh lu ayitsiiiainimbK . 




.ïup jBiiiia -19.) 8^îh^4BîJ9P. ^'-r.-.H •^'•' r .«' î;jk)j i 

/ État actuel de MarcousfeU. -<»'i(iilna|ii1É4ii ftep^giidfilil^di »4a 6tili 
tÎBtîqve communale. — L'Ëgliio paroissiale. ^ Les grandes 
Propriétés de la Commune. — Inuiustrie agricole, -r- Ex- 
ploitation.des grés par la ville de Paris. — Les PromenadeB^ 
dans les environs. — Les Bois et la Flore de Marcoussis. — 
Ëpilogué. 





à la- destruction du chfi- 

re, et sur ces ruines, 

^^bmmes plutôt que de 

nou9 avons vu tomber les 



ous avons ai 

teau et du 

œuvre 

celle du ^wia^i^^^ 
larmes . du dernier des Wlestins. Là , doit s'arrêter 
notre tâche : l'histoire de l^lrcoussis n'est plus d'ailleui's 
que celle de. toutes les communes de France, et peut se 
résumer en ces quelques mots : division de la propriété, 
progrès dé l'industrie agricole» améliorations sociales et 
matérielles, prospérité. 

• Nous nous contenterons donc.de tracer un rapide ta-^ 
bleau de l'état présent de la commune de Marcoussis, 
au triple point de vue de la topographie* de la statistique 
administrative et de son aspect actuel. 



npui'fs ilu UnVaiii Jl' lV'i".ii|tii; livrtïaii'é a laquelle àppar- 
'licnllG sol lies ili'paifi'nit'nls de lu Seim; ot tle Seihe-et- 
Oiaf. .. En jiiirlaiit Ji.' Paiis. ilisonl les autcuiadeld cSt'ie 
^'éciIogiqiK' ilca rnviiojiâ, il m? ilirigt'aril vers tè^d'.'ïc 
■sablo i-t I,' giês pai'aiïscnl 'i^-f^ Piilaiscoii; le picWlci^'èit 
luimogtnc, tfC'S-blanc. tt lonfi'rme des bancs'd^'grèa 
[luissants ut fort élendus i)u.i covironnenl presque (outps 
li;s collines, et ndlummeiil celles iIl' Ballainviliicrs, de 
Mârcotissis, tic Monlihéry, cfc, etr., etc. Il y ii Ici Ji: 
nombreuses ex|)loilntions Je £.Tês i^iii i-f^l ptiis estiiiié 
qU'aiJcnns ilt coiix des envirims du Paiis, lUin-acuIeineilt 
'|H)uf le iwVBgi' (tes loiites, niiiis siiitoil cnninie donnant 
lies meiilcs très-i cclirrchêea yar les fiiln j(|i;e)i à(- por- 
celiiiiic, de. Taïence, et par toutes celles ipii ont (les ma- 
te grès et kS collines allongées ipii en résultent sontlous 
àlrts-peu pivs paialléles et se diii-eiit du sud-est alj 
nord-ouesl, direeliun générale îles jnJneJiJiiles cliuînes cfe 
collines que |>résenli.nt les forniiilidua caleaii'esg'. pseuscs 
i;t saLlonnenses (tes enviions de Pans (1). ■■ 
' C'est \e cas de la viillée de Marcoussis ; ellv s'ouvre à 
loriont, en fiice de lii toui île Monfllitry, j)oor aller a'i»- 
lléchir dans la direction de l'imesi-nerd-oucsi. Sa pro- 
•ft mdeu r es t d'e i ivi r un kilm nè t re a; et a» la r g e u r , q t r»-à 

. 3[ImiHiii.T u .inilaig M ,3llltnminiin â ■■iil'fin It | im[B^'l ah rit^ 
f 1 A. Brognlarl. Nonulle «IlioQ. 1 vol. In-l". Pirii, JSsai ' ""1'"'! 





^ vulléf, 


jus.ju 

i petits 




Roiuv:.lr.M 






■gard lîtilela queue de Janyr-v, 
eavi-dcasiis (lu (uv^^aii de la 






HM-d el 


iK'lres l),clccllLM:cscoteâji^ 


^ui I.UmiU 


■lit •■<.'! y. 


au siuld'onviroii IGOmùlres, 


^^,cs dcmii?is 


(lomitii 


?nl don 


t la \ull<--e ,U' bOà bSmèijïà. 


^;;Ln lalice < 


le Marc 


oussis . 


l'st airosw ].iu- lu SaJrai^ùiU^, 


omy,,r„n>,., 


Iff SCS f 


aux rai 


ïs el U-Mii souvent fangL'iiBos, 



en 5ç rap|ir((cliaiit du [lieil du coleiiu se|)ti'ntrjoiial. Ellp 
nst fnrniéc par les eaii\ qui d esc cji dont des liautss 
pjaines f-nvironnantes, et par le ti-iliut de nombreuses 

,8<turcfia (p-ii s'éshappent du pied des deux tuteaiix. nui 

J'çnaeiTenl. Sa laideur varie dti.S à ;i m^ti'es, et il aérait 
cei'taiDcment possible, en y recueillant hat.iiloment toutes 
I^S sources perdues, d'y eiilretenir en (outc saison yne 
Di;!>foiidi?ur dViiviron 1 m.'lrc. 

Marroussis esl à H/XW.l mètres, à l'ouiîst, ilu méridien 

,çje paris; et à 2i.',l.KX) mètres, au sud, du parallèle 'jias.1 
saptliarroliseivaluire; sa distance à vol d'oiseau de fana 

.csUle 20 kilomètres. Sa kmgitiideest de 0"ti.'î6"à rimes't 
<J 11 "méridien de Paris.tt sa latitude est de 48-38' S^'v'feà 

^dislance de Versailles, clief-lieu du déparlemenl, est^dé 
22^ki'lomèties; de Rambouillet, son cbel-lieu (rarrondiBj- 
Spment, de 32 lùlomètres, et de Limours, son eliefriieu 

B i op . ■l U Bgi fl t B B i - j . gj' ijnnw l iit » rr uiuj i u ' b j^'j iii ;Hii i 'i 1' 



pina qae de 1^, nelr 



MgiMB di»diçBuAtidteieir'<I!Oèléa»snél d^nfair, Mkte pdûN 

à: JJKH)i i^<^l0wi[r;;i7 '.^ree! W )c^jQi|lnM^ doDiîiteTeffferafc 
•-IHQetlle»tf|)t«§fi«'$8tiatfWijcéparttil'5''r.'h- ^^'« c ,z^nr.r,-\ 
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rfM^MriMk 



MÉM 



i^Uéi 



^É*«klB«*< 



5«. ♦ 



J 



Terres labourables, i 



■'S£S^u"'é0^i?:v/.';:?'?fv:'? 



rés. . '. l", ï ; . . .'.'V . . 



oSuilUs , . . . . 

Friches 

Mamières /*'i .<•) v J î'ù'. 

EtaDg 

Mares 

PftBtiinai ^.»«> 



■ - LJl ' A J. . ' -JLl " 



iXavoîrsVâBijeuvôîrs, puite. 

Plantations poavelles sur terre. . 
*" M. J " ftf. '* snr vignef. 
I^lj ^ proDriétés bâties 



13 

28 

2 

■ 1 flQ 



• • % * t* 



\toUjL à\» propriétés [mposiUJes. . 



Domartna. . i . . . i 

Eglise et cimetière. 



ètèsmt impotabU»: 






\ 



iMfttâ s " fl i plaaea publîijuM. 



Rivières et ruisseaux. 
A la commune. 



Total des propriétés non imposables. 
Total général 
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96 
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80 



46 
79 
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(|iiéiièiHiaia$ ife tenliilBa>^labté8'idiirriii^âf (nit^ ét^^ 
veGt(Bastd JBOlti^ail ade^pfikMBMiési tei&>q\j(e fautrdotb ve^». 

dsidioxa^tlxtol* {[^éteit^^^ohi iMiexfitflaiaoalP'étatehU ^ 

certaines époqueir^i pr^âici^cA»' a' td'vseiiitémeflr J^a«^ 

bitants, a été desséché '6ù ooÉfièfti'/eiiifiMctQt ^ pâ- 

urayes ^dea bois aituéfl,^ur Ift Usière dfi Jft plftina JUll 

t^^,(^^r^hé^, et ^ jptupart des roches ont été ex4 

loitjet;'le don ajjaejsultivable ,flf«st tainsl AÇ^Ublement 

L^^po)ul|itior (fe Maircoussis qui, au,Tïlptttebt ddiîi 
|tév^|uti )n,;)^ou rafjtiétreéyaluée à un millier d'habiteâ^by 
siÀi un {Kïcro issemenlt considérable,- surtout demiiÉ 
en 'jugera par les.chinres-suivafitov qui ^scni 
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18061 . 
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reoensi ments quinquennaux ; . 
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OR actu 



HOHVES. 



653 
716 



938 
972 






FBMMBS« 



■''éb" 



,^"{- 



752 



imA'U -.^'U *»' 



851 
930 - 



r i 



TOnÙL, 



■3V 



4,3^6 Mb. 
. 1,3.45 
♦,363. 

noljB60 
1,785 
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wfwrifrt 
iose aini li : 426 



veufs I 89 V 



3lle,de 1902 habitants sq décomi 
hommes mariés 413 femmes mariées*. 



veqves, 514 garçons, 4Ô8 filles. 
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miéUi 
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ARITANTS. 



80 



mUrJ 



■l'-OUM cob/r-osa ?'3! ia i)OcS,l ^ rds rJrf. aJïïïFûrël 



La GrSfiftTfe, BaûiOati.' . . . .\ 7^ *. 
Le BûtHâSBl^ u/. * . . .. .^p<^<^ s 

L L'Etane-Heaf, 4tf -»(?'*• 

VtMir^/éMTt... ;.. . .. î^''. ; 

LeHonssay.hapieau. 

Belleiâme, ferme et château. ..,.,... 4 

Le Mê^iL irf. j • • 

Le^ên|onÇ,^fe^ÇJa^|tj^^^y^^^^^^ èati'fiaf 



Beanvert, hameau. 

Le Pavillon, écart . . . . 

La RoQce, ferme et habitatiqn 

T ft Pfttit . B i ljlMlj_^Mtj_j_i_uj.j_i jji 



(èlébâl^ ferme et oaHitation. 

<e fihélbipii.^^ ?.i^/aiii'J 

ie Guay» hamea i 



,0 i"^ 



# 






jL";*ugé();^ta 
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7 
I 
3 



..<|TTaDg/r 
41 






i&iâSii! 



131 206 

33 • 38 

(^ • 7 

41 b3 

i 3 

11 Ï7 
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9£ 98t,2S 



'1091^ d^ivla lo^laliçn dcit être attrilitfâe 



3 

2 

49 



&I8 



58 

3oI liea/ns 



19 jjjjf ) 



9 



159 



1^902 



.Sd81 



ha%t^^t8 et snsbitè a l'intro-^ 



pays a ouvriers venus du debors, attirés 
par rexploitation des roj^.^gi^i^ej^Çj^ flgjJRp^jt 
s'y établissent à demeure. 

d^Àt.St ÇflUsidMâqifwiages ( elS^iat moMiAitélviinueHe 

de'gaï'çons que ae filles. 
-Î!§^^H?Jî^tftiÇj?jP}Ba?aei)?nVyÇHyWfefl8qWW^«<»B. 



de toute tiaturé que nécessitaient ces augmentation^"' 

En 1812. on évalnftitlftrAvPTiii rnmrr.Mr.fA & ^da fa^^. 



^l?lA#PHtaà^1ffoM<^s• 



EA 18 8 0, 
lASriSSO 

«a 
Dlluie, 
n^ï les 
It^ et 

p^meritaifes : 
I 



e 



16 premu r atteigna t 1^250 fr. et les secondes l>%10fr. 
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ift 



• ••»»•* • • • • .t «'^ »l • 



i) £J 









voiQi q ielias qnt été pour, les^isbt ,dëtfïièFë|i 
re^ttcs el^les 



t)iiin9|$nàt0infeHux>'a«)- 
léifnse^ (|din|iireS^i;é^^!^^dê^é^'éï"^|^ 

iJBafflBd ,h9YJiK.3a 

... . J'iR-j'i ,aoni'/B'ï si 
■t<Mf.>fi ,>i'(iifflff lîitftaLai 
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1860. . . . 
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Î5,486 36 
I^bi0fio|l 

loMIjiSPfid 



J3 aiuiblt fjr.dslyl 
aEiiOiÀÊi!^ 



TtJSsrM 

16,«57 12 




^.81 
8,829 24 
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.solia 9b 9i)p eno/iBg 'jb 



d'instruction. 11 y ae»QirelàlA|MJoiaBiS'OnB'é<teIfe3pr>- 

mtira fKMii*^ les-^^vk^oK, une éuAt ûb Mtes -àîtigéeJpaLt 

toa meurs deto Saiirte^EnABwe et iMés^ile 4*«tiiéi ( ^-A 

VetiBfmkl^ éescgpgtnwtJCTK qmcompèBenfeiesitftMr 

ifltioiit de if codraiiinB oflir« un: 'aspect «psQZ-.'caise- 

IliMnt La pkipait dta.malBOnarBituéttfr' sér:. la fruste 

4lépart€sneiitâlé de Teraaillés à CDKbîeM^ IdnptitanjchBi- 

fl'liui ta irétiiable Grané^'Ruev aem gén^tatemeit^iôm 

Mtioa; parUMit lé chamne étg anéletaifteiAfè diapaHilt 

poavi teffe^pliM» l^laliiiilé^tià4tàÂioiM^. lM^dmkir&<i- 

tDmfl^ minrvlleBl et «uirtoiii<^drtt*^oloa^féf9iMf -de-ilbdi^ 

'ntut%, auk an^roefaed du «rtllagey tém o lpiè mi A ^àtat 

prêtée de la •odianmno et ée 4ti»uf eoecf idnmmi 'dè^ta 

propriété. ,.'.'•• ^^Xi':, 

< Lainai8onieèinmufinla.<ialatia»uievpi^^ 

déjiifitteinentalpf B'a ri^iiiut nsérite d^ètn^^paNaÔuliènd- 

Hitatoatgnidé^ aiioe n'vst taigrand^r^iii-lilpeTaiisadi^^ 

-f ôdnir >!» liifféreatB genrigeBfOoiniaÉPaiHti. i L ;::::()(' 

^ liéljbaey '^tacék> aeUB /le qpBtoona|get)de' flant^^JIfhne- 

Hagdelcttie, e8toestéeri»!qm*eUë étaitcanrasC'Ià Héiaiii- 

^1ioiif« Or y- veotmiaât \é dsûé^v^ -ciMiBtruijti •oiir cx^trunésue- 

naenlj^a wd aii^l&|^>^caiii^ JfoUtdgiB'^de gtnaneynrpe 

)«9l' en! •piBEre idB gjnèa ibien : lappar^H'ée ; rataeiàttiÉ'alion 

ilinii«iaidii^/foQdftie»r, .^4^ftîlai'irfi^eU«^,-^oe.cMtfi ddnlfi 
phl^ke^fM o^iilcAr«équed'hjM*^e9r'€8tfa0t^, d^o^ol^fb^m 
•Yftiiiencf(Nfâ, aw WtPniU de Vogive s^f^lfliitriftnajp, Ij^flidf^ux 
(«uBl«î..cte.Qomrga)d'0jî eiilrçIacvée»f«MP„fend <Ha?iiWîef(i- 



i 



«irieiretè'imàcBiBajcbapMlttSelgnattoialeil ^n •'.^M.i-^n: i 

les d'Bfitoiîi}iEët%;cdgaÉ on»|i0l!qôitéM.aa;!nita>iài«[.^Qveiséi^ 
4éBibeoèÉu%sàefÊmoÙ^ ^iwiiÈsaataot'i^éh glteéerfonStre 

tûugmetitiée ^tÉailinQntesieiicosè LVtD^n^yjKiboliqii^idb 
i^HéqM i^sioobaipdiiefij wsl» jrfiotelon^î âme (i$^i^a^ii«ii^ 

du XVI* siècle. .')î ,«:«|oi(, 

-tn^fefiTfllQéqs^aid'ètéréânninj^tfôniŒi^éeçqi^otn^ 
4iCffiiraToqilageûp6a0g6rcki^iefc)s«tid)anio|8liçr{^pQo^ 

obligée de noBJiéslDSBHoinedBnieffi <^ËAs:JiÉll<is^len abois 
'^Mnd^èv^otfiBrrebde^aafinrdp 2S^'H&8ààd8^iÉqiitt«dQiè6Jdes 
-iilcvèli6|]éliBtras|iid§ ëiiQicpi«DenÈdaoiidese,t:»dtn8ti||iât- 

eDbliH^taiglB3d)ii[jgtaiidDpu{Mérbei[q[oi^^ Jmits 

tjQyiiemeiKt§ 8àpe^c|taiIt,£]biiift9^uidD|[esiJ{)iie leur DicheBse, 
noiïsliaAéimxD dç9^â^iai![(^rfi-3Bdt ftJB^dbde'fionplnatéset 

ëI^ebsr^eaftoll^^ai^â^s^âei>^èU>«^6ié^>^^]^ 

isè&ûk q^osi^y^l^'hef^diin^bD^ri '«Oin^ ôdisilbrii^'i la 

m^féit ^â^iW'i^îé^ 'em^^'ikti^ idë'fiDfetté belle ï^itlltlrfe 



tlàtts'fe tbnf^ de riôtré'TëcS ;^-èVàf une cMvé Aé^%iùi^ ' 

la Renaissance,. JSpfiu, parmi les tableaux qiié ornent 
Véglise, il nous faut citer : Une Mater dolorosa^ apnar- 
tenant a rKcolé espagriole; Jésus apparaissant, aprè^ sa 
résurrection, allnàné Magdeleine; et Jésus çhe;^ Marthe 
et Mane^ sa&urs de Lazare, par Chassçriau paonne nar 
M. Adolpté/tee/reàii):' ' ' ,. ^ ., l^, " ' ^ 

Les revenus dé là fabrique peuvent êire évalués a en- 
viron 2*,40(T francs ) une partie de cette somme provient 
des anciennes fondations, pieuses en rentes ou rede- 

pi^ieuré dV'Sttint-^ttAdHifè^^t^i o^'êté fûchei)Èei0n^ 
intéPéfeaéft^ièt^^tiVerttefii iSk ¥MîféB: t<ë feit ^cartettt^Mli'^ 
rachat' des^Mefentifé ti^ûeLiïmtimf^rùûm'éiiébTë^^* 

■nos^jaufwi".' >fU'"' •• «''^'»' f"-»^ ^'"' '"^''" -^"^*- '•'^" '"i-'^j'^»'*^ 

i«ri««iii»tiôref= iqui-'^^ftiiiV-i^is^é ^^inée* i'égK^.'^^'^ 

qu^fttiilbai^aitni^fi «rtlë^iôêliiUJiii^ \!ë bÀiité'^fiétipiieUlf ^^' 

cemkmp(lt^6n(Àoii^^w^hQéïm(iK 'è£«; depuis l'dSÔ^^ <èèl^^elti ' - 
emiûiidbi#0llpMc«fitelltéeaë''ti<^otfbièi»^ ^^Wm'^e'' 
laqqdl^ie^ «H^Ji^gàM iâiPl^^iée^V'Aoûë'^i^is^aïaâê^^i^ 
voiit 8téle««f^roiie shfsmêhûîgaifiyd^''\nmpbtmSbéiW^W^^ 

C0llHBIH)e(4). - . — 

MOm'^fiviRitf' j^fléûé' \^è^î'pifbiSpërë'''Ae'mtm 
nofi#olJélss6il8 à iin ' séntfttielit de uisîe iWorinaissàricc*' ' 

(l) La commune de Marcpussis est en effet la ]p)n^ Imp^i^UnU djÇ^^^f 
le cântWde Liihonri, elle l'emporte même on ^opnlation, su;* M^f^^v 
chef -Heu de canton. 



Tffibofs de^Beflejame, 1807. Le Doux. 179a, . ,, ^^, 

. cfroufon, 1836.. ' ' . , , TpurnjanL 18()4, .^, .., 

Vinard, i1g33, ,,' Devarennes. 1822. ^« , 

1Wauzaize,184I. Colinar)n^^J83îf .^.^^^ ^^ 




Bailloterie, qui peut-être doit son nom à l*ancienBfiJi4.sèen 
depfîe4'i^4e%j^attl^(^^|fewq»Wis,/iq^^ 
me|^ft^II^«Hj9Ht^oiftiÉfti|^Qttflé è8(«i»iill«lî^«riliitti**;p 

^e^fiafflMfâ»» jaWifMo'iïifttPi¥K9Kl«Wlf5fef>hl#>M^ 
coflit§MftdS«4^8eo#v,^a^«Wfd WiiM»tiA p»i?nito|H)ii' 
pagte%|;i%'^l^èfffttipi^)d9rtlrt^»l«i9$(iii iMnatissel^e Iho ' 
,'-\) onumm o^ 

molnare. de 30,000 fr. 

(g ) M, robbd Hopyvet ca t m ort -le 1 6 Juillet 18 6 8 au wwW d ' nne cUflU- — ' 
mière dn Gnay, oli il allait porter les consolations de la Religion!... 

(iYTiîr? f(^f «ilfifces liisToriques concernant chacune de C0a,prppriéte's, 

18 



élevé dans lapnMj^i^q^i e?j3t&nd9UL.^^tr«f9^»>^NI»)|i'Ml- 

.fP8^é9M,Jrw»i^4ftjp«ft4lfîs.,gjftf^8^l^îii» 

*jAiiÀmk Bar)9j^|]I^U{sdi;Qft)Dti<$ftl(iAèfrrii»8qrtfipS«£t sui^ 
U ie agriook) tfi»3fnmié'ik^fL9»st^M9fSM& ^iSMltt^iai 
.di9rVMtManT'«^kj^6itio)i!i9itoî il^8%fel%stm8emfiiifl9^« 
yfirdUîieÊBvi|Mtipftrle&t imKr ,Wnm k 9^i^iobi»êIiitiil¥s 

frMeinimid0iiuN^técQalft;lmrA^mi^oiimidi9e^ liwroM it^- 



est celle de rexploitattWd%^'^r6ié(^4^¥iflât> âë^mft- 

Montlhéry, celui de Marcoussis, toiit^iéâ^^t^âiibUWs 

«fe^Mâé«$>Ve^te^riaft^, 9éS lî«lèalifi3,c^êi^J^l9i^{(b & 
Plus taF*)al1Pgf«irà'llblfib)tÉrcâ&I«9l)ée)lq4£i ifiéT t»(»»^éfi#Qt 

«ui?«^lbt<^ ami^We«!id^ât¥t)iàrti^d»69e«^ pèmi^^B ^ii^ 
i9fDid^irk[^Jièîp|^il^ttîié«»^Mfbf niô^ «i«i«tt0<{»iii* 

dû4SiijMiiKPa^«f^dfid«r«g^<Pôfi 

rttii )lÉH^tin4 f^y^hmïki o^nsdnmiarllon d6)9ftift^inM)ni)ânt 



- Jt« - 

travail à bref délai, eut la pensée d'avoir à elleaMiettad- 
ri'éle ^ù^lelle pourrait avoir l'avantage de trouver des 
r^soticces sënèyses^lt' Eièl mbiT)èny3oïiHK''Q>PÎI'|feSP8ire 

<me i%) j)}pduciim Aft'i^yf -^ ,'lM4-*lHtÇw4'l%S®- 

«ile Aoebtenic, mais encore n'esli nvUfiWeids^sbevasgort 
é9ké IesObbsoii«^ d«l°>âes«R!«t cte.-'lwsviltesdci Ba)3*).aElle 
MMt ^méme temps 8e¥ieliaf« ébii$te<deiPéïf«(B«qui 
faisaient augmenter le prix de revient du pavé d'une 
Mjîi^ïtlM%e«IIM%'ef%ï¥ft^iWbiî«^?n''''3«fn 9«^ 

'''l^^éif#§é'W4Biîéudfeal' fe*>'^'iw^8f' émms. 
ltidJâé''ù'A0Hti^i^ W^s^m^^ ëi:'(]ùi<'pa^iH!it 

m'dê^iM Mkèiiû\tikéês'^^mi ^S^lMi^ «t'^ui 
ville de Paris. Ayâïrri^ifrcmfe? dlë«'^qî8 Wt'Viflf'yft 

^glMaliie'êt ■àWi^'i'ékpmiim:"'iÉ' vïiféiftPifit^*- 
^é'irf'^vêÀîtîtWrféiafi'éV-''."^ ^"'q '^'^n 3"'^ .8'''" 

'^ Ik ÉnMÀWcef aSii^ i<À]^?i$elki'âé't^1i«(!«^é)6a àW§ 



29b 19700ÎJ o[) AvrJriP7R'! ■liovfi jin-noq '.[i'f'"y'pr ofe-i 



Une machine |9ri(;!ii)^|^^^„ i9if%l^q;n^r«Q^|^P^ 

fltfWW §ê9^!Mh ^M^,^^ l^.f A sncq r.h <,((,. 
très, elle n'est plus aùjour^'])jy^9jj^,j^^,4Qg|,.,^^^e 



ttesttnts^fj^ âpénèb^eo (boi^sllb Hfsl^^ifm peyl^ Au^iin^ 
du banc exploitable; alors les bras qu'occupa ilie:^n|i)4 

, 9lBiifiosilii^t sl^^itisà^ wap dffid^ttifèfoeliiofiimod 

liidéfttMh>Bl(i^txiRM»IJtt^jol'd»d%tt^ 
ebQnoi!PU4)^i^ 4Xif pt^oàécnQVf imij^ttUsii^il^tT 

:rii j^i^itifb J09gt»lilp9iie» ifKfcfei;k»fi ahqirttitittl^ teAooiil)!t 

gi&reteT(Cto&t^ei^«^tQi^,iseMaiikng^ 

Ce que Ton trou ve encore d ans la vallée de Mar coussis^ 
ce sont de très-beaux sites et de charmantes prome- 

mdû:m rmâtèrtitih a^à^^y^iâ p^èràîèrï«^f ateré 

'ribZ'-.'.'h ^'.-•iSi bj'fi ît ' ''..!> ^ '*! v-)9'.a .■^^;r'-i u3 ..Èi..j''J[ l'If. i>tnir^ 

les artistes dans la vallée; .q,uçIaW-WÇ,JB;y,^çpt,iqf^çrojB 



Itâ, iboaiàm ^àttoufaftfiHiurà, tot[jMW«>«cluéwtee»lg joie 

parties de Manâise ^t^mseliJsa!ÙTmptn/if^mo^^^ 
eoflti0a«ltenlônt '"é^é ^jmt i^^itité^ite lui^iéiagifoâle , 

:A^fe-<ltil^lM)ité«||;ifi0i furaménaâ^MI' p^u^iiuntronPde 
H»(tei^lftntlW^p4Kel9-èh(k«b>buinl«$A^(ff0tléét))0rl^^ 
c«^r#4eé éiVQtf ^1a;^hâlie'â<» Nbf a^^ qifp^phlijeiirti^ani 
aspect à la fois sauvage et pittore8qUft^ë4e«»i^aft etHè 
iptaoeavl s^itt^fft^tù^ à'i^pfdéK]ira;'On]lii%)i£0abam'i}^^ut 
4tr%eif ai8B p«» ' iiffii^lè VMI^d-BdtB/' doi^é^^ rDttheri ' 4$ 

i»difl p«icrt,'OQniiflir(tei fitlfeti^i nr,'i%sir«rfdaiia lêi4Kftft 
AiSi9Ël^tli«l^)lMMEid(èI/ll«^vtsiter -I^ rtiitiëi Xkr l^ttfidién 
fbiMQé ^ lÉI&it^^b»mlà6/'Wj0iitâ4)tft:^ 
f^ittoim^OMt bite* jibuit*âlt>8p)èndl!ldè paiiorlâSia^tfSli^à 

'}frîO'/M fiM)rîMini;îi ' '■ '^ -' • i. • i ,, i j"' •!• I(i >r •' 
(\) Pourquoi me refaseraU-Je le plaisir de citer ici les Dôj^s de mes 

amis NM. Domat et Forest, arec lesquels J'ai pa^sé tant d'henreu 

lgf?ifteJ'Whsie1)ofMj!iréoussW? "' • • ^' ' " ^' *" *'" " 



-^ iggo -^ 

Ql#u9^% fià^të^{Hë'Sft1^â7af^'tfM!i,^lifMsft^t«M[^e 

^'Sii^riftÉrfKS^.'^ ^ si.piuD£vj iîoiiijrrimcij sii Jraob ,fi68v;jBq ub- 
' La yMéé'ë'emv'é(^^i§&fëi»ê§eéi^ §i- 

leur, en effet, a vu se dérouler déVâïfelâP^^'^fti^féS félo- 
dales, monastiques et communales de Marcoussis. 

Nous avons dit ,Ies humbles xiommentfemenis du 
prieuré de Saint-Yandrille, la haute fortune de Jean de 
Montagu^.^y^^çaJ^atr^pi^^ flMi,)^ ^PÎyU; .l^^gi-^^^eur de 
l'amiral de GrMiite#Jx!^dljfiB4k»atî^fi§%çsf,(}^<^^^ 
Tambition deiil^amqtiiBodiQiiBadaitçoâfttdfiSjgalaiiteiies de 
Henri IV; enOn la<i(t«^f4m4éf>tem)HirMre idœ |miice de 
Condé et de «er^^èWX^bmpaSttMié" Ncius^ avdflfe^âfesisté 



du paysan, dont la domination pacifique a rqpf^f^^Ws 
j^Saf^V^ fet Jp,piWft)ffir^.)^ p^^içftpw^t f^lf.^çofj^.îJe 

sous son tpit cette moisson, ju^te..,|:^co]p^e^,^^j^ 
. 1 Wfeftiftt l>eut Aujpurdjhui àlrej^\^, A?. P<#e» ïÇ^sPa^ant 
-:» BJpd 4P>ffpt^tV?P«^^!^t .Wi4vqwaiUi rftn^-^^y/çwf )de 

Qh ! si. je m'en souviens, de la vieille loùr sombre, 

Et dçs droits féodaux embusqués dans son ombre ; 

ob «fiât, •»> ')Jl. i:»'î j]u,»>ii,,t;l .'ft\ï^\H\-^X ^H'^^ "'■ 'i^'-'^i'^'T 
de m en souviens. De la, sur nos toits ruines, ' 

"^b soEt4aiik,^et!i^i^e^tt$!MoffîiâéotÛi;^iâtt!eUbinrèi^ i">iji^.rfi;'r 
')b rjUviit «Iqi^AAffnfmttâ ^luiflplîi^tBoj)^, ni^n^^ . 7î mu )H 
'ï)g|?î?©e.p|ljl>ge95i(Hj/?ol9>f«iHl?^4'i>PJPr'*fiBi<»»*» ♦h ♦•' »^-'î •'^ 






*" I)u moins Tombre de quelque dame cfaâtelaiiie poam- 
t-elle lui répondre au nom de \êl cbarité ; 

Si des abos, tombés dersat votre TietaiR^ 
LaisKiit en tous, nsonsienr, e«tte loscne mémoirey 
N'en garUe^^MÉl ^êSAX pon^n'iifti iJhéiÉiniiif^ 
De qnelqnes aetioiia qni nous Cufoient bénir? 
An fond de ^^» hameau^ jamais aticnne TeaTe 
De nos compassions ne fit-elle l'éprenre? 
An eheret d'un monrant n'a-t^m jamais pa ▼<»* 
^ '^1^144^ àciienrl»Î^M4e^«'éMoirf i i OU I 
On dotant Téponsée, assistant r iudîgeiiee y 
£t snr les braconniers apjseisnt rinénlgencc?, , 



} 

Cest sur ce souvenir de bienfiûts. dont nous ayons 
cité plus d*im ezem^ dans le cours de notre récit, que 
nofus nous arrêterons en l'accompagnant de nos tœuz 
pour la prospérité de notre cbére vallée de Marooussis! 
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U 1 L Q U E S-.. . .4MI1;N.S - 'll^M'IN^l S 

XU90Y 8on î^b ifieni?/'îi:io.'v:^'l ,Tf. ci.iv7î^'.»jT.H si.nn «3L;on 
' 8i88irooiBl/I ob 9t)lj-sv Vîùio .vïj^-a ol> tvin-xigoni bI mof^ 

GUIL.LBR VILLE 



N 



ous avons vu ^v(a 
que les prieursi^ 




>itre de cette histoire 
rille avaient cédé Tan^ 
cien emplacement de leur pnu]âére fondation, au Heu dit le 
Buisson, Butio^ à un sei^nclir du nom de Guillaume ; ce 
qui fit désigner ce nouveau fief sous le nom de GuUlelmi 
Villa, devenu plus tard Guillerville ou Guierville. Cette 
cession eut certainement lieu avant le xiii* isiéclè^ car 



Hxètdib Bam^hi vilBédlib ds fiiuiili\^nvidta,fiiUhniiaiih^â 
de Molendino de Basseto et de domo sua et debeJhifiilif 
todiam duorum mensium apud montem Lehericum (1). ^ 
La race .inasculine.jl£„^qg|5ic^jsedgneurs étant éteinte, 
Isabelle de Guillerville épousa, en 1330, René d'Échain- 
villiers, chevalier, d'une noble famille de la Beauce. Ses 
deux petits-fils, Huet et Pierre d'Échainvilliers, posses- 
seurs par indivis 'jlMî#tt(Êa^ej[lo^endirent, Tun en 
1407, Tautre quelque temps' après à Jean de IVTontagu, 
qui la réunit ainsi à son domaine de Marcoussis. Cette 

sac d'IUiers fit aveu au roi pour sa seigneurie; i)ij^g(^ 

grand Terrier, et qu'il relevait de Bellejame. Auffl^jjj'jj^yj 

^dmBfoliefl eb l'jô si enoYuo'iJe't euon aeioB sheia nîJ 
aï 9b luengisa 3tjniîhfiO ^b jjsjrrfirmA'b aniBOï 89l S'iJnf* 



mii4lMPJ<â^^i9aflMfebvfltè^;^^fcW(èbi^ 
fklinMQ^e hkmb, ^inxkàvs^àéê tf àiHîifÉjirj^lôerttiiéaOot^ 
M|^n^tifA]lto,s:a\«m^^0id,iib d^adéàx irteteoS û\btàà» 

<• .(1) WM0S'^9j\9Ji w^)ii*,osv^ b\îc^B i«Mt'ii\Oî« i^\>ru^wi) i«i3;i^o\ 

-nifidoà'b eabU ^0^.81 n'3 .psijuqô ollt/'!::>lliDO ob t>iiydi,ril 
B98 .ooufisS fil ob oiliiHijl 'jidon onjj'.L .'loila'^uil) ,giuilliv 
-3988oq ,ai9illi7nifiii'j3 b onoi*ï )'> jojjH ,8Îii-c!)ii^q xxjali 
na nu'I .^fiS'iibno^Bffila'EiEJîAMfeeiVii m isq â'i;;jjd 
^uQBJnoM sb niîDL à eôiqs sqaîoi sirplox/p jj-m'is') ^tOf^l 
QiiaO .eiaauoo'ifît/I sb onixjiiKjb noa /; ieniii hauJi ni ili|> 

dans le voisiiiaçe d«¥^ife<?(î«'fiàlia'à'nïM^*aPii:'Wii 
?3ja rina.lt isnwMQios as 'luoq loi L'a i'dvb Jû ï.'û-iil b ose 

98g^^n j^n'WëMigïk^MàV)fs«^'eeâs#(^M 

HUliklffi?^"^ .omeiolbU ob Jiuvjln li U{> ii> .loi i i'>T bm. i:; 

Un sitele^a^résjiousj'etrouyona le fief de Bellejambe 

entre les mains d'Ârmanjeu de Garlande, seigneur de la 

Roue, qui le donna à ÉtiennésPiN^inbbf U^ré ^«<>'clief- 



<t«e:lÊ8 d|tsHc€ii8qpiHÉBeneét^ t»â^^ lêtrèâiv^^^câVAêift 

liÊiDuisei au4adn^txHiiie i^i|tumabl(F, >âaîië ^fti^ â^ila^fi^ 
MdifâiHHMiitiferaiB/*! (Guipât l6è ph)]^Ké4et««ei<ilè PWIftè 

ii¥iii|^i^p'j>avviii^b^èbr a^é, ÉUiaitn^ Vi^évirit 
<i»ipoBa; âestsriBiOÉBi^ au ip0otl4k»X]éié»tlif»>I^ Mai^ibttti- 
,fli^jf«lft[ne opavittt pnp À>araliânii>di&<}^ia^l6?^aâ^ 

dssfikf^Ietofakidoiif a, àiAk^hilDaHddiee^il^nide'îfes ^àld% 

<• (iCailudè^ Lff ifilaistnt, iHaiodçs^c^s^dr^€>^i^ojP^£è 
J»K;^;opœéffpt£dig MiinàffiéByiide^aftll^'^ atS49^t i^^yi^ 
acheter cette même teitérde[jtàii€ioiiê'6t>châi bkUte^ê^ 
fàétaaÛBÎlLotà^linan' taL loii (fàimtatDé^ ^^ei^il^^^t^ra 
i'thraiidpaiiiorko V etmfci loainhiftfatR^^ is V^rAP^^JlliSbilrà 
UvfttelJféte&nétrafagBiiaâJde )iayii iiimimià>f(^¥iàmkimi\^ 
ne'povRdlqpnidestov hi[t9C|nBipQtlltët«M!^^bi«n;ifeB90tvde« 
venait son héritier naturel. Claude Le Maistre fit s aisir, 
AU nom du roi, par son second frère, Jacques, procureur 
dfa <t^i 'la^terJe?^ 'BeHc!jifctnl>e,'(rt5flOfi tro^ 
l>fèTt'é, ^ùi ëtàij'sêérêtaîre d\î teî ,'feat radfôsâeliQ st^ lK 
fairp;^ofl^^r,pa;^ fe'fpi jv^i-inêm?.^ (^tûplqwp tCjnipjj^ajjV^^ 

C'est ainsi que leâiJe Maisti^ilevinrè»tiseif[De«rB'd« 



-- imi -- 



i<M^jm#niit,lArfiMlriiftQaài0ntde(â ftfta^ èeif^'iudtledlcbnHife 

•(^fQ ^towtibJAte^Gdq i8l$fli9M(UriadfîiâfataManiK|tlet 
nous trouvons dans V Inventaire de&ftéifm^oADic&tAâM' 
jto^QiQnth9ûâe,è'tot0 dliBféoéaltîai/etadq^âiFlsaiYui* 
i^R^lîM W4BdléMdDdeiy[aM(jB41at3 ^«DEhHfdBfréanqqaii)- 
M[»^?altiMâDQtt)^ta!anrft^ %m^ ffihuupisrdeJBal^aw, 
iSe^fWC ^o]iii&rckn^i6y.ovcJ£nÉhabiief)ft||iiHt^ 
4$tt^fi^ âstj[]^klrra^i,fft>cfiaiE]emTaÉrbEfitoenfc;:'^l^^ 
«Pariai ë^ MlanD\|ii$oti')dèl BeS^îatiibk ^>faio6isri€^ilçldfIaé- 
coussis, con$^iaMf»ameE^ai»i9qcioaèiik9fQ98é89iiià8é>^ 
$âuiQ^0a98^s^Léttlûes4:|irem)fir>. jailiiiil/bvad 35ià/46^r« 
im^ tfOStcOi £BisreaJlabôui[aMtoi$ilft lMftis;ipRBÊ8iet^9iSMi<; 
asséaMiâitMrobr^iBellëjafnbei »^ j/p'-t «tr * •-tvi i. 
ti'i'@l^f^#i9f)aIaea|Wslr»^dlEiboa^dido]ueilleiriaa]^at^^ 
toM>PhlA'i^i^spté3Usiiiiriift>Iâ;)q«ath^ 
fPfl^toftiUèl^^itaaaiiAt ^^ ei)ciœiiii^de'iJènâBdè9tlelt}»ièl 

U I ■ I l ■ i«.i»— ..» Il II I —^—^ I I I 11 I I — ^^— I I ^ 

I Montlhëry en 1499, fut noqimé avocat général i^u parlement ^ 1540. 

làik'Wiipfï^; V^M'À' k miîft- 'îiùs'-^inYi iV, en* <Sîi6. ^ït fentfri 
premier président du parlement de'^^yffe^e* .^Wl?H'li^i*iA''*i' '^^fi^i «/< 
<4»w^fir»A^wïWeMw"MwilCofi|è««ii^e'Ffcvi»^l ''i-j» '^Avy '-^m .> 



l'une des tours ruinées, du vieux châlfthi^ifë^JKfhâKSV*^ 
pour TépmBéà A tÉ ÊÊ àÊum ^iÈB'i Q B M e j^u AéeeâàMibïV^ ffe 
seftfqB£Q9';[]iiqpnpaëdBftvi3ii»l)6ié?hu£Bnne ûnol^vsiÛiCt 
à ]lfMDcè'i69Bo(l)J * oj is .oisq ub aiôivh b1 ob soiJna'I 
fonsfite/iioa)iiÉ)ileitfaiÉtoe4xcpmUifs iBâtaDk] hér^iajjteuL 
IaideiéeJd0âMter)i^inibd;ltii«is sassjaaijbë» étàiieBl p^itaxi 
eUtoH[ 9cê)fflii^Jibibllltàliià&alaivécism iiiifaliioa(|t<sbién^ 
seiga9uH)d«aiV€i$àiA»^'iitif»MàitrfiIiwe(upoHrqp(i^ 
H obtint du roi des lettres patentes par dtstllicilsëiktev il 
iupapUMfm ^ dMiiger taSMÉnAe Arliè/akèeèiBfceliii & 
BMeJtmk.au^iiaiàal ijmmipihfh Ubà&iïtàgtf àA^lnveL 
niiige^h«dftf8)9i§nebrdâDniiiirint^ fMleadaildteiiiâiWdiiflaado 

Bettejltolè. 039iq ot^oO eiaeuooiiîT/: é Y/it^dlJrioI/l 'ib nîmad-j 

ffcèyi»^Jig1MatB<Wieflt)Afg«bteiai|itBia^ 
MsiHioli9iÉi(f'>]iéi(nfiftéQiâ0èeilsaf««s^oleid9oj^ 

C^ lP^ICQ^iièlifeHniel^X)iMi9i0ti ifRHiaiti)n»] utUetupofncfeii! 

oIlivfilocîD tib nirnoffo 
, -nsD .19 RO'rreJ j?on^;iv ,onno'i/î^ no insl ^iJn^qnx; 01 "^ 

On lui attribue le célèbre arrfit da parlement da 28 Juin 1593, par lequel 

Bu4aaéi)}kin9Bwléâêoù éMtrfoawifisqBSMfic^sliibfsIfeS ïstmso\ 

^>^ijïl9p4it?"^A^c°^ ^^ Parla, en fasenr de^enrt /V^ Celai-ci, lorsque 
le9 ancietis présidents un parti royaliste eurent repris posseasion de leur ' 

Son bon président, en créant pppr \n\ qp office de cinquième p^^^<^fn^ 
charge quMl vendit, en 1597, 10,000 écns; il mourut Tannée «ai- 
dante. ^**"™ '^ /.HjiX'A/ hV> nui^'^Uti»') \i\ i\i r.r\\\\ '^\> s•^^^^^J^'»•^^V l 



j^d^ianÇenis 'aa:i«kiJdjrM6den|aràiil>4i!'fKpiidreçiiiep|i83^ 
rentrée de la rivière au parif, et tout k^iJoB^ndf'éoQMIi!; i: 
ji]si|ifflinaii pmilf dt «rttaflbfi<|iiisQ«ijBirr 4i<liiter)d viàte/i«ii 
b<Hi«id^q Jaràiiret'opBfi|eeee d«dtt,tiâD:MSêlnâa6t<:)ètifeitf 
gnbi(iB>i(»nMfl|i4 MtoàviaidôtMfiiidiaol(bt<|>a^l€i^[Miij'. 
exirtB^(èn(^r0'jquj0wdihuià^iV&^é8ddbdjK)|i^ 

tfl; U]Ér:piéGHb.tle^4èMl oénÉMftBt lo^Brii fi5 «p99i|a|i(- 
defaiii Hé lugii diidil AdhQnnBv inuiiitn/iiun^éioml^tttt? 
çbeaiiii¥€lÉt4ii)(bbatmlâ)É^ àrteTfeibeideiiQtmnftnyiJIefv^rr! 
s'éfiendBBt jUaqurir 1» •€fx>isjde)^1hQ«ioe «I ki; jfdg jAti 
chemin de Montlhéry à Marcoussis. Cette pièce écrte^^H 
qifilBi9Qttfd^iifist'camp»8tiLd«09A^ 

quâMfeid;4eptlift8e%pfilBe4^itf&^'&àaiMi^e,MeitaiHfiîf 

chemin de Choinville. 

4" lÔ^rpiBnt8,Tant en garenne, vignes, terres et céri- 
saiè/'nlilèvna eeivailipiietKi^ ^KoaisiiTV'^^*^^^^^ ^'^ '^«^ 

jouf^did Belliiaine^«iiBMi>eiiiaicârttt»^l imlableixieflt'^éÉélv-ni. 

du^i*l^«a^âif'iftffiè<è/1ë'ir^ôftfl^l3Ç^"iÏTïWam»iafe^L«^^ 
porlia, commandeur de Saint-Jean de Latran, 30 aroênis 
de WAÇci6ti|iteh«4§rt,#Uf, l,efti|fid^4t^t.s^\^e,UJ[^^V^ç.^,^,. 

^1) Inventaire des titres de la ehôlellenie de Marcoussis y mës. ,^,i^, 
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i'IDéiiig»((i)iL();=ij3 io zio-jO bI é ,9)nioq ns 9'ïiufi'b ,9lJiv 
Les seigneurs de Bellejame se trouvèrent d9§f((^^g}|(|ir 

,^ge4>0«r^tefifi(âei^ISif«(é^j(>)li<^I^}j!^i|t%yi^ «^ j,,Bq 

•.bÎBqgO-idq kjtûmbp'{*ftiBtoW JP(rffc8»»ël«nfl»'S§)tg^çoi 
HenrJ(IJNèo<!i«i^«ittl^(»;^*lftA^»fflqi*'^^^ 

'.ILèÔiléDènthrÊriiflfO^^l £flfoay§«|,fa«trqjt?&^n§j^ ^|^r- 
' Fqoib i4^1efcandfl^id;^r^83iie%K)BOB5 ^mf^n ^fèrflSSbflP- 

n(^npaw«id«6ll«rapU«J»rt9^Sflr^ifiiJà"y;^ dkf/'^tfl&Hto®* 

.'wirepIfearp^tjïidfd^tarfiBrtfiaçnifliB^filff^^ 

-wmMsrwltpftTDjllitertltuf,^- , J<^JgJf($^ ete^pJ^j^ ji?»* 
]«oÈfrs[d'd»Uï i<il4«5è("j¥SiKWt ^ «!^8##^ft^%fe#it 



( 1 ) tŒkrr^ier-^ i/«f iMIl/^», dft af47, wiK\.Mplii,TÇ^ (Jç J^f^f^l^^f ^ ^59^ 



ville, d'autre en pointe, à la Croix et 8usdit(b)l)egUlv(ile 

'¥i %lèi8,<^^«>i^î«S;<nt^xt^^ itbitoi1iod1a«pe 

part au eftf^^^fâtf Ifllt^^tôé^àli^GU^flteftâ^^ 

- V^j^^b èïï^it^^dtei<^tterltf>tfl^d^(»i ^a(aile. 

<''(!e^â^(M'IR!à#éd^si^'il M»»Ub«^qclimitt0é pbiD^paNe 
haut, au*KftT4'^Pttîfiftift[(fe^\l^»ltii«t%U4|»^ 

-^koftffii^ ail'ij9éii^ dÔOQoif 9f«râii3bùi^lbai^ar^âl0{âo 
'-'lloMi!^i^,^éf^)isyffiè3ltfdp 

'^^ ^f&t^o»^8fi^f^Mfah#-W>^flK î»^^é tetiffl^De, 
' "flièr^,^ àM^i^^«^rt8nfiH>'«i l*)è«ftdyv«'4tai)^ liaBiCooix 



{\yfhtt}lfyW^'\î^y m//.^'i?/-/«'W«f4'?fr«lk'-rf«iilMi-£*WsSM^ nais/ 






(1) Voir Y Icnnographiê de Mmcoussin, Ti^ce JORtiflcativc XVII. 
{r) Voir rabbi!tJAlJ?f;Y.W,V;^8^." ^'^ ,9ii'ima"I ob eavr.fDiA (!- 



que nous Favonsdit, inhumé danSylj^]G))^|iif^^^i l^fg)j/sp 

wi)^îietey%i»d(5 lft|^iffi^Éie^fiç^vpm#pi^e^ig5J,■z^ 

Bellejame était alors de 102 arpffite;^a?fpiç i'^^fm^ 
37 perches de domaine utile, dont 40 arpents 90 perches 



(1) Archives de l'Empire, Terrxerf.4u^pjl^gf,l^%Ji^fl^,_ , , ,,, ,/ 



ia grille de Montlhery jusque vei's Guiilemiiiei^^^QiH) 
ce nouveau fief il releva de la seigneurie de la Rûue, 
de telle sorte qu'au moment de la Révolution, Bellejame 
relevait a la fois de MarçgyggiSj_du^ Déluge et de la Roue. 
Ce seigneur prenait d'aiileHrs les titres' de : marquis de 
Bullion, seigneur.de Bellejame^ de Guillerville, de la 
Flotte 9 de ¥augouIant;^il était alors coloiiél du l'égiment 
provincial de Bl&iht; AâécBtliSOMl'MdL's quatre députés 
du département de Corbeii (qui plus tard devint celui de 
§eine-et-Oise); ri fut même syndic cominuiial de MarcOus- 
meiilnnHmvU^jvergglil^l ';8a%U^^4)9ey3ri^«R^iièl¥a|^ielk> 

ronnaient,.i|«ol«^aA4 A«iijaït%)ti^f^te9ipjO|i»i<^Wp 

Louis et maître d'bôtel du roi Charle^g^[Ç^g(§jA^|ii^ 
étmno^ffléam&imj4^ 9SaQ?^i§6^(lq]i%|l»n9:itf^48fl7i^Aur 



qvten^flfiniJi^a'feiÉlé» ^k'8bt]a&)rM](|iMi^li^|>«(»tfiâM^ 
ft|ti»i4upB0|QéHiJ84l^ pw^£îlD^ de iSttlnmûyflM^idPWi^! 

p0at^ (SilwveliiuD ?T97 ouji^nj '^-l'VlIj-foiyî oU oUvi^ lîl 
,i>0oH fil 9b onijsr/gi')?» fil ob fivjlo-f li îoil lifiovuon o-» 
ifrifiioiloa ,fïoiîul()75H fil yb itnoffiom jffi L/p '))f08 oIloJ 'j!< 
.oi/oHfileb J9 9?^nK>q ub ^^^j ^y yyiSi K -«b giol fi! .6 iifi7;)I'jî 
ob giïjpififn : ob go'ï)it fol aiîDflifi'Ij Jujn'Viq -ïU'jngioa o > 
«I ob fOlIi/'iolli/jic) ob /jrnfi^olloîr jb 'iif)nij!')îi ,noilIuH 
Jfiomisû-i ub bfioloo aïols Hni-j li ;inGiu(r^ufiV ol) ^Diiol'-I 

«ài«qèb9iJfiupaIi,B'IHOErfîkSkA"5fioiaobffiionivo'i({ 
ob iuba inivob b'ifit eufq iiip) IiDd«-)0 ')b Jnomojtfiqôb ub 
-BiJOD'ifiWI ob Ififiiifnfffo'j Dibfi'(^f>'n-'>fn;în') Ir ;(')2fO-îi;-onioc* 

^oi^f^i^i^fi^ i^hM^Î4mii%i«dit^ $rm)»^^#èfi0i)%MuVb 



marquise de Tournebeuf,qui en 1747 y séjournait encore. 
Mais fes beaux jours du Houssay datent de la présidente 
de Bretonvillierjs, gui fitre^cmstcwe Tbahitation, formée 
d^un corps de logis et de deux petits pavillons en retour, 
regardant vers Montlbéry, Tentoura de jardins en ter- 
rasses et y joignit un grand potager. 




-Vi5^fi» i4>mim ïé'èrfeMii'fll^rs/'i'^iiairilifrs'^^^^^ 
Cette dernière ne le garda pas longtemps^ etie c^a à 

yj c<iii-}a-,mjJ«:'?rio3 ao8 -jd 
mrains cf le potager sont 



<w«ëitfiBifcHfeisaé?^ «riïiiijrtufd'Hfii^èif II ^•'#ê de 

tiBflsJicqciB yJûfKiOifi '.-nc) ■.•',)nï 'uf/. ub iajiuvMym 
en ii JfiBiuoni ni bb'-ic! «I !ri> ,'j!iivi"^a »:> luuia nu k 



1,1, ,,.*'.;,-VI •..-■• ■ '. ■■ "".-. ■'■ !■■ '•' '"'" ■•■'■••■■ ••■'\ ' 



r 



.■îOïiBloi| bnii-r^ nu Jin^iut 'i -t'J eoRaxn 




qui sans doute regjjj^y^^^^çpx.fJjfefiJi^BPf^rSHifWilfS 
B*»^ aPy^tiiHiyJanoI aaq Bbisa yl on ui-jiniob o»oO 




%%W B«;ilf^h<pkfU'?^*!Sirt!^GÔ-ûnuon3i9^ bI 

prenait la qualité de seigneur de Ç^f^vpfuiji^gitofi- 
mencement du xvii* siècle, cette propriété appartenait 
à un sieur de Bouville, qui la laissa en mourant à sa 
veuve, la dame de Courçy.-xrfelle-ci fut inhumée devant 



(1) Inventaire dei tilrti du comté et châlelleHie de Mmltkiry. Mii> 



'(lloûo«i^c'foii«{liUbciQ3l»^i9jak]«i(>éâra7b6ij^ 

il appartenait, alors, à un autre bourgeois de Ptoft^^ 
M. Ruiau, qui le vendit, en 1732, à M. Pierre Juliard, 
écuyer. A cette époqucT-iw^prineipale maison d'habi- 
tation était encore' entourée d'un fossé, aujourd'hui 
comblé; elle se composait d'un seul étage, élevé sur 
cave oui^miaàlj^® gn lî^i© àHa^^MitÈlaitgiajardin 
devant Thabitation, qui regarde Montlhéry , ne venait pas 
jusqu'au chemin qui conduit au petit Ménil, il ne s'éten- 

Ç88S%îïBîJ9i%'|/ ^^ifË^m mimm^ 4ftiBw^è'S «w«t 
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smm'tX^ME''sà^M'%f^imwmîmM^w 







éà) BéIébaEbJ^ff8inckeg«8tr6siâ«9 laaièienspburÉen debMigt»! 
oviiasiç: ddeimiKl @ttllèstffi&j|^e> I^etesAsen^efaevoliee^ 
HMgafeinfide*ll»lCb««téib,^qat)^ àtODdAiii^Jlés^^infle^dTii^ 

cèlnrngffi(iiélrp(hî)Itoi^^^io]^omôbrcâiL^^ ^^Sjfkil^Lg^ài) 
8eiaBa9t,é^z)'fms^iNldolQ|ia/Ja88Q^^omii^^S(ét i%EKiv|4}teb 

8(H^8ifilc|y£lNicDlasriiPkiar^9iiaé^I éBii^er^g«o[cpeB9ocU^ 

^iGsUô idprepiéèté'iqiasâBQ iér|sisliéc{fBBV'e'.f]i»fiaiBifaiBB<iiifI 
AlifJfkrtflPdi dh>]^tiM)(f8iip^ la ^mdiiè^aeaporoMi^èiBtfhnBq 

,1181 no'[jp3[/(, o'ibio'I ob aembaismrnoa aob ,idfnon ub 
-BJiqHoH 3'^b ?nir>fn aoJ s'itno b^bri] H ollérjpnl ii supoqs 

— .majûvunôli ob nfi-iL-inisS sb sisil 
.•^o^pw uo o'iififn n;j JnoiiînoJo'iino ^^ aïoilqmsT eaJ 
-ob 90 jii5ngi88B no l9upu£ ,9'ib'io'I 9b i9ioffîo iBqionhq 
-'198 BO'iô'il 39UpIoLrpoo7£ J^Bviv y 11 .9JiB'iJ9'i luoq saism 
lïup Bttoo uo Bsmm^oS-)¥m3r èF^ 8un979'i e9b aJfifiv 
J9 ^ngrvfiâ c ,ei3niJ £ ,89'i]iidD à .^'làdlinoM fi Jifl79D'i9q 
f/ijfiboèl aliojb ail eifil/l ..gernaiov 89n§Bqfn£0 89l sneb 

ON ne connaît pas Tongine de ce domaine; il est 
"nirànmouis' ceiTâîfT quH eut de bonne heure des 

seigneurs particuliers qui. 8^1? ,r^fW%,]r69H«;ifiB^H^ 
du voisinage, relevaient de la cbâtelleiiie^esMAiitibéitjr. 



personne fi-ére de Lafontaine, clièViiriti^'cl^'^iilf-J^^I'^ 

luge, membre dépendant de celle (fê'i^'jiit^6ân^^'^i"i' 
•jflog iud'b'ii;oi,UBJn<i8 lup ,9^iiiëQ ub on.jliftiîmmco cl oli 




refusaient de payer les cens, dixmés, coiitunîèsTn 

noirs., masures, bois, ouïssons, près, ferres laDourables 
et QppatehpWfafelfifti^ftMf p^,l^ry^gg8f^jd^<^i^ Pftr8aBl«ô^.io > 
sieiiMi9psirltoviltar8}{.> dtantii efidéstaaiiqiwQf^n jnobleBr ^quist m- 

»f) s/I'I Bnub B'jvJaT)'! gwfl 9f) *i «oii^bimcrmioD mI) otdcjfiigoqol «I 

-^ — ' ■ ' jQfooJ B "l y i g ifj i » nj f i j l i tog nfiil 

■fî07/;oiî suon swp rfnoiJcaibnt esl nJuv ,siïiijI8(J 9I oaioonoo n/p oa na 

Mim wn^'^m-^oikùfà^tifmièilfSiHstb^ ii omo} ik. 

fil46li5149. Censier et Caemo\r'^lHihgii •¥d9ht\t^(i'4'xk»^lMAiJ^R'' 
3668 k 5674. Terrier da Déluge, en 1654, 1565, 1610, 1657, 1691, 1747 
et 1775. 7 TOI. liM'}'^ .V^r.io^^.,mmSn ,vo,\',.> 

5675 k 5676. jÇ,^rSfi',ftP,^^^W5?„f,^^^\d^î^Ç^i.||»Aî.^.t I'^&hH ...«./d 
5116 k 5180. Dans }mm\WMh^''^^ /h'W(YA^',fi"'.F^M?,W^^ 'îîf^/c 
anciens titrcHiLde propriété du Déluge, dfs xiT et xiii« siècles. 
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contestation; c'est ftinâï"(fa'H}i' l<2^h^Mh''¥A(Mu 

''Sét*'a6i6ur<rfttrr.ï^fefô^\^'S-fk'ferthëi''tot)(i?te^8ff'^itet 
sur son portaiin«Vfei«''<âîÀ('é;'M«rM4-imm«8l/è- 

''aiWtWtfê4^ëniiWè''àu'jiifi«^'ilï4-êitfpiifeeWJiWs*§i8 

^ik^8ikV'E'^hflWî'è#4'fè'?ftMln^aé'iJfctt^i^'k'yai"ae 






appellerons la géographie de Tordre du Templ4pSjiw,)a 






1 



e 
y 



»lirei>',l¥ Al>''}'» M,9ttf>9' Wf, ^JmfnfViim, 

<i« 'îS'M».m»iPtr*w a>w»si„«Hr«ç"fiî,MiflS6 «i 

qui^jrnSJJtJiÇiÇaeaiiij,,, ,j ,„, , pb „da,9rn nj"! 
■« lP'itf«ts,i9«W»Ç'<,ÇWil)'')»,teW*,!1°SM«,i 
de ta commandene du Déluge, qui sont aujourd'hui çon^, 

«ei\é?j^U\ \uhi\es d L Cmjnr , monlriiit que cette 
coiwnarulLiii | jsm la t 1 s bi i & jq f eix:c\ lit dus n,iitta 
el des droit* 1 ma li"; eoMiMni, rt "|iip les leieo i= dt çl 
domame deijicnt eirt eotls deiel le* ) m le] )]il Vl 
moment k 11 Ri.\olitnn iIb Un eut cni IliIiisI 
1 âOtiliMes Jour la paît setd J i (ororamliur (i) 
Il l'-m BthJt'I 'iS „ n/ é y) ^ti /M ib lattimil'n 
l'Iiftl )ib/l#< •«rtJ«l| «W<!Slmi"»!ii"1»)f« »f iWWH ). 

da noDibraui cirtDn''> aux AecI IyA dê'f'Emi^re ntili ellestsonfiiiWn,'^" 
an r*Mip«i«ni«IUcoii#««RillmtBibnl hdKUtta dat flalxiDtlmhf clMr <tl' 



an» I da ^ Jmra«4'<HMM4llAi Jiral«w.i(.(a(w:*n^*«ïin m 






— 30i"* — 
pei'BOnne fràre de uronl&int;, ctJéUlitf'Ué''Sdiilt'.jf^l' 

de SÏ^fytôeiâ',"âlâ)Mftd%Wi"M'ttf (>ëilinîa'M^e''-aii't)«-'''' 
luge, membre dépendant de celle <ï^'!^int^êSn'9è'thi"i' 

ratifiris." 

Le'terricr ilo IÇl'I l'iiJ ruh îi la mim-w dy fiérp f-îufi- 
tachcilo TîeiTiiinl ù\\\.;jw^.. rlipvalicr df l'oitll'c' il<^' 
Sain(-.T.-;iii Af .[■■MisiiUiii, |nv,ciiivur cl nrrvpui- (.'^tK'tbI '/ 
dudi/ orlif-, loniniriTiiU'Ui' di- Suiiit-Hamhmii- v( Je"' 
Moirtj Fimtiiinr, ■'■„>:. Miint.IiJiiT, ol ilu Di'>lugc, iiafc'j';'" 
que " ij>u'I(|iu's-uris ili's Icjuinciors di' Li commatiili'iii' Jiii'' 
refusaient de payer lêTcenâ , d1xmeB,~côntU&Tei. fËilIea 

et dfeîffi'&liiï l^W%ûi''0^!ffffk Widisfitts; ti^àt; «Ai'' 

etqpp,Jri»wiafelfift^^t(»S,^ryflgçs,,d^(^^ftyÀi^'iM^ 
sieitni^pMrlioaliorait ^BBtii etdâaiH«îqiv9ir"jKAbu''iqi» H ; 



3Mg kStlt. TcTiin da Dtluf*, en 1U4. IMS, 1(10, l«ïl, 1891, Ut; 



— '«te — 

iutMr, ôJmriM" ^sàrit' t)<ii^ ^'Ib'^dife'tMiiHMitiAUortie, 
b^ i^t^ier on # a'inëftflM^sgtTteftetMPHUHIOltlirtowiu 

'iMi^ë.'^"'' -"^ '-n^t^vi oiibfil ob 1U0191 UB ;9iJn9 shoq 

" "mw^^iu^'éëtmm'UPtm'm ait ^n^UntTi? 

"'peàtage/' '""'>"''-'|!>'=- "« -Woo /tul. .(«joi ol Jnan*/ 

une laiterie nouvellement aéilMiCé^ii ^êir/^JiMibr, 

' '^itt ^Ukt lib 'ièai^'dSm ^Vdlflp '«â'^i^MiM'^ilièbii'^^i- 

sances ; au couchant, une cave trouvée et décdiMisHc 

''^tlf'iytiiï'feièWi' -Cfrévailëi- 'déiBBkWô<)U1*H6W''<*'1TO« La- 



u#ieW9iofc!ittfe*«o,fP9.Wi^.c»Be.!^-gmlaafiSiSP^e 
porte entre; au retour de ladite bergerie est une 

fossés. Autour de ladite maisqj^./sçi^ugy^îlg ^£<^. 
rmifnUwip ^p e#t«8»iejfcîJ9ftai^,dgjK)j|^i5^i^<^pre. 

tenant le total, d'un côté au septentrion k 'MLÀs la 
-rfSMi^iff ij3MHB4%tea^ftHfef#iJ^iSfygj^^ JJIali- 

.8i9i8»iftlirilitPiJ,#|«frftfiiP«ft48j|y(8H|yii^|f^Ç3çnjg^|rti. 
-.ij:k%J«SItoH|#)BésfifitaH{bvj5^ i9ttlfe'îft)S&* ASIM/lî fftjjf '- 

-tut ^IWnA'f ihS»Jtrfl(iWffiff i*t,qQflB^J?feti;oi^,(|^^ja^jj^s , 



{iét?f 'Emrî^/Eégi%kd'Bé(tig«f b'^M ÀtitH? tt^iPcSm 
Déluge n*était autre que le fief de BaudrevIll^.^^iKtie 

fiKS^. Vâd^n'ékif^lt^è^^kfêù'^e'mS^it^fiP^oa^ 

MMvftW^'itttué^ èn^^ là'fHr^âgéle'd^'^fôh^/'aÂaâilét^ 

ëWVm^él^i'M ihtfédùitft>^'rHi^Hi'dèâéMi^iVt^ 
mesU^tté dà éèi^fnimdëti^'aii'MéMé^^^ë'^Bfré^^ 
Oâiâ%^ràllè^Hdei#^^dë%'<JofikiâÈ^ et 

géhè«i eh telrê; A«iié ^èlèv séhè-^yéè'^répèrM, li'âil ik 

¥knC^lify et «ppf^tenatit a^ dfé Meor 'Hfafthif^^ti^ ^ 
Mèe^ ëbâf i ledft «^f r^letuÂif éà •ptkh Wîé^B^fi^, 

fi! ^. -a ,"..•'• \ • ' ""^ ■• '^îî ''-> •'--^' .î'' ■' /i'^'^H 
>f^^.^'^îf'^'î*y}^".^fW »4» J|»«?!«»f ft.ppe |e/;ïi^ tlHié^^^ J^^pp.çfe^jW 
nord-ouest de Qoinetz4A*Ville. 



cour et jardin ; le tout clos de mur. Un grand ckn^JfiQ^ 
fift ffim^Wm^i SjoR S? ffW4!r3etAai|{|^jViR^,(Wrec 

fftVfftiîgiî^^J^ifrç^ d^ ,IJftr»y#*>^ k^,Âifif^^.;f^)x^ 

du même nom, présentateur et collateur du dit lieu, sei- 
gneur haut, bas et moyen justicier de Linas, avec la 
^Wh'fém â&'ltf eï>gèiWW''ïâtiie' »é là iièuc);ei le 



- m - 

ilfliif'c ^[.ihi m/hv >hi.lit tinas;'à'-ut|rfi^Hl<ia'teflfii^ 

•in'ii vin, ot cens ij(> Rnua::p. Foiageot'imtVp's; le'iôui 
Miuiirit If c.fit<(rut U'uojliisiiiiiii ilc lu ilitn seîgiiciirteraifc^ 
jjMf fn'ic J^aii Bf-nni'l. tivsi>i-ifi' Jl- la mnisoii lio l'tiôpitli! 
Saint-Joan ili.'Jéru^^alLm; ili? messiii: Jcnn 'IcSoisy; clrp- 
VEilicr Plie Uo Biunav, an mois il'nvi-il i;»^, flnménl 
a'muiVe fin- rtiiliiipe IV dit le Bt'l'et suivant' nôirilji-t! 

-1527 1526, 1^03, 1623, 1635 , faisant Ifs i(^"îfï,''ï/S, 

Viii\L-niiiJi>> ■^ihiy-r.,] ,]■: tilrc'S ,k- l.i riinivnfin.ti'rje titf-SBlHt- 
Ji-.ii ,1c T_i,ttait. Kt <iici,i'e II- <iil [(.■llgitiis Ci'ùreKdïnBrfil 

Hui.'t, ;, t-Litlsr? lie r:! Jitc (.■(..inniftndfrio lîlV DôTogo, ^Wl- 

'^^u^ifloddiËréii^nU iefs et seigneurJes, situés à (Ak^ 
T,anvi|l^e p^piBS^ (]ei^|^|^^W, "Mit^^Hf^HiM ^c 
4anvi'ji, Ol^invj.yf pai-èisffi' de ïrùyJr(Whj'|^ra|iêIfée)- 
Io|unV)e ctdn Flotte .paroisse ^ç Lipas, GrandvauXj|{^- 
t<nisse"de Bavi^J'-eur-O^e^.LengiumeauT Hontlb^, 
Arpa.itin, ^udi'évill e', ilit le- petit -Déjuge, panÂaiV'Ae 
^mâtz-la«Villaat autres lieux (1). •• 
. Houe j^'ayons cité ce- long nréambule que j.our Taire 

Tu'ï8/uffi'i,'u aâaVe"4teAiMil. wiimfmx 
• V"SF«'3ï ipiiaanf rjiïBiis*» ta\is?ïïMHft. 

«I 9U 111133 ,9lftliq n3 ,3100113 iSO OgliflluJ 33 AllMO 

-ii Hmiiin3i[ , wr{ , o iil o | 33b ulom iiA . ilh i ina à i i i ntuiM 



- m. r 

(Iq (l^fft^j^i'j,, l3,^i'i),"t« (l'Oi'léan^ et ia^j'iviérç de Sul- 
)i|>f>)fi^l^,^êl>eiii]ail,.e'nccnsivc, de lucoRiiDanaeric. 
,, j parmi les feu Jalaiies du l)i4iigeà rolte ép()(]iip(iWSl^ 
iiiiOV fout pas omeilrc Miixiuulîcn, MiJriadee de Kaliani 
((r^h(;y«qu€ de ItoiiliMux, giiinil jpirviit i)e Stiasljuurget 
!Sf^^gn(ji^f;j(l'pll^i'iville^ il devait aveu, roi L't ïjemmage'aù 
f)(Çf(P)j^n(^iiri potii; loduniainp dit, de Hizon, roniprenanl 
JSp^p^f)ts iie,teri-ps et bois et 3, nrprnts de piT's encla- 
i^^BQ^^n p^i'c d'pLIaiiivJlle, dont ils fai^^aiciit la ma- 

,], KB^,7fi,:lccomiiuindcgi-Uu(;t fit hmx Jeux nouvelles 
ffjpjtis an Tc.iTK-r de 1775; dits çont luutes les deux uMx 
i^Cçfjiïf 3 Je J'iiiinin'i'. Voici k: leleyé détaillé dca articlçs 
q^i comppfaR'iit le domaine même du Déluge . 
-adO A abolie .Bai-iinn-i-ia s-, tl.ii aAip.i'.fittjhoKatafW- 

-i^)^P?'M"fi:'-?.'?mi^,--th pïïiyvil.-'ttol'I abv, n»i[TK(ei 

aMshftolBfi-.sgDba- iiJ*r-jl -Irlr .;9 <lF-/^ÙiiJïi|r l|.^;^,-'i^■ ■ 

■■ .(t^XMoil avilijii l»*ilit'*»i:l-i»)mi^» 
■jiiiil IKO I jiiji aIiK)inicJ'?fi giiol a-j yJij .rtiiL.yi; ll ■: mj,/ 

.rf»'ji'MfliÇi'%sVp5^^ç,Mnf^«f,«i^.f''*?j%;?7,W^- 

Châtel. Ce bornage est encore, en partie, celui de' la 
•proptic l é ac taelle; Au mo iB d'oc(obr«-13S0, lecomnian- 
deur Hiiet était encore au Déluge, car il y signa le bail 



>.te^5!J<îv.'^28i^Wi §'^«54b«P^!llèô"iu3 luowsnol oh ■ 

(les p]us importantes propriétés de. la. commune de 
Marcou^l^ jKt/»pf^i8S'ft>l|f> %. UéldS l.'llftkien châ- 
teau a été démoli pour faire place à une belle habitation 
moderne, mieux appropriée auatdMJriWdetfatarpiatrèi'^p^ 
que. Aux jai-dins on a joint le petit bois qui, vérp le sud| 
avoisina^iji .\çi J^{p^)|•i,ét<>,Ç!^^a v^c^i^^ch^peU*; <^i;|jtoujour8 
de grange, L'artisto et l'archéologue s'arrêtent encore 

II ■ ■ I ■ ■ 1^ ■ 



• 



-^iPëiim^mi^m^ëci^mëW^ i^mux^èH^, 




deux autres : Tune, de 2 mètres Mïh^ âf 'Mineur/ 

otëJ^F^t^igé'ë^'mjA^ ^Hte^: •î:*te&(^^tf^h''pwÀ^ 
^(m^sm.^^^m^^Ti^ HMéifômf ë^MrsanS^mi?^è, 

mé?J19li;ate^pîèifë<^%A ffagriiétti ag'Wtéïitifc^frès 

de longueur sur 6é^àé'll^é^fi%>^1¥ipâ%e*ibfëi^ûVe 

'ïâWAd ^«fl^ t%nAâaii#d^ lë'tffibVÀp'^è' ^'i^èèëtiië ilus 

'miknëmcè * ^ gt^^f^/inaîk mr Té^ ^mttkéiWïk- 

•:^Shielfé%tt>1it/<*»1)eïtes^êai^é^^^^ xW* stiîte *: 

Ajub ©i Èi'isv .aî^î aïod i!i> -^ fi ii-î:oî r no ^r^ îif-! x';ii /)î'C, 

cienno commanderie, qui mérite l'attention des archéo-* 
logues et des sygillograpbes, est sans contredit le sceau 
retrouvé en 1868, par M. E.HéluIsjf'àUitfrttèti-dcfihehus 



- 3W: ^ 
é6k>lit«>^li:oMbracti«ft„^t)is,^,(piirfî,(^m>,I^tiR 
de l-ancienne ci)iniwitNtFm,.ltujatH;^^<tfAf^ypSfi%,SI} 
potager. 

■ Ce sceau, qui , sans Jpi^^ft^l celui du l'un des an- 
«iens commandeurs iJu4'É^^ittc, £st tiè^^-Itich conservé; 
il a 4 centimctrcs df lon^uoiiir sur 3 1/-2 de largeur; sa 
Earmê est ogivo-Ëlli|iliqub ; 'il est aa cuivi e, le revers est 
trè» fruste, et à la ttlû^n recoUHait encore l'amorce do 
l'anneau en cuivre qui 16 i^ttsi'tjait à la chaîne destinée 
& le porter. Il rcprùsentu uneiiium droin; tenant une tige 
terminée en haut et im Lna i»i' doux Ikiira de lis, qui 
s'opposent l'une à l'mitrn; sur Ipa i.'inioiiiix de cette tige , 
i-eposent deiix coimnli'S si? lûis:itil lucc, et autour du 
champ, on lit l'insci'iption suivanii' . 
d'il) aiuoyioJ diuollitiblnos iup .oyuloQ ub iiixl a*J 

no Jaa-I»ioii 01 313/ /jniuinoii uli aJimàiJxs'l A .esbaaam 

Ilf 9l> XlJliOtl' I S'il 11(3 olh igij as B, liaj'I, ,j|„|y ^J l'io'l, jg 

Ce sceau noua p araît remonter au xii" ou au xiu* siè-. 
cle. C'est une pièce unique, et, k cause de cela, précieuse 
pour la Bygillograpfaie historique. Une empreinte en a 
été communiquée j| in ppçfé^ d^ antiquaires de France 
par M. H. Cocberis, dans la séance du S3 novembre 1866 ; 
celte savante compagnie l'a jugée digne d'être grevée 



- *1* - 

pauîi|é'VSftflîn6WlqfeW*»'!II.MJéttttWrtBi> rtirn-jijnii'l ^1. 
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, 9v:i9ario:) ii'j» ■ . y^ 


^yi. iui'jbiwiiiinù-t amh 


ne i loaa'iBl si, , 1 /^L 


à^^l: a'yjjjmjinojtj) h 


Jea B'orai al ,' - /^tlg 


^)^ii'jla-o/i,yi>JBg9fn'iol 


ob sDiomfl'l 9- I^^Mi 


^Iro p' ■" '^ ,'>ISUT[ Bè'lJ 


wnilasb onîflil l^^M 


-.^pj//-i']0'[ II .-ohoq ol h 


aaiJsnuinBnti \!^^i^ 


lUp.Sil 3L>B'IJI . ^^^ 


5^W ' iiim\ 110 a^ninna) 


33iJ9iJs3ofax!..,.,..i^^^ 


^^V'' 1 « 9(lll'll<13B0q(|0'B 


ub luoJua lo , :'i,i Lii^>K 


k!^'. :imIo3 y.usl) Jnseoqs'i 


Les bois du Déluge, qui 


sont d'ailleurs toujoiift tiès- 



menades. A l'extrémilé du domiiine, vers le nord-CBi, on 

vue étendue sur la vallée, SBFj9lfflj#lryjjÇS^%rdfi'!fito' 
et d'où le coup d'œil va se perdre sur les coteaux de la 



-àia 'mx ua oo °iix ub -Mlnomo-i ligm a auon «B93% »■) 
gauaiaànq ,«193 9b oauao k ,)9 .oupinu soôiq 9(iu la9'3 .91» 
B n9 9Jni9iq(n9 mU .supi'ioJaid airlqe'igollig'ca fil luoq 
•aaani sfa a9iiBUpiJ(i|8_§4b JJ^0(^çJÉ3^''P'f'uiïimo3 à);>' 
;fl931 9idm9ïone2 ub 9onBè8Bl enab .ei'odaiO.H .H iC(! 
■maig siJâ'fa gngib oàgui g'I glfigmïmuD alnevcR 9)jt> 
.^f, ''2iJg-ù'iict'e°s^"lati3'eoMà!iiî uii'^V'ftefl«^c«'ltlfea 
'mnc1enlfciàJ&f/.m'ie3'^3cft^Vlim'*miicdii^îW,'\-t 



. M Plf^uVMAf tes li9|iy9J^liQfl ?Jri*a*-4»0floQft»eJ«fflBfpoaeiit éè 

seigneurs parUçqtiQj^^yfkxB^ Je^t^kfi^ .4^v^f)l<iiM6rA^ 
ont. ^W ^rauf^i ,^^^p» >paj Oi^§^§#flWf,%» rilâWïiriqrfder 

<ie9 p6i/^,foiMlqpr<?» l'^y§fi^#»nMswb^«oM«i»flwWW 

qui diréiU lodix^if^yj^i^^joiu-d'i^^, §%n|.<«è^ 

dQ cbrqoolQcic. l>sn^ .u^ ^U3eh«{^§icli^g^)ifb<$«Ûfim 

il «Hil Ùfcit ineaÙon;;ejppi;^s(^^ll§^:9ftd^jf^tM^§sie^ 

IU>nc^ )«<)U€l)c doim. w p^i^^ Ue^fl#.^»f Rmtia^ 
<Msx>U i^ii^vl^iv" CfWbrsr» sloM^.ieft sov^mlBliutfkiii 
mn\ intention; il y AgffinÀc^lMnweto^^ituifeîj&it&jdUnio^ 
k Hi>nc«fL\t^i rfiii^€^^l^4J)fîKll}iftr9li^t.i'ihy^èfst'^ 
iWt meuUQH d:w. ^i»oii >d# Isi Aeêce^ ifidfc ide^ dBogîb 
KftCi|Y«ir« ^ dji) |aKMrt)M^»Jpkitolfl^^e%d(n&8t^ 
t4«^)»vttt dtt;l!iuii dSm ni 4e:vl96^ i^ pèrasHMii^ rpme^ 

UikiKH^ ri^. oe^i.tiel^MtigneiiW) at^MiéeJ>8dloD 4è tauR 
XWV^ i|u..iem^,{Iôte}'d&btHRfOui9(ideftrfaéM tontHamà 
en |>ix>mier lieu un corps de logis joignant iceluy pour 
Ir D^rwîer, avec bergeries, étables, granges; lé tÔïit cou- 
voi t de tuiles, et accompagné d'une grisndexoiu* à havts 



nant en tout trois arpents, et en terreé'îèlïiô'ètèaâ^S ^Itià* 

idtt^iK^I^Ufh «9M§tt1i^ lé'ëoMfJic ^3ë%'«!J!hc^'telfK' 
eti) tfWM ^^ <|â'«ir^?e^nJè^^è^d-â^'OraVil!^,^âaMè' 

cilgDâb^Ia 9l€«riQe3teAn(( 9ke&m^^ \m^\QÇéim%i^^ 

sâgm^'i épooM'idq seéhitâ^ldâb <teSg8ln(Pda#r^iâ^^flffé' 
poM eè!c|)HnaBtiiulèèTO^a9qa1ssii48b4^i^i(^>^!à' 
mort éè oeCte c|aàto2<|6 çanit8a|^^M]f^iHf i§IH'>«loffqBfirv'^ 






racliela alora la (eimc de la Bonce et les biens qui en 
dépendaient. A Eon décès, en 1851, cca biuns furent tc- 
quiB par M. Balaï d« la Bertrandiére, qui les a laissés, 
en J863, àson neveu et gendre, U. Francisque Balaï, qui 
les possède encoi e aujourd'hui. 

Les bâtiments de la ferme de la Ronce ont été relevés 
et reconstruits il y a quelques années par M. Lalour, 
architecte, qui y a joint une habitation de maître, flan- 
quée d'une tour, du •oramet de laquelle on jouit d'une 
vue admirable sur^^jids^sia vallée de Marooussis. 



a3VITAOI'iIITaUL 




<fi iiip e(i*iiil a-il J. ,iiif<'H ul »U -imi-ii ni k-jhIk hI'iiIjhi 

,3^3JbI b ail irip .•ji-<ibne\iMiQ ni ib irJbS ff. 'isq aiiip 

iup.ïelfiaitKpebiiiii'l.Mj^hngs J'i uo'wn noac.EOai ni 

,iiTirin];oinfi ^jioDn-) aboaeoq soi 

/iuoJbJ ,W; 'loq aoànne eauphup b y li sJiuiJfinoaot l't 
-nfili ,'nlÎBrn ab aoUeMaii enit inroj, a y lup ,il3eJi[lDiii 
snu'b Jitfoj. dû alhopel -jb J9(iimo8 iili ,'(iJoJ 'inu'b h'iuji 



■oibH! ab lillev 



,„,^,gg^,„. 



iMfiiimb» 



JUSTIFICATIVES 




aa/iT/DniT^ui «aoâN 






.eihîjJnriT H;iibi7it)nî J9 r.vmv^. snimon ni 
fciJBî^.^inH «Bi§9fl É (Zofl nîirior)nBi'î ^BiîBijt hO j8ifoivob0j 
,»noqfn(>l stBJiupDnfi siiillun .bjobI suiaqi tu .luti^us sls^iiolUE 
-%Bo l9v InBdlcv ncîilidafa miu'jpA miiiinRî^^Wùrn maioupile oss 
-oiJUoq bB boup ç8i8i9vinu eomiDBÎ muJofi boup Jea èbni ;hfi« 
T,up éupilB ,nJaon iJaglib iii89a9ibnBu7 .8 eÙBildA îbaiîoA rasa 
rîiuf) ili^>9^9TbnEuV iJoriBS Bî^-sboa ëudnoqnï9j son oJnc aignol 
«lqmur;noD 9JBJauî9v Bimin friBiii^Bup œîiBiio Jujis8hdm9fn giog 
-cii luJbeongib aoflioBq i9 enad 9'ioqrrî9î oiJgon î9 TUinfilsd} 
-ob mBn/gomsia fnBoJ9qi9q îs mciuq ni œiggboa m9bi9 .asBind 
oJclonn B guîdn? inrrnon iiâo/ï ob sJBihoîUB fiiiaon }9 «DrnBn 
Dlvni i)iod9bliH 9n'jiiî3iBl xo î99iIobî/ iBUfnfirmflnoD sisJomn'; 
-lA ienslsi-tnl oînqooaiqa ni .inuioofiBrl gi^oH inBbnoiip imie^i) 
'9(1 'jii ffiulonoidiai/ î9 r.rnî*)9b fjot muo mr.i;:9h.oa t9 ,rnu3iq 



PIÈGES JUSTIFICATIVES 



Charte de Fondation du Prieuré de Fontenelles 
ou de Saint-Vandrille, de Marcoussis. 



In nomine Sancts et îndividaae Trinltatis. 

LudoTicus, Dei gratla^ FranGorum Rex, à Régis Majestatis 
autoritate exigitar, ut ipsius facta, nulliiis antiqaltate temporis, 
sea aliqooram maUgnantium ipcursu debilitari valeant vel cas- 
sari; indé est qaod Dotum facimus universis^ qaod ad potltio- 
nem Âofredi Abbatls S. Yuandregesili dilecti nostii, alfquà qoœ 
longis anto nos temporibus Ecclesia Sancti Vaandregesill cum 
suis raembrissicut chartœ quasi Jam nimia yetostate consumptœ 
testantur et nostro terapore bene et pacifice dignoscitur ha- 
buisse, eldem Ecclesis in puram et perpétùam Eiemosynam do- 
namiis et nostra autoritate ac Regii nomin! subtus annotato 
caractère confirmamus; Tiddieet ex largitione Hildeberti Invic- 
tisslml quondam Régis Franeorum, in Episeopatu Parisiens! Al- 
picum, et Eeclesiam cum tota décima et Visiuionolum ac De- 

21 



•i m^otmAtm BX^ûlsMatm^ vàexniœaBiiiOi (ktipnaipj Vji^l|%«or- 
^^li^iotM 4n^Mat^i«i)l»hltà9^tetuflelBin[àilniiftriktca^!um^ lHliR^V- 

tnit?afl«lla«®tt@suinii!i<(illeté Bai%6i«Usa|ilnvhiratf«ii\»{«M^#li- 
b9<{i«idtl^MUùi»îtfâgiëai]atMoiihiiiefam(|)fir,$6«^^ abof^ni 
19 eoâbuatadliién0tiiext(ittowl^iiiifendojj£btreâriMd0^^ se 
'eii^fOMâït 4iniH!ianao«t»ii «t^tèmoâiiâaoGQdfôéteipBf 8RflMMAIn'' 
Actum publiée Ponteaiœ, Anno Incacoaltl .¥m1blut)ifiA«l^an- 
'' ïHtiilPitf in^PaUHAiorwfttrd ^^ooiMMCboîiriiiai-atfbpiBltagSQiiljft^^igna . 
SigfitettiéotiittfclThebbkliki'Dripltat/ âigl^m Jtl«i#f£f»18ta^ 
bi|HariLS|®wgi,.|G^idoni8 Butlcularii. SIgnum Reginaldi Came- 

rarii. Datum vacante Cancellaria. 

{VAnastase^ p. 137.) 



jir 
II 



tion des donatiom fail^mcmiP»T^^^^§^!^^^^' 
drille^ par quelques seigneurs de Marcoussis, 



Odo Dei gratia PariBiensis Episcopus œterDam ibliomrDoaa* 
■rjlMf^iB^aifllfiaraa jri«attoiiittndafAièKecUè«ii}qi(*ldM^^ 

ab utraque parte trahunt immobile flrmalMitqil^IB^lMl igltur 
li »mtrain'|iiBicnteBmeif>futUBi ^ipiôiiiaitt^PanAasi vMff93f¥f de 

Marc/iociesBd visitandum Domini Sepulchrum iter.arffipplt pro 
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^^IMÀ^ GOnconit 4ibniàMelii|iU6tèiAèlsBiti«îfiaDHtinVilH)<)l«g^^ 

if«yMtfDf/bèBBiiinr«t psfibrai^huU (faïaMunrjittnAQiaiwiuqiiirrJlint 
(Mf^A <(^ll0illèiiM>t^pmnt0iMrifttûïdokgtfisa[àdUiiAi)*ftinm^ 
9^ FMî^ili#;#ti(fUMlliérdedit: èiHbmiBliMMhJA et 

-mAt]4]jiltafiqi9dfedtey4loDâaÀaifiê;ii}eii 4«f¥en)i]Bittf0B fitHaneeus 

Lestardi predl(^9 iBiomohis in ipcfinftnutni pco i>(fift«l<>l»B)ibe- 
^^i^m^iîMlMfifiigim AiBÉtohituÉrtiPttf iilEitdP«itt]blBU(4bbifiia 



III 

ij 

^i?«M et Dénombrement rendu au Roy ^ le \% juillet 1367, 



Aveu et dénombrement rendu au Roy, le 18 juillet 1367, à 
c^se dé son cMtead de Montlnéf y, par Guniàuitie Despréaux, 

chevaUfir.seigne&rde Marcoussis. . ^ '. 

-i". onir.oTTnf iTisn/^.^a^ *iù{Tor?!.qjï Ht?ii!.Sî'-.n-^in 'i'!£i3 îsQ obC) 

nui|K>|||fJ|iMMl)Sptniég|asfiiétM8lBilfar«llx#i^ noBorlBicUniiguilen- 
:A^ ^<(Lts)\^y« M«Mtt)(1edl«>(hAt!Q], ckB>Mè^anlp«iait|!raaitil« ar- 
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ji'^O -liv:' i? a'."})arl8Î3 'de'mënto 'cenr.'oyUlf^ri.'W à 

j)li}8ipi^^o^ej9. ^^ , , . ., 

4«'li3 drôitiires'i/i, ou' environ, ducs 'Oom ira 

r terroir de Marcpussis. . / - % -> r 

5* U âirpehts de tètrè laBoarame au terroir ae ufarcimssis, de- 

.pcndantde rhôtel de Ja Motte. „ „ '^^^ 

6* Sept arpents et demi de près, sis prés de Marcoossis. 
7" 390 arpents de boiaen plusieurs pièces, aux enyirons de nar- 
coussis. , 




Dis de' là Briciie, f^ ai 
Dents; le bois de la Bolssi^re, 14 arpents: Je, dois de àttsus 
Vaularon, 38 arpents. 
8\Les deux, tiers de Sûl arpeiits de bois appelés le'Soii' aes 
Molieres, dont la troisième part appartient au seigneur de Go- 

9** La haute, moyenne et basse justice en ladite TiIie delHar- 

.ailiyflii'ï 

COUSSIS 

^^àSftëe^fléiWiaJ^^-ïQ^ 'Q Jii^'^l 3"p ^'> ^t» oauco â «mail <=:s 

20* Le fiertenii par T^îerre delà NeUvilie, cnéVatie^, '^i^p^Ie WJu- 

efoài 




Repenty. 
i^f'ËÇi? {iuitréf fief en iMMè^'^iaë^'dè'^^uilay^^iAIVifi â<«é|â(ault 

S?r.to8S^4S ^9WH^ ^^^nWh^^!^.^ ** vicomtesse du 

Tremlfl|y^^ -I un .T ^^, . .,.Af »^ 
23* Le fief de la rente tenu par Bernard de Montlhéry, 
24* 20 liv. parisis de rente à prendre sur les héritages de Louis 



- n - 

Çhauveau.à Marcoussis et es eiivirons* tenu en flef parles 

hoirs Galleran Hervy. 
^Â" TjoU-û^s tenus jaudlt Heu de Marcoussis ^rledU iu* Xoys. 
2G» Le Menil Frogier que tient Jean le Coui'tiiner. 

27" Un autre ftpf ais à VilUers-sous-Noqzay qiie itent Ouàïrieî de 

'.DD auooifm oD iioi idT au sTiTi.iDocr.l Moi M) sjrnqiB èl ^1 
sens» 

28' Le flef de Vau.de Yarilles, îenu par lès'iôlrs Jeân'â^eèaïit- 




B ET .orwf'in kJ 91) 
î°Le moulin de 6 



32° Le moulin deBescnerel, assis à Marcoussis» tenu par Jean 

33;^ Un autre flef lènu en la ville ne Marcoussis, ténu par Hi- 
gnault Guerard. , . , , ./ 

34*'jpn,autrB flef que tient GulUaùWe Bétiejambé pres^^^el££e- 
uanville. 

: Et un autre, tenu par Jean de Hangest, près de Chenànyïïle. 

36*^ Un autre, assis à Marcoussis que,. doit tenir Jeanne là Ni;: 

colle. 
37** Item, à cause de ce que ledit Despréap^/^^p^iSBt^l^Kl^u 

988MTa 9fln97ora jatuBilab aiioib auot î(i:>î>t?9qji> buDob^^cs 
38? Cinq autres petits lieis .assis^ aux environs oe ^aitit-C^ncFon 
É m iflpriioT f9 2.TiiJlioii) .g^lnc»! ^^-.arjp giuaicuiq .a.'jiJgLf 
qui ne valent pas 6 uv. de rente ou environ. „ ; 

./JaaqoH 9b Isnagli 

îîuifi|l»i| f|# A^a^§p|)r^d§ftiÇo4|iart9s i}§<?%n;r^t% t^^i^ 
la Requête de Jeanne de Graville, dame de Marco|^}^'^ ^^i^ 

Ub 9889)mO0iv Bl YM%îL^i^^^;î^#i;?&^«i?Fai mMA^ 

de Marcoussis. Tome I". Miilf^^'^'^ 
.^lanllaoM ab b-fcn loJ ir^q unv ain^t bI 9b l9iî 9J "ES 
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•■■*' •" - 'I ..- j. . ■ ^ . •' .•(« t. i . ^. jj/jj , , 

5 ."î'j .<■,! i»j.. •:-:::.•..%; »/ , - ;.L..i .li-,; ^./.i* ^„j .;ij 
tembre 1386, par la veuve de Bemaré^^s^i^ff^w ffie 

{^«^.^tti]^ W,p*'»« <fp««i^ç,Pi^dp^,,yeuv^ de. sjre^^B^^^^^ 
de Montlhéry, de la moitié d'entre autres terf^s^^t seigneuries, 
ce}lp 4e,«firp9U^j^,«;(^8i^^pt^^. ^ ^,,J^ ^,,.^, , \^^ ^^^.^^^^^^^ .,., 

!• Èn'un cliàtéad et paVcdo^ dëftissés d^eai»." •'' '^^ '• ' ' i'- »^ 

murs contenant 20 arpents ou environ. 
3*' tne garenne devant Hi porte du tliàteliu-/ bl^se îlé^îbMs ' 

"•conienaril 48 arpenta dé b6i8. •' '^ ' ' "'i ^'^ 
l*'i^ arpenta de pré et de Ito arpente/ où ërrvf^n/dé1$rtif\^g 

^t^Unés:^ •^"- -• ^■'^' -'"• ^: '■'■' -'■ "^'-'^ 
5* i^'arWnt^dëBôist^nattt'MitUJur^'dé'la^ '^ ^^' 

G«'^d'ârpetttiJ<dè'bbi^;ilëà'''d«itlk^(k)É^i^ë^^^^ ^ ^'y''^'' 
7»iV\ftrpéntkâelm!s, MëulHe^fflWAé. ^ > . -"^ ^^^i » 
8* 38 arpenta de bois, lieu dit le Vieux Parc. . «>;. I/* 

9^¥&8ûTpèBliWbôl^1léttÀtîe'iOttitfàl^y^^ ' ^l ^ •• «^ ' » ' ' 

•'-iiîlOS'àriferiWdeWs/lfeu'aiHe^^llftttiéW^.'-^ "' ='^^*q 
U» De 62 arpents et 1/2 de bots; Ilei (fit fe Rtyaî*. ' ' ^î •'•^r. 
lï-tèS'arpcnW'd^litrts,^^»^! h'feà*l€«^ "f^'J '»'• •' » '•'^ 
13^' H «ah>^8 de %tote/1l<?u '*t «? ftWss'oh^iRoridl '■' '- '•'"' 
U*'''3j'iiit)eriks ç't^'toirdé'icrrcs lîib'otiraWêfs é^pfteieurt' pièces 



et divers champtiers, notamment à la couture de Beau- 

Tala. 
15* Six arpents et demi de pré, lifq dit les Noués. 
16° Les trois parts indivis avec les enfiints Pierre de Bouafle, en 

4 arpents de prés à Bandry, et 75 perches de pré à la Itfothe. • 
17<^i31ii^l%s.'4 d.\)d(^i-^ite «^«{rèlAti»tedtoHiMeà^chéaiittsb 

18* 12 droitures, valant ehaenne : 3 mines d'avoiDA^/^a-^iipt 
de froment, 3 chapons, 2 pains de 16 : ou septier et deux 
deniers d'abreuvage. 

''''i^yâ^s'i^né''dè1jèn'daïïi^'db<lff^ 

''séfemWe'àe'Mâ^ioUsil^: '''''''-' ''''■■'^'» ^î A> .nMlUnlf .;, 
30- La moitié de toutes hautes j\iiiM%''hi6yém^Wtilts§l^, '^i' 
droits en dépend9At,4^4U^^I/^Mfi çtf^itfflS^^çMïfl^f .^pdjt ac^lç. , . 

l"4éi*e<bte^lj»aii,^§^j^<j,lla Jfîf^il}^, .çflnt,qn^f_ i(|^.)^l|e i)e 
Nozay et la ville du Bois, aveç^^^ Jb^^juJ^ j^}fliç^9fl^;^^j[^^ 

de bois en deux pièces, — 16 liv. 18s. 8 d. pourmdixme 

de U Bxm^,/^i^i^ffi,^^^ j£^e}ffj^,^p jj|fn|itj-,|.^r^^ 

lures 3/i déjmi^hMM^H4mmMmlm^ j 
dudit Nottiy, l'un pat^^i^JI^I„çhi;§«ftfft,B%iA^f)Pi^e.. 

Marne. . ,.!,<] yu'if'/ q/ tjf) pn»! .^whI ^tb ^^r^ju. <5r. m 

2» Un flel tenu par Yy^ P|Ç|^l^çt,fi^fafl|j,^,BJj)|j^ 

pents ou enviç9A;4^/t^ïmpf,gtjÇjfhgft,^fJi;^tj^f^.,|;egj^ fjçés. 

aulnois et ^M;ef ^ép^ifl^flc^^^i ,f, ^m , ,^ ,j,j,^,p .^. 3,, , ^ 

3» Un flef tenu par J^,4ç,JDtiyaw,^,li^u,^f.yftttlf\4'9fli, <^f6->:: 

nant un hô^|,,4pfifAé,i;*^t^ .de V^u^r^,,^-; -f^^^^pjipptfi ! 

.ntfftfJl*>fti^4»'îI**«i«W»^t|M,^s,^^,|Q;? «ftftqpMf J^l).jq[uaryer , 



parisis de menas cens, Tenté et justice sfMijplJS^ddd 

-i£tKUn^i|toÉJ)ief tti4lbii«K)I4en|t^[nr jlMlk{IfllMI»fia9)noa - 
6» Un àmre fief tenu pftitpii^o|}iift^/»i«Qikè^ilUèI9^2aià4 Nozay. 

idgii 9<iBMiitartqeiuieri:ea3^ jmnwp oftegioaag^itilfciiaJiftJ^flliejrs. 
8» Un autre fief que tient Jean Audry à MarcQi||il^TO0|l&i8tam 

0^ Un autre fief tenu par.toi9f^iiSlin^cM»AtaifetiiQl)Oi8 et 

10** Un autre fief tenu par Jourdain le Vaiifiifty^ gni)» MarJMj||«|ig 
11" Un autre fief tenu par Millot de Lyons^ contenant 13 arpents 

12* tfif^^litr^ ^êf/srl^à'^'ttàhiî^s, qui ai^rtient à Uenise 

DiiMsson, réuni faute d'homme, contenant 22 arpents de 

terre. — ox>— 

1 Z" Un fièf sis à Marcoussis, tenu par le vicomte du Tremblay, 

contenant une masure close de fossés, 50 arpents de terre 

en prés et aulnois. '^ 

Tous lesquels 13 fiefs ci-devant détaillés ont été, depuis ledit 
a^%i4?.9éQtli8^ii»9itN»ce:)ènadtte M{0»lu^d%fffaJPe<ll!|f6l^. 

14". Un fief tenu par Gillet Vinôt, contenant 4 demeures en la ville 
de Breuillet, avec la moitié de la haute justice, moyenne et 

'^'' '%Mi"i'iW'ii^efftlr'tti «JfirîsâIf|^iAoHfé«tt%i^gki4fflne 

' U^^<iii'atrt^emtéi^Ù'i)al- bébféiWVle')^^^ 

W arpents de b o is en plusieurs pièces. 

'i0o tlnrltef tomi paiT: MeasifejïoiLide iMofetfiiWBi ^sutooneiit dit 
le Borgne de la Qaeûe',"fcl)ntenant ta^plalie d^lw ^te t iMm f à 






191116 Otfi^rf; 9mji^fMè Hd^jmtitia^ ftli^intô # ..9idw Sharpents 
^'<vH i^«Mitii^ii*i89peiill^qHtfc1iei)A «k^l aupèâtëtSS per- 

conteDail0^bMl>lSOV>^noèl9inllMi0l laidtalMfMiUMdir. 

>Yfisu/l|«i4a^i|ttilVé^rii'li^tlPia«^|^ uns) ha 9iiii6 nU -?) 

8^9^^^^èaÉtel^nat>iteCBQlBade rntmm l»ai;'itrtiogpteBtefl«lie Liger 

]»fi)8ietfO fgi Jii y poiBy u vibuA iiboI i(i5>ii oup loi) aiiuB ali >{ 
19* Un ttiM flbn8i^lMM4li«MCtoi4bon)f|itBin 

Copie en parchemin de YoT\éM\"c6îlhliiitlèe''WMtvrée le 
^'8*HffiffiiKbw'ï67VJ'^""^ *^ iiiiibiàjol icq uiioltaii oiJus uJ 01 
^ln9qixii;i i;ii}<iaî(i'j • .iii<»vJ ib /olHK lerj on)- toi! -nlUB nlJ M 

{Inverdaire général desi^lr^ de Ij^^àtellenie 

3«tndU éJiisiJiMiqB Hip .^.ï*f<fffiPi?*îî!^'*'îfflP^J^^^^^ 
ib alasqic l'S tufin^ltto.' siiiifîOil'b ..tmii juuîm .noiïfiuduO 

yiildrao'tT ub 'tUwnju ji fb.-j unor .■• - ^.ûanijlf. b «^i^ loil u J r.' 
• 119] 9b Rtrnqiii *w, s"p^oî ••^ j^»jl » 9iu.?biii j.iu iiiiiaatno.) 

de MarcoussUr 
illiv fil 110 <i3ii«jinji> f iiîbii'iJti ji ,Joii! / ir..{if) ijiq ijrijj bii d) \ ( 

to 9nn9voni ,9'jiJ^iji 9iui:d si b àijioff! b! i)9/r ,Jo!liu9ia ab 

devant Gilles Havage et ^m^\^^sm^Sm^^90i^i¥ ^°y 

.py > 9f q nmaiflulu 'i- ^ «^'^'^ >^ ' ^JiiaqiK 0» 

lib ^)9mètUle IS«Ult9aiMnQ(àuilQJ£tft)i«ilMutt&| «OlM.leiolviâfe 'J[mi 



330,;,— . 



>;* 



Sou«iCiBHLWlft«wde J?**wtfX iu^»^,.Jmt^j^ let jj^é^t^ . 
faire WBiOTet,ft«(QQ|flé6e^iiii.^n^^>;«fïB.^^|p,.^^ i. , ., 

reD|«4«pmB«fM;j(^P^MfîirPB&)^^ 
Bo«^ë©ft,^WQièi§i9fil}t)^Wflj«pqe<toi«Wî(i*afitef PWtl^.i^ È^M 

toi^i'l^:^N¥IPi^f^M8t«'Mi&;#Me§(>d^(f|fi]^ 

^o|^^^«^^i*,•i♦:oA ./fil. <i§:*IW«»io«SPIf to§W: Jft #W5rt'9!^IWfl^io;i 
^mmMi^^mm l99dilAiM^^g9flSr,;^^|fj|tfM9 flrs^fl^^l^r h 
frèroia «t)t<H1ft.lQ«r8 ffié44$;f^9fP «t^yc^q^nr^ 99Jf9Rli^9piQppr& .; 
ont ^.flt WiW«ilf<*|€» |)»ril^^iW (4«4i^ 
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et iâàb)t>Wf%e^nétik'«t iiti titré de U httMm iif^m^im^ti^ i 
nité^^'UKh Vt plirée Ja «I6bitaié)ëè è% éM«1ili«t^)ièt|td«'»àt<^ ' 

pla& 1èft)AlM'SM);ïM^ét Dàttiè tfàn\^ a» «âBëé«'€lf«t««IMilé,<KUMfé> 
cédé et transporté à DRB»,é 6rfr^télgfl%lè,'âuJâft>9rariP, RM^lDiti 
au'fMyÎHélia''d\ftëite; lia Métff et FfëtÛ i(timmt1nri «tf^ 
dQâiië?p^^feHét(>'Oh^ âttdlf Hfià j^^ éti^l^âfgi iHi^aiet^ < 

Sefm^^WMï'éi pàiîi'ikiumMàt anèehDc Priiev'et'ddttiô'llèli 
gi^?lë# él))tft8i(it-ée^itdiir«f 'tKf'i^t^j ^i^mê^^mÈikl^ifùee 
Diéâ i^'^^M'i fëfaV ërit«ld%rië^et'déh^iei^)pat«>(ié8>p»ëkiited;âf i 

c'a^W-éëètvoli'^Oïléf ^^- BrièVVlilb^V&^ ^ fi%éà^^ètsd^««c^> < ■ 
saA^'fleiJMBxl^t^;^'^ ft'ptéift (fe«fai>èt^'és4^l^èk ^ THMd^^ft î ? 
acaâUfâl!ib^'a<fêeâM'fiëûx^.1t«Ul"le^'âil^ fÀyid&tëti^^(]9rt>tK^<l «ei ' 
ord^Hëf <i^ëâfi(rft^ é^ ôt^h^- ^l€^m<fâ^a»iére) Mi«é>«t: a 
clô^bi'^d^éfëtWoiéH^laite «tpW«)t!»''iaelin^iâè^l« 6ttt>l^if|j>^ ^'^ 

Ca)(^^#^J^â!l d^êgrràé^ et yi^èlA iJUè^Iie^^dlM tléligfditi^ '^ 

$er^9M)Wih'iiléifètirVft <fi^'Ktff^bi^l!eM«dlhd^Hd^ «rfac»bliM<'<) 
tuâ^eâ^ët^^^IéW^ i«î^p%All% âjf^^ve^.'SëréAf le^itfaliÉlèldkâ^S- 

pa^ètiëi 2ltti^i']^Éiédéèë9ÂeulWëti«;b<^8§èlli^%^6( jmtMiioiûijm y 

les^muimiiâêiitti {ii^i>t^'>«^^d mpmfsémi ^m^i^^^ «é^^'t 

lïidUfe p^)}éM^lë^émt^'R»!<^8é»idé«^ti94dNé8(;^8étb»^ 

roMg^>^l%e4»à potïrlëi^i^&stèh) «t'^gilsë db^ttlcb UieMat^i'' 
coâS8^'èft))fn« drfMi>grbn^ti8ëât^n«<ôfvèli1eilt>]é^âlt8l'«fidéuli8 



éMwU.l^u4|tÇHM^^l,.axçç..l^ tpf^r »f^cl^ft|fle fi^a^r» Ije^^hîm- 

avec lears Ornements, Reliques et y faire le service divin âccoû- 
tanné uÇt^JpconiirMftjlM (ttlstfi|pd«ttr9;^s((l9tf«i^!<iibr|»irjf8 
sMEÉonltesei^ar finlAyi âe8kiiint(^p8^i>9ii^]«gdMP^fqiiiHftib/bce 
l€idit6FlQadfinF6ilQiianleu»fbifip^elHI$HâeH>>> l4BiiPc^i»l^téM>4t«( 
En Umfàh Téks!t»,hfm )»i^^U»^^^9Mt^ i^,<MSfi^^M»)9(i|i8 

UjBciBMe'la,i)mrio9(é)fNti^00 ^^ffiMism9^w9^3tAam^ti» 

îqn'j89 £ (n^iyjoîgy nd al Xi\.9h 
'^.ui'I S aioofil ne v'yQ oh atiD ni sb (7; siri oiàimô'^ xJ .Mi 

8) notcî 8b s-T'XV'fi' \i c ,?.9jfjr>iqrn9 fi 'noo ùb iuuoù ^Bion ab 
MUjo:i -spuG j9 ,sro:»rit n^r"5?îftB"Tt>in9lIi9iT 8i)<l jobJ .âïG 

.ai90fnî sl9) iî 2 
••t» )«T''?9 ,?'opMr>î*{ n9 .?*'aod:) ê9b 'C) ri'jîiq^ 89b siuil »J .010 
■?nî^ ?,79orn'î i» b ,îî9tnir^înfn9 AJioo 9b Uiiiod ,9îon 9b 9iJl 
^(^H ut» ]9i?ob 9'î'''ihrn ir:2 tiinunq eUarînoM ob agmiPi 8Db 
.>b nuL'oo oîoîi ob 3-îl 3b ,3:0 ^nl n** ,gn9?<jh0fnr>î9M ,9biuO ,riC 

'mis:.; «; t{:i-. -4'Jf''U'> ^-' "Jofi ^'^VJl'^ '^"^JjCI.On h9l0 fit! J8ie 

ooTinc» par le Dauphin , at^ de Gupenne, a la pt- 
....*,■«./«. . - .^^" --"1 '-*" eieoral y b 

.iio^sl 9b 8190011 [i s (89inlBTq 

j^b tiuic» .sl'^n "J.. 9»l ob 89lq -•},''>b<^J5n^' CJÎ- s^nisM*! 89J ^0$6 
Ce ^oni /e« hures que noqlé 2 (Ij puissant pce monss^ le 

L9 6 liU9 

.gfn'ifj-ronajl jSy 



îs que noué 2 (Ij puissant, pce nu 
duc de Guyenne, ainsné kïi du,R,6v CnaNes Vj^ ae 

-^9 Ç lUJTdt) tm;0') ofOff 9D 9!l Dn^'jJOi!^ ,9fn^£T 

/{o.V de France» a enuuoyez en ta librarye du 
setgnr au Louvre, P. t7uii«/re Jehan Daussonual, confessmr 
2- maistrfi dMCùUe de mon dit setgnr de Guyenne^ et lesquelz 
ont este recuz 2 mis en la dicl librarye P moy Gilet Malet, 

r.iq ^ nnî'.j (8^_ ojîrcl 'T) — zâlabq ?9aismib ^mo ,bhoîefff 
(1) Ce chiffre î eBt.^^jt^^.J» «H^P8<^»fff---.fa;j.inO :on - ..-yio 



cuir, Hf iAiler(fl«af|| ^4iey)i«iUi|^omt««i%V«inlitiHè0 it)Mirs^ 
de liz^ ts bn^storié (6) 3 escript. 
du. L^ j^emiére Ptiè (7) de la Cite de Dieu, en fncols 2 liure 
de note, count de cuir a empraintes, a ij fmoers de laton (8). 

915. Laut Plie Preillemer''&86^îfc6n?n fncois, et aussi couut 
2 iJ telz fmoers. 

916. Le liure des Ppitës (9) des Choses, en françois, escpt de 
Itre de note, couut de culi^ ^ empraintes, a ij fmoers darg< 
des armes de Montagu, pauant gnt maistre dostel du Roy, 

917. Ouide, Metamorfoseos, en fâcois, de Ire de note, c^uurt de 




praintes, 2 Ij fmoers de laton. 
920. Les Pblemes (11) Aristode, eyscptes de Ire de note, couut de 




(1) Il faat entendre 1410, Tannée commençant & Pftqnes. — (3) Très» 
giaud. — (0) O e u T e rt e. — ( 4 ) Ferm o lia. — [h) Vcl e n fa . — (0)Trt 8- bIc n 
liistorié, orné d'images peintes. — (7) Partie. -- (8) Lnlton.— (9) Pro- 
priétés.- (10) Graduel.- tllIf^ôfii^Wd-Arfétote. ' '"*" ' ^ 



— 334 — 

922. lia PsanUier tics MÔÊty cono» jmefl)i^yi^m W.ifmoere 

^iSUhaiciiiei d dMM. * • v - ...•!;:» /.wi 

Dâd. I.» livft ^ Te«or (3).diC npaiftUe Bropeg I^i^i/eapi^f; de 

Im 4b Mte^^Mut de €«ir « CB^niateB, a.y {«oer||4a>^^re. 
/9S4^ Le KonMR^AlixandieJI Ys«ffetg|'de^lre.::0e f^nnia^t^^n^çne, 

«MMf de eair«.eiii|Nraiiito0» a h (mof^TB ^«fipiAi'e, , ,,• ,r{ , 
aSS» La Çoene^da Rof nUe (Sj À des Flanevs, ^ wfv^ef^pt 

de fonne, cxniit de cuir a empreintes, a ij Caftpece 4e[.c»)|^re- 
SK» Ub Gmi^atâ»t cowl 4e cuir bkincè fl1^«^ Aj liitqirs de 

927. ro iî»istolc \i] toonl de ciiU UanC: a e^i^aj^^eio^ ^i 
tandeewwe. .^,*\ 

«2$. * Le BoreiiaefislHQQore Bano^, prieui: /le SaM^eff^pt 
de Ue de Aple^ «n firaaena et deax ooiik>iii<)eey 4» Qn^^^çant 
¥i|ilajD(ie irilet» .^oonti de velnjao lenneil a conrtckima?» 2 
meeutânebs^a^elil dom, hi% en fingon de deux mins, 
et y i|i oerie-TWilaDt é'vscnt tleré. (Cet f>ai;F^ge fat liMi jK)or 
YalMliM4le]lilaii.) 

9}tl. Le S* uioe de S^ Grotilde, nette, cooot de cuir ronge a 
es^ralntes, a Tn fmoer en cQkire. 

910. Le $* nice de S** Radesonde»4e»tâe^0oiiAl:dfpne.j)el relue. 

Lee-deiK OQTrages marqués * sont encore coneenrés panni 
les maoït^rits de la BibUothèqQe Impériale, sons les n"* 6838 et 
:0Q| d« oatalo|iie,in^9ë de FmHln Peitov ^ «^4 . y 

Oi» veit^ue oie nwnin^iftii^taieBt iiciltB 44^A9iii.ipffiières 
dilKrentes ; en lettres de note, c'est-à-dire en caractères cnriifs 
èllîé», & ëâTéitrèsdëfonne, c^est-1-dîre en caraclères bien 
formés et isoléç. 

- - - • • ■€.-': ... • . . e'.'jJ t 



^) VtHnii«ilie;H..<i) ftéam.^fft^ rbiUpf« («Mlfiipe lei)el)^{4)iÉpl8. 
toUire. .^ < < 



<i'it»HAïKtt ratiinéd'mar, «Hlfes MlrtetvaldM'vèlW'-âe'cUIfthil^'é du 

Roy Charles V, fut chargé de la gmë èé Wim%iHë,^*ifiui'k' 

»^ âfl^^ëi^al dnmilié^^f'fl èksii- m^ i(ie«faié>nrivytafi^ des 

^''fim^^ë^fl«^t»})ihrii/«è« }dVètt«afrè'^6 Véit^^éMéoi^^A^ôîii^^liui en 

^^%t7gimi3»lié»kii»defèWiikti»9éib -^è Iâ'lMrt^K6t|ttë êéMi '4'Ar. 

chevesquë W4fîdfcft1 ll'tt^a|iptt^^d■ôttlR^^V^tW^éffe t**f^' è^^ 

'^^^ »'^islf ifntgt>âHâ VolùtDe étu^plë^ tfàjëuHTiiut'âë^osé^aû'ï^nds^ 

des manuscrits de la Bibliothèque impériale (fonde* <ldll)ert], 

' 'cod^ft' d^ èldir r^^ âé^àupê pk^ fleurôhs^;^\ii Itf poér ïître : 

Inventaire des livres du Roy nostre Seigneur Ifèkifk aUéiasiet 

•^i'»8^J&^i^.'»ktf"éëédnff'IWBlèt''dH'*irî(:?J/'topi*â» «A ce jkipier 

*^'>miVfèsmp^'t^iimès^éé^Wè^ mt^^àirf'èt (m^^sêèeffint^prince 

' ^mêmà^'^fPht^"dè''èë^mnifÀ^^îà ^déWë'Biéà^Ro^'^' France, 

''^ymri^^dh^^6mhë^g\^'^IMh^ èH'^mt^''^fMéb*¥^'ri^ sur 

''^'^llM'ê^\y,^fW9^'^Ûcë^!ÈCt^im!}^^^ iûk eom- 

mandement par moy, Giles Malet, son^M^te^^^^HèHABi^e. 

En la première chamte^iliirfMrflUcxjbiï i •^>'TS»M(!lllls. 
'.ui9^(laa6i«itriiiiêPdu'iiiiMetf;^;''>;-a''f'?^ V>; V';'"L:i; tfôs^i "{•''- 

En la troisième chambre^ au plus haut. . . 444 

«mTcq 89Vi9snoo oïooiib U\o». ' ssupinm ë9§fii.'ijo /uoh o ':,a 

;9 888D "n 88l 6008 .slfiiibqml ou\)bt\]'nbilH fl ob «Jn^I'?i£m 'O. 
D'autres invinfiflr<y!«â9el»i)l6$fii«ftinf41(l$oi4l49 Vtei^^' 
'^éîmthimikt^ BU90ÎSmêkr.mé^lH^4tnmi j^ï%i^lï^iVy^ii in-8'» 

înid 89iôior>iB>'> ns siib-È-p^ o .^j«*»o\ '^v> >.'jtn^\ n9 J9 ,^.dii I9 

(1) Cette bibliothèqae se trouvait dans la tour '^ngie'^^bm-onest 

du château du Louvre, quij pour cette raison , porta le nom de Tovrdi la 

Librairie on de la Bibliothèque, qu'elle laissa, plus tard, k une me voi- 

'iq iinte r«Il0'be«upi4tfb'90iD9ft(i'riilit))l«ccaiiâ!i1l dii payidloa deTiiOfloge du 

Louvre actnel. ■ ' ' ' 



— 336 — 

scrutitii 4ç ftt^lTîn le jeniif , et des opte» b'storjqijç3.,,ç^jcr^^ 

tJli&/iolA. An^Vi/e.^lié^erveO, 410, M.Ji 

' ' •. ■ •- t ! . 'VM f'. 3l' -ril uA 



Les Poésies Sjk^m^de&tmmU^ycti. :r >r 

Anne de GnTille mëriU d*élm^an«lée^ Hf ^ilMe^Miftè de 
son temps; elle «Tait nssemMé 4itt*«llMeà(t âè Btôfêèbèl^éâ'une 
belle eoHection de livres^ de tnâiïu^ri^/dont ht^ftà tliiude 
dUrfé, qui «Tait épouse sà ftHe, Jednnd. Cette «ollectrôt) servit 
de ftmdement à une tiès-ricbe bibliothèque quIT ferma dan& son 
château de La Bfttie; elle compmit^pCttJ^^AQ^^eu^ .ç^q^^ji^u- 
scrlts, sans les impriniés^.. ,^ . , ., . .,,,., ;^ ..j-,^. ,^ 

C'est sans doute dejçe9.,p!rwl<Mft^«9^ l^l^ii)^.' jaç^^ 
manuscrit des poésies A'Mmt^^mMa^^fAifatiiMmBtmébà la 
bibliothèque de l'Arsenal, aeeliMi4nrMlbf <M«iie9,airr4«« 

Ce manuscrit forme un {MOr^MflHr liM* iâeP8t< twilleà en 
vélin, il est relié eft liliMiliei^t ]p«M« ftâ «# M'fiti^^^t AdVhan 
dePalamon, Mss. avec leslîfHt^â'tle l^ifuliny, de fa grâTidë^ bi- 
bliothèque duquel il ût partie.' iusiôcleàerriier;"'^' ' "" 

En tête de la première page on Ht : 

projtf en I^iQ^veau et Rime par Mademoiselle Anne de G ravi île 
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• ; < 



la Maiiel. dame du Boys Maleshet^bes. Du commandeweni de la 

Âù-déS8oùgbn voit le fermoir des GràVine servant' dé ''sup.''* 
port à un écu portant : de gueules à trois têtes de lièvre au 

Au bas de la page, on lit cette devise : 
Va nen di nart-:'?^iVf; 

OÙ nous retrouypns le nom à* Anne, sans avoir pénétré le sens 
des lettres restantes et des chiffres. 

Ensuite des armoiries on lit cebMts: A la Royne, puis la dé- 
dicace suivante : 

SlJ'ai emprise V»«»aÂ^e«àin«Oiilne\. ><«• .^ </• y. ,^ 
Comme ignorante et pen savante famé, 
Oser a vons, là oh gist tont scavoir, 

Qu'ayez bieq, pftu mon ignorance oultrcr, , . , 

nô?i...j:-!j Ri;; wT, ir, ji^i ' .^'i:iLo ^^ ■'{ <«it or^ b i'i^ih L.'oi 'n. 
Quand J al parfait^ ce que ie sceu ore faire , 

Et vous plaira cognalstre que combien ^'^'^'^'"'«"" *^^^ ii>re /<^.Uv>-^ 
"B94u8lc«i|3PSba^lf'ifSeiWhi^ft^;iae«fti?I> ^^"^''Ij ^a»^»^ ^^^^^ -^ 

9ll#ftv«rstTmà)tàvMttall tnAmlKiloas Jrwi08'iA1 db 9up6iiJoiI<]i<i 
fl9 lAiMfRA i^S^éfr «|Dm^ <0mMO!f n|^ nu Siïiiol 1n!i^u(icm*):> 

De vous Madame, enjto^ijt^^içtg^sans^vi^^ ^.j j. j^^^^^ gupômoilJ 

Jil no i))Xi;ii jciim^iq ni ob )tOt nv*î 
Le roman d*Arcita et de Palamon est tire de la Théséide de 

Boceàys* tadi^tfll^W^hiiî W î(èfcoàaé4>àrfte V^ëh^^iéîV^ii 'iixètqhk 

mote; ri»hwyrè:^Tft«séi',i^*JïmènéH'ayiferià«èlaV^ ' 



Créon, roi de Thèbes»' fail 4)Ti8eiHiier dam une grande bataille 
deux jeunes gens aussi nobles <}u« beabx; ii Tt lies faire mourir, 
lorsque Hippolyte, princes^ d^ AÈiatmés, ^piims«F drThésëe, 
etÉmlliasœur d'Hippôfyté se Jettent^ à ifteâ: plèds et oliâenneot 
leur grâce. Le roi se contente de les faire enfermer dans une 

f our" du Palais ; mais la fenêtre de cette touf donne sùf Tés jar- 

<■- - . , ^ -, ■ . ^ , . . 

dins, et nos beaux prisonniers aperçoivent la belle Eml lia... i.... 

Au mol» d'avril, qui e^tjçl)e jp^i^on, . .,, . -.^.,. .,^ ^3 g 
Qui fait fascheux d^Aeoir jpw jftaiaQ^i, ,! .. - „ . . _r, .,0, 
EmylUalaJoyeose pacelle 
Sa cothe print par deaeoabz son easelle. 

D'aller cueillir la rose au Jardin, 

Oh n'y avoit que par sa chambre yssac. ^ 

L'Herbe y e8tolfrie4p«a«MBM$ ti»4no . 

Et maint œiU«É}.f0iB«ciBfrlMinn»^]m«6 .- w ki,,,., .i 

L'une florie et Vautre (Iftny^ >(4ai0. - ,3 - '. .• /^ »..„.i . . 

An bean meiUen, aTc^jiun% f|»i;1^i|f>9 ,, ; , j ,. ,. , :» . • / 

De grand saveur et ^f099t.49>ft1ci9^ j||iim) .. ,, 

Dont les myasembi 9 fM«ni9Q^ iQ^H^8>^i«i^K Umffi ^:. > 

Par ce jardin oli AHt vr«n7¥>imit.lei»Ai:qiv#e . : -. -> \ 

Petite arène y faisoiefit(;m»ir«wf«v j . . r ,^ j-,;, . 1 t 



Einyllia, nudz pieds, échevel^e. 

De sa chambrette en ce lieu dëvallëe, 

'. ;.' î: ■ •. '..' ■ . • • ^ " • ' '•!.' ' 

Sortant du Ilot suant de Voreitier, 

•'*'•'• '^Ijni'è'poùrlftiiïbttAainàtit'trtiVaiiW, - - '' * 

-'- '^' i^ttrt»/ëtiÀë'i4»aà^fe{'efl't^éh jlotet^l'^teët ''= ' ; 

.-.'. '''.'Waan^iïe''fttT^ueèllë'ïfltif>JdIîfl^ :•'.• 

Se vint a^eotr dedans un préau vert : 
La se pigna et mira a son aysé, 
'■'" '''•êâtVWri^«A>èfit-{iiiirùtiiuyWoUéiplàlié, 1'^^' '•''^*' 
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ArcUa çntend ,1a, voix, s'approche de la fenêtre, ^Jta yoc de 
la jeunelilte, U appelle Palamon 

Et pnU lai dit Vénas, la Souveraine, 

S'en est vena icy pour sot» tenter 

On de nos maalx quelque pea conte A tel: ' ' * ' 



j< 



Palainon en dévore les beauiéâ en (t^étàtf. et ait h sonlrompa- 
gnon : • 

Vôirttf <»«»»•*«» tetl'^-^ : 'î5 i\> 

Un jeune archer, pl^Hf d^ft |tlMp«i0f;rwrg«»4t«^ — -. n •?. 
Tenant en main deux flbente 9>àirl)^diii; - -'^ - -r\ ^-r" : 
A tranchant d'or, lotfgtfM-^'efllIiéès,' ■ .. h, -,'. < ' 

DoutJe8ula«»^èB'niWtt8'>«tttfl^ir*, :.:-.' 

L'un ddti(^i'tf«ttx^efi'«0n¥lefi1f¥A mtfdMr. : . ^ ' ^ 
Lors chacun d'eux crftit \P»li')itfl0 fi-ttj4)($ ' 

Et rudement je m'en Wïi*^*tlf«pé1 ' •: ^' " ' " 

Ainsi fut fait, tous deux tombent éperdu ment àrhouTeuix de là 
belle, ils se la disputent les armes à la main. La reine Hippo- 
lyte qui apprit la cause. (^ jeiu: qupjçelLç^ M^f^ ^.^f^^'^ ^® ^^ 
sœur à celui qui se dJalifiyg)]|Br^ i^^S3d9p^:UJiJp^rf^oti. Arcita 
renverse Palamon^ en enn^^t'gén]é£aiX;U J'é|p«fign«> 'mais au 
moment où il s'approchera baleon-â'oo^ïIa'iieiiie^H^^ljfte et la 
belle Emilia contemplaîeiit ce sjîtett^cle pèùr Tés âklâér 'et rece- 
voir le prix si ambitionné de sa victoirîe^ son chev^àl ' &'e cabre, 
le renverse, le blesse à mort,' et en expirant il recommande à 
Ëmilia d'épouser sçn ami. On fait au malheureux prince de ma- 
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gnifiques funérailles, la belle, d'abord inconsolable, se résout 
à accomplir le dêtrMëriTQjif 4l«iVM(»,'«lfe^CHii(;i«f 4^RWlôt : 

En grand jflklt^ éf-en'^àfehëtti?"' ^* ^ ^^«^ ^'^^^^ ^^ 
Faisant feaUn, ccnîtsèi ét*tbûWoyfâlfeT?iti •' ^^ ^°^^^« «"^^ 
En joye, en pi^;'eïi -pTaïflr/uVttèsèe' '-' -* '^•^'' '^yl> i^P 
Fut Pallamod a^cwiinartrewér^'^ '*' ^'' •'■'* ' ''' ^ '""^ ^^ 
Qui lui donnoit iïfl!le "bjWxlïsfeihêni;' ^^'"^ -^'^ ''^ *^^'^''^°^ 
Elle ; en honneur, riches OTcoàstfemértS, ^ ^^^'-'^<i oiiioH 

Danses, chansbiïSjk'eiqtiiS-iinrttfirtiéat^;'^^'^''^^ ^^'^^ «^^^ 
S-esJonissoit et pas^t 'Sft^^gsgaï^^tla "^^ilo^ urînsM 

En grand plalsfrt^ "^ ""•'■ ^^^''^ ^^ i^v^nul lop 94 
Ils avoient iniSj^^iJî^l^iî^e^fj^Sffigfl,,,^,^ ^^ j,,,,.,^ ,..,:^ 

'Deschassant hors toat ennny et tristesse. 

lov 
Le long jonir ne lenr ostoit la presse. 

Car ils estoient comme nouveanlx amans. 

En granSr plaisir r 

,«... -»<: y-: ^^ • .:.•"; ..o j.oz i';',T ii^T c-'i.^'ocv" ÎJ 

Ce roman est illustré de dix belles miniatures occupant cha- 

^^r^aitirfe' réprëôwiîarft kHH&'&PGmm \^n6iék <«rWfA 
^A^vw à Jtf rèfW«rà(fe';ëîrtDrfj'é#ae''8c81tf^ Aôâ«^^^ 

à Anne de Graville. L-^è tàHtiél^ê^è k&^^}êrictiitif^^% W- 
-MA%tii'lt^inmé ÔeWii^roH; ^M/cÀoi/(?^r'îittfeeirfiMrd 
prfflfel«WtJé^^nl^(?^a)s. tâWrr ^t^intei^^ 

^Bsrtà hiéihé tf qrieïifufes vaf ï^tities^f?^ V^ ^à' preraîêfè'^iï^ 
iJë-ïlàrôt IVrrè fet l*aàti»e ^dht Jftl^éti^fe tt*tthe^ bdiè ôîffiftftifial, 
^t¥oti pciit tàtiàrqtiéi^ iîti^l^Ytifté-ïi^àTirè' àÂirti^'aô'^ft^ 
**nïe dtens là" minîàtdre' àéai(êaf6lrè; Vïaljène At(^a,-^'ïà^Mfc 
î{léWâïiai*,^t^I^tèndfe^!ilâibeibnrie teâïhéte^^ »'^ ^"f^ 
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Hais bien dores, pendans jasqa'aax talons : 

Le flront fort plein; yç^x.AoArs.ionlopT^ *^fH% ' ' . ;? 

Tous antres yenx d/^yera eojç atti;a;^an% -, . ^ 

Qal dtfclaroient : c'e^l^if/^'oii^eitl^in^ . t .•.-; .h 
Et qui pent bien tont cœui^^'^^»jijjpe,«a|fin^er^^, ^^ ,„,, 
Sonrclls en arc, nez h^ en ççulewflivc^ .., . .,, .. . ^^ 
Petite boactae à l|i;^^^<;9|raljUu3S » . , - ^ - ~ . .; r 
Les dents mennes ii% if «ni^ea bieii,nett(^ ; .>.-•>: r 

Menton fonrchn et Joues.TenD^Uiettes ^... , .,^v 

Le col longnet et asses bien )i poi^t* ^ ^ ,.. ,, ..^ ^ -t - 

Ainsi Anne de Graviffé?(5èpêrnY-èf!ey^rcftû.^ ""^^' *'^ 
Aa-dessous de YépÛieée la belÂs' Mnguelonne, on liC^cet en- 
vol: 

Messsger de Vénns pren la haulte volée, 
Clierche le senl amant de ceste désojëe. 
Et quelque part quMl soit, ou gémisse )i présent, 
De ce piteux escript &!«, luy ung donlx présent. 

WiSP'iMvSftMsfwrt^w^Mï^li^^urfi?;, .,!::,,,,o .,., ,,t, ,a é 

#(ff %% ^m A ^^^•,!(^i'm'>}i^Mw^% m h>^. •»•?"». mmi^ 

que ce nwî;,,pï9V>;çjjjl,jpr§)};^f)i}B{)t,!4e>,^Ue.blbllQthèçM ,^ç 
Claude d'Urfé et de Jeanne de Graville, sa femme. C'est sans 



doute l'un de ceux dont il bécUa d/AAiM40:^ayiU& Au bas de 
la première page^ on voit les avote» dea Dftkao^é'EDtragues, 1 
et 4, écartelëes de celles â!èÀGvfvflle»9 et3;if9rlffiR^en cœur un 
écusson écartelé: de guëufè^ tt in tout éFàf, èfd^nrgent à la 
guivre d'azur, . . ► . j .• 

Quant au contenu de ce manuscrit^. il est clafrement indiqué 
par le sommaire suivant : 

— La première partie parle de la periOBM.iiuiiaicompilIé le- 
dit livre et de ses aventure»» : , ^^ 

— Item, la seconde partie ptfFlé''te€iuiÀtël Ae^Fortune, où 
et comêt il est situé de ses estages'^^yiëi^fet tfdék gen y sont 

^ri^Jt^mt ,la tiw^.p^i^tjie paJ^fi des^ «ipjçidiçiQns^ to iR^ps .<iui 
sont logiez audit Chastel et coxoenjt . y\z sojat as^^ en diver^ de- 

t^i^4|^i«a pourtral^riis ^^ y a.4ç jPhUpsoph|e ^ ^es^s p^i^r 
M^«,^.#fïlej^ces,. dp,coi?^^B4fqnçpt.4\i fppttdç, et de^ bisji)ifj^| 
des luifz. „ j 

,..;;;^. 1^01, .|a aioq^i^me jmflq |d^SîPrfii|pra,fp>au.n^^^ 

,.;«*r-.Jt^iQ« 1a sixièflie, i^aiptie {)firje des amasûnçf et d^^llfs^i^a 

^irn , liAn^i. la .3ftpti^j(fle -pwtify. f^plf ^e*.^y »toire$.ile;BomH}f^fp 
*r|^/?^!^.*Ate^aa4re^,et,dfï8|tf^ç«^^^^^ eojiicopje ffijppi 



'^ >lCé'mmfnfi«i'lV'ii^')[>afft!t jpdfl côlnplet=«&rril ig'aitétb à la.{ciD>- 
tittfèmcf ^atfRQ ^^ttiU^ fl^ttHeflé hi^a^byèlque etd'bll^ 

On jugera durhy^^0'p(M(}U«|^tii''eés l)¥<?mi«l^9:véii^»:dit<prot- 

logue : 

Gomment sera ce iioseiWe. 

A moi simple et pôa sensible 



- m - 

Qaentiërement sceut descrire ^ 

, . Ce gae bien roalsisse escripre 



Tant lODfc les dlverisUés 
Grandes des adversités 



.L~G' :>' -i. 
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Compris es très pesans fai» -r. . >v l - :• i. rjiv j i ywl'. ' • 

On ne reconnaît guère dans ces vers la facture élégSiéU^ût 
èHiît^ n^ùs^ffVôifâ dite pr^c^aiêmnilefht'atiséi'^èàs'iftëf tiSSité 
à^teitikueï^ï'Antîé'âe'faràYfffé? ' * - ' ^ ' ^^' ^'^^t-' ' '^ 

11 doit y avoir à la Bibliothèque impériale ou à celle deFlfr^ 
sêb^f ^"iâlitres ottVrâgês Waîifnscrft^ d'Snfte'àë'^rffVilfé;li est à 
aitfrir c^ë tsètté d'àme, ciélèbrê, pàV 'sèstlmôuf»; ^él^ Mlbé^tffé', 
sé^ l^ôléte'; troiiVé' va 1<ki'^xih Itlsbf leti ^ét nfr cétiim^attsér 
digne d'elle. ■ -/ '- 

■'%a'àsle cataîogue de îïl Paulin Paris : hii Mamserîés ff^ti" 
çoù de la Bibliàhéqu&iltt noi, Paris, technef, 1 vbL ifli«*i 
ié^iSii, oti trouve, éous'les ti»'"e7J$— eins; ^ et 8^6859 
—6897, 2. -6823— 6838 — 6984— 7060 — 7205, rjtidiCâtiôli de 
ih'aiitfèàritBtirovena'nide ?a Bibllbffaèque de î'amfri^de^^vîlle, 
ël'^di après- lui aftfmrtîûtént à sa flile Anne; sUf j^uït ffteœr, lé 
n' 6897, 2, Hittoire des ThéBûiiÛ ti desîYoyeftë, 'on lit 6Ur Un 
forillat c Aiétane \Amfi}4ejiJbtmUie\4f: ,fa'-fumsm».ii^S^u 
Mià[iiAdmifj^^lil,â^B^\O9Ê^Q40o eetrpféftteuae pfl»r n<mf^ti^r 

elle montre qu'Anne de Graville, dont nous n'avons pu rçliff^t- 
ver.IfttdAlek dQ Jt« :inar(, vivait eneivre qu 164-3. . 
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gnjfiques funérailles, la belle, d'abord Inconsolable, se résout 
à accomplir le dêtrMër'Vd^tf'dBiVP«i(tf;'^fe}^CHi«,<i«('4^Mtôt : 

En grand ^W éi'ën'^àinVt^étê < ■ "" '^ -'^'' ^'^^'^ ^^ 
Faisant fesUn, cOTJtHès'ét'tbôWoyfâ^ïrt '-'-'^ «''^^'-^ «^'^1' 
En joye, en pâr.^eïi 't)l«ïélr,Wttfeâe "-' ' ^ "'-■^^'■^^^l> i^P 
Fat Pallamôd-arectmtnartrôwér-'-'' ^*' ''* '' " " '"^ ■ '^^^ ^^ 
Qni lui donnolt «ffle bJtfoli/sBmêni/ ^' ' ■'"' • "^ ^^'^'-^^ 
Elle : en honneur. rlehe« iccttilitPe&?c?rt'i; *' -'^=^"*^^ '^^'^^'^ 
Dansea, chansditï, W*eiartii*ifi^^rtïêa(^;'^^'*^"* ^^'•=*^ ^^^ 
S'efjouissoit et pasSôft 'iJ^'-J^rtésIëV^^^^ ''•''^'^''^^ •*''^^'^^* 
En grand plalgft'!' «^ ^ ^'^^'^ ^^^"'^ ''^ îolîj"^.! ^^^ 9j 

Ils avoient mlsioijj^lq^iF^e^tfl^fiçigfl^,,,^^^ ^^^ ^^ . j.^ ,,,.^^ 
£n,donlz baiserB, eniongy einbrassemeiis. . . , , . 

'Deschassant hors tout ennay et tristesse. ' 

Le long jouir ne leur ostoit la presse. 
Car ils estoient b'omine nouveâuli amans, ' - - • 
En granff plaYsfr f 

Ce roman est illustré de dU belles miniatures occupant cha- 
UU ï^ triôttféP ihfW pagÎB^ ^i^ Vetif^cntent W dlrifreûîs^ipl- 

^'nfllaitirè* reprëswiiairt Ànwe iïèPGrivf!fé i^nôtft^et éfffWhï 
feh^fivre à hi^ rè^fté-ittàÀdé', et rtôù^éé^âe^scs'lil!^ dAomÎBttt/^ '^ 
""'d) ï^Wfisc^)^ Wmiiie^f âéiit pièces at^l!^éeÀ'é^fâi«6^ 
à Anne de Gravllle. L'ailé est tmïî^^ri^ tft? tlériœidHi^lh W- 

prf fifenïït tï^«k^rit.(ïèïaî^: Ê'atAiW eèt^ WéiféH^é ûiff'^éè^- 
^fd iJlsliè kàgueÙnnè ît^on iMkêr¥e tte Promenée r érfft ]?tS6c 
fefet^lâ Méihë* qtiëh/uès v^ftoHték'^ tpiëltf pi'tfraîêrr^rttt 
^^ë'-Mà^t t^ùtfè k l'AûXk sbtît iiVii^^^t^ iftfh^ bâte ffiffiftftiMJ, 
^t'Pofi ^ rctoâr^éi^ ^tï^Yaftl^tB'îi^dfftmir' AirtiV^aè^W- 
^ftïe^^ns fàmittîàtaré «éai&fôifë',Vïa'ïè^ 
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M 

Hai« bien dores, pendans Juaqa*aax talons : 
Le flroBt fort plein ; 7ç«x JDyoira toi^miri cUnt», . 
TooB antres yeozd/eTers.«iU(Atti;a;^jiAf,., ^^ 

Qnidëclaroient ! c*e9(j((MLi^*oiideUi4m^ . .... ^ 
Et qni pent bien tont eœac,4'^ûBpoe,AntiKner ?^, -^ ^ . ^ 
Sonrdls en arc, nex h|a4 en çwleor i^Mi^ . . >» 

Petite bouche k l^i^r^ej) CQraUAfis » , 

Les dents menues 9fi ^eactres bien neltea ', 

Menton fourcha et Joaes.TenneUieUfia.. . , .,,,... ^... 

t • ■" * ' , ' 

Le eol longuet et asses bien )i poiut* , . . , . ^ . i , 

Ainsi Anne de GravitTe âépèint-éTle Arcftâ. ' '^ ' '^ ' ' 
Au-dessous de l'épître' de ïa belfe Maguelonriei ônlîlcct en- 
vol: 

Messager de Vénus pren la haulte volée. 
Cherche le seul amant de cestç désolée. 
Et quelque part qu*Il soit, ou gémisse )i présent, 
De ce piteux escript fitia. luy ung doulx présent. 
Brio Jnr.qnT^r» pviitrr'ii'^. . ^"i i >•.'{ c' >•»".. *r- -.'^^ t q.^ 

que ce Itïrp, p^çyiçpj^^ j^rçç^ssfpsflt/de |Ja,^U^, WWIothèiiue ,(lç 
Glaade d'Urfc et do Jeanne de Graville, sa femme. C'est sans 



Inventaire^des Biens dii^ Coupent de Mof^fM^^j^^jr^^e- 
tant du Roy^ pour, sa tour de Mç/j^fX^Anf^ 13 MA^^O. 






ODmmlsslon donnée à la Chambré dés Compter^ à M* Martin 
"Le* Picard/maître des comptes^ 4 Teflét de piendre connaissance 
"dte tous les biens possédés par les dits Religieux C|élestjns de leur 
Taleor et reTenos. ' 

Edsuîlé de la qaéUe es! la déclaration de bie^s et réTenii$ des 
dits Retlgîeux Célestîns anâo^tis jusqu à la concurrence^ 3QQ .li- 
bres dé rente et reTenii. ^'' , 

Savoir*: - -• ' ' 



• • « 



..de Ujiv^oiMiiittaot «B mno», $9i|(09aii^:«9ttiiil9é«5.«>inr« 

graGfft eMiiuMni 4 tsirâfit ^^çiffri^ conlMnl^HrtiCf ées, 

rotombier dans le quel il y a trois chanlHrQP^ jiniiBiic^BfeDant 

3 ar|iinl» sa perçlifQf^ ,:._ ^ -^.r. :.î \^'\ 

/(CIA. Qae^ièce.dB lerfe eo<itiHiiait63 40|»«Ma»:proèlir J6 dit 

- hôtel d«l^ay. , : :::" -^t >>.*-. !'i '»• 

i/ew. IJMaatrti pièce 4e Iftnsijin^ie ieidib lieB^aeonteiiant 

55 arpents. \'i î- 

/^eiii* Une «utrapiiee de l«rie,.9ffo<fte''lfl ^ilJite^ adntnibt 
63 arpents 75 perches. 

et Seigneurie de Montlhéry. . . ■ -' •' - 

IWsik ils ai^t» de bois, taottranf da 4ier de ta Fontaine. 
H^m. t5S arpents de terre et 4 arpents de prés mourant du Roi 
à cause de son chàtel de Monllhénr. 



Item, Là Maison et bâtiments, appelée Le Ménil Furget', avec 
la Justice moyenne et basse. 

Item. 90 arpents de terre, jl^^^nts de prés et 50 sols, 7 de- 
niers de censiYe^ le tout dépendant du dit flef mouvant de 
Marcoussis. 

")^/- #*it)eiiiydc feo\à, nïotî^arif dii Oe^\ié lihôùbVfll^ràc- 

^p^êÊm U Wroouwis?" * ''' • » '-' "*'-'. -"^^ ^^ '''''''*' ' 

Item, 80 arpents de bois, mouvant en ûef à ViUebousin. 

J^fJf -^"? ^^°^ ^ *^*^ espaces, et |ardln e|i dépep^^jjfit^f on- 
''^'fehanl urt (quartier situé.à.Montiliery rue Çhr.Utpplj^ge;^<iuJx.. 
9 j a^a . ^^ ^-^j^^j ^^ ^^ j^.^ '^ cause 4^ son peaçe ^dle îf on UMcX|j et 

cliargé vers lui de 6 Rvres parlsis de cens.* . . . , 

//em. 5 arpents 18 perches de vi^eç pt terres en plusleuis, pièces, 
''^ Î^Troitûe Montlhéry en censlvé de differebt3,seiffoeur8, \ , 
/fé*)». Une maison et jardin, sis à Montlhery^rqeLyisant, proche 
le marché, en la censive du Roi, ii cause de son pease de 
Montlhéry, et vers lui chargé de 8 livres parlsis de cens. 
i4égm^{lJL^étiÉt4k ^èrflë^lMnépàsëé, «is pètélié I9o%fly^,')i^sAi- 
/iuoQiiA^CA!^\AflffoAf>'bftt{l^r^, }(^fM,)'»!ifiWt1^nf#<i4Û i«rre, 
>iosrB^a^iMlfttnlè!««N^t^f 1i^âit)efll#d(^^^^^^^ m^i'^f^ dc- 

Item, Une maison de trois espaces cetf^ld^diè^* fl/ff^V^^uée 
v^ éài»i}aigr0ilde(?«e du^ Viim^ «e TMteoils; «iVâc'^ffP af])é^8 

95 perches de terre^ 30 sols, i denier, decen^j 'l^lèe^lé^s et 
M^.i&tHdaseaari dé Btèd^sfroiOBifC; dé Gk\»^'mWimïmi\oittHie 

et basse. .<i'iNqii' • •• 

t(/6nslQLt MdéiiBoiivMft^'eontiMttht'ën 4«cta^tife ^V^tetYé bt 
3 arpents, 37 perches de prés. '-"-^ " »1 «- ^»! »p' * ' 

*M^tt^ iBlJBEpeiUs^ terre^ kpfitiimmtAi^jï»}^^^tifM^tf kcn - 
sive de Tévéque de Paris. /Mii'"' ^U o -ji^ >.\'-« «^ i • 

^'^'??fi'%WP?P^' ??P^«*?Ç%.# »ef rj^^^^^pp^-t^ftWè^ftW* 6éle»M»s 
.,J^<5^^J^,,ç^^|Xf5 djB)ilVrtig|^J['l>^Wle«wf 4? §«ii|Mî«5inota des 
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^^ ÂVEtr ET câiNokBKfiHEftT rénâù OU Hoi Im^ iPraBçoi» àé'BâlÉâ6 

consistanten: ' ' - ' • Vi' '« ' ' -> " -^i' ' 

1^ (iitô^àûyl)eiWc^ è\ia dé ft»àéà remplis d'eau. 

2<* Col^iMifer; ^al^ej éfôîifles^ bïsde-cour, jardiu^ fosse à pois- 
son, ete. 
^ t'fe'pàîc clos àe'iiiùyafrfes, a^ailt 1386 Wi^ehts; teri'aût'd^ilne. 
^^'iikkaux téïestins de Marc6ussîfe,fet iù'6!ifeinîn'dé^cëîc8ftite=iâ 
'"'èâiûf-tîair;* tfaùïré jart au5^ ferfe^ îabôuifaÉïés,' d'un bout aii 
^ iH)ùi'g' dudlt'Mârcouss^s et 'du Tignlolïlè de'la Madeleine, et 
''^d'autre !boùt âifa Venise et hérîtî»B M* FVadçôls 1)eriny éft au-» 
'*^'très avec ùnî^ peil'te garén • ''" 

4« Droit de Haute^ Moyenne et Ba^sé Justice^ (^\^tgé, tabeHioti^ 

S«»'tk 4uène'térrè' Seigneurie et Cïiâtelîênie du dît Mkrcoussl^ 
s%nd'lleptïîs le %éjf dé ïa "Koué.'pâble colïJ deà bDls"rf6 
Fay, tendant au chemin qui est près la maison du Fay^ où.il y 
a borne faisant séparation de la Terre du dit Marcoussls et de 
la Terre de Bruyères, le chemin du Fay à Janvry entre deux, 
et à la Terre du Déluge en tirant au lieu dit Iff queue de Jan- 
vry, d'autre part à la Terre de Nozay, et Ville du Bois, d'un 
bout à la terre et seigneurie de Janvry à la Terre de la Grange 
aux Moines et à cello de Villejust et d'autre bout au flef de 
GuillervjUe et autres. 
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'ijiq 'jm« Ij y IL );!*j' »■- '•■ -•:''[ ')T[\i v,\ îr.-:'!'! ^On'/ih 'r>UiJt)i<i 

etc. ' îî.M'SnV 'i[» r'-jVr ;:: r 3u',..î n:; n /"Tsoihfirf:) 

9<* Le Petit Étang de Vaularon contenant environ ui^:,fuçi9f||it^ 

duquel il y avait. ^(9|«amm«»io9«ftmAi^ «lîfl^-ittrft»'- 
10° 5 arpents d@#ïÂjr9«â%l4lM<6Q«giej^9f yj^(^|l^^ 

12° Trois arpents de prés au Chêne rond, près le pré du Déluge. 

1^ Hêë à:4eti\k^âk'hiAiWithiii^^i^mvi^p^^^^ à 

la dame de Janvry, d'autre au dit Seigneur, el'^érâti^'^ 

Buisson rond et de la.^^gd^lne,, .j..,^ ,.,, ; ^n gnî crr^h 
17° La Métairie de la Ronce, près les dits étangs, consistant en 

mtoimiM- lMiMt^^3l4<hiifiii»tÇii^l^«r6s J^b^n^ 

ta^dbaiilliéAiiHft^eul^ijdfiWirHir. VI!^i/^\ÇllLt^mèi£ifm^li9lm^Um 

/>JilttaiQrttÇjf*)»ilOiaipWrfKcH tJWe*iM*!(W!;#lilft. ipv.O sii^aoW 

]S° La Métairie de la Grange, sUuée à Marcoussis, consistant 

en différents bàtim^ts et 80 arpents de terre. 

21° La Terre et Seigifeticie^de^^oiAy eà .ViHlB.durcBeisyrQpiwisUiBt 
en droits de Haute, Moyenne et Basse Justice, four bannal et 
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menues dixmes. Tenant la dite terre et seigneurie d'une part 
là'nrimtk ^ Blàl«(MMMg dWl^é t)faM ià(>mif>6rr« <]e>»ilii^ilé^ 
Chartreux, d'un bout ii la Terre de Villejust. •- » 

vi^mmkmtJi^ttimài^mmniMi à'Mtàf^ fo vlliè)Ai Bbiâ. 

33« 60 arpents de bols taillis prèsl'Ia'VIltovèÉtDMfS'ieattiH^bx 
tailU^VlA p^40iit4 ée'^i]ft>tihN;<éttl'âom |ii<it è'Ia' A)«M''àut 
«^TdfiMerf*'' ."••-i""' ■."■*■• -'i '■ ■ / '■" N : ".'.1 * 
iV^^m aréïAlrie âr N«i«9\ iib^ëift l^andry; osfiftf9iali««lv bàtl- 
' ifiiAitâ ël*^l#9 tfifcirit» d««ei¥e:lëftiMlra^^^ > Y • • 
25. Une autre Métairie près de Téglise de Noiay, consIMàM^len 
^"6l«yëirté^M't20'^|)teMr^À'tëhiei^lftbè«KaMfe8r r-- '< 
26° La Métairie de ViUlert'iHiè^ Kéfjfia^, emttiiètâiA ëtf WÉéUMls 
bflHiÂ^ts' ë( f(]i9-àri)M8'Oé4^ff<oft<d^ mm MiMf<«bii»s. ^ i 

]o Le Oef de la Guillerville indnc^Htt&iL'pièo^iÈièh Avili (1). 
8^ Û VédèMéi''tïiéràtï tm'êutmi'ÉÙté^, tiotnMé mU6i 
^ W'è^ëfy; tïonisfetatit éi*téi*rès ïilrônrkWes' ef liléhégf ïcehè. * 
a^lWMef^è 'Bèttejiitfbé,' cowsfâtâht leti tn^fedn, ccrùri Jàtdtn, 
■"^J)*é!f ët'^f flnieïïts dfe ieh-é*' !abbufttï>îfè, ttfïii'pnt W^Vierlri 

Le Maître, qui a été ci-devant baillé en roture! p«(r HV^l'aÀiffal 
"^c'èhivilîe/Tnôyeniirfrit ^'^fof er déttfem tmJrw>W xséiflpHy 

dans les 110 livres cl-deg»b»^in(ï^af.- '^ < ^ : i 

Fiei;^l$yM««^ëi'4ie Av^r'i«i«ttiitile,8litMi1M -«^^ vtoi- 
Vtfnl<aiMt«maM â«4ldrdêiiMM m fa»:^'iiuP^anaiéâfit^4ibtM 
Messire César -dfiJ ^llMè' <lê '^1^ éri'MhHd iCliiiiiotl^ld» Balèdc, 

MarcousBis; Il fut annexé h Marû6&«èis,'tt)Sl^'^é«a»t*'d^' Atitf4' i^lîiie, 
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(|aB(^.4^ Ba9«0D)piien'^, fait par J^aiUe U.rMn l)^ranf),.x|Qius<{iMei' 

1^ Un B«f aii bdiHtg «ttersoir ctos Oftwgei teiRtQp^ pràè Deardan 
que tient dame Anue Le Mail, veuve deliettAifeAloplKjdii^Ho- 
.'pitar^ daipe ide Sialnte-ll^ruiê^'tansiatsAit^cfi'âaïaqiflvcàldeiix 
>'«riUies oa envinMi de teiîve>et l^iiifvres daiineoub'ecBftfelun 
u «mUd^de Ghanopart. •• • ■ * , : j^ • «! 

2* Le fief et Seigneurie du Maraisv 8toQ<eB(la£tetali0iiirtfie9lo> 
diefofft' im,fiOiiité<âe Montfoft; teott pdr B|^ JaofBBsiflalaalt, 
• c(Hl8i6UiQt fsti . BOB Sdgneucie; ^âmr^ Mse^ooliiv '^din^v co- 
lombier, moulin à eau, bois taillis, terres labourables eti|du- 
.slciniecânsrftfliutrea droite Migtteiiriaiix. r' > ''*..] ' 
8^'.^.aipcDtft;3/4^'^ide. leera laisasnikkisiefictj^èCBBietl&iii^us 
■ touûuMB' de menas cein/pjqfables ohaçiffiyamirô k&.jeutd^ la 
saint Mfltrtiit' sarplnsieusir.hériftagQv à Leudeville; . * > i 
<ii«Lft< Terre et Se^^oeiirie âe, LeedBviJte, ^i ateil dstixiXeft 
. éoûabtant, b'an.eip>un-hôt6)>fi«ignâiifiai>^ jardip; foor èaoda}^ 
' t^Ens lalK>u^MûSi.iari)Sivf&4>Mf:Ètiiiitt«rdilptÉ(lànocfl|)qoi 
fut k Bâté é% Caraaretj et>^ao^ à ftémé àa S«intfiB<)toanA. 
.. .Et l'autre, consistant en plusieurs terres^ au dit LeudevUle, 
cens, re»;es^ c^ai^part, qui fyit.fiu dit Carnaret, et avant à 
Jean le Pâtre, et ù Nicolas de Puiseaax. 
5» Un fief assis à Savlgny, appelé la Vicomtesse, tenu alors par 
dame Philippe DumouliB^^^ïci»» 4e feu le Seigneur do Fleu- 
rlgny, tenu ci-devant par Etienne de Vesc, Seigneur du dit 
Savigny, et avant lui, Messire Eustache de Gantenot, con- 
sistant en un colombier, 16 arpents de terre, assis à la Voye, 
6 arpents de pré avec 6 sois de cens. 
Du quel est tenu deux arrières fiefs. 
G« Trois 'A«f»sfd â'RioharèMfev^tiomTTië^ ta^^rgaHlerts^ainte- 
Escobille. 

jL'ttD pesséd^par Pbiifpfke^.da BuJimfli. 6t,#fii^|iKai)|j Jean 
udei MaqueMUe|.QO«sifitant ^i\jaii^WM,MHiptiim.tff^Miem, 
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n^ âffperits tYti/s quhiftlers lîe bois, 2 fiêptî*i*9 de ih^m^yt^ 
'^sîrfÉ paHisfd de eem et 2 ponleft/tenu ators pdf A(»c% 4ie 
inFiMt) filfeignmirlcta Gqtmv^ fass^ Saigneuro ^<ift Tranrtha ftle 
oBtf9ÉieÉf.4lAL«8aifc. • 

/i ^IX^^fllrçfy t«Du|Mir Ailsite Hontagueo, vaaveJ ao q ato Pan^t, 
riudinaiitant'ea uirii maflAne et- antres défiendaDcest lenuiyar 

D«"« Mathieu de Prunières, veuve Loys 'de GagrtaoïSdlgMur 
oHleiMDDtilIrtlieDttnpiifii}. ' 

tlocLiitridsIèinè (|Meiti6n*la dite D^*^ de Montille«.et qM:tetia(t' 
oavimt Jcipii'iPnHwte^ cunfetant en iiMiisonB, terras» befes et 
ub^da. '• 11."' I.' ■'. • î 

7** Un flef sis en la vUto>dei GtiàiiBav dppstéi.ieâief<de) Ifartfix, 

£u<|iieiliëDimtBplm et-LèysteaSanteBy, donsfétâïvt'eB'CGiit aous 

i pbrltie de nuim csms léarplasiçursmalsena'ïraBiibs'tfif la Ttlle- 

de Chàstresi'tevt»K>et vigoeBflaslaeBi'aiitefndr duiditllBu^ 
ê^ii]ntMf aaala à.QBc|tatioiil en la ChAteUaole fte GaHardoB^iqtie 
,'RmH i»iKejgrieiBi dbVIbml», (jat^ avant» a appartelm à An- 

dotneddl» :Hbnidle et R^aaidl d^EBcliraont,. odMiatant en 

En arpënt'da'trii^es, 9i arpents de tèrn et 3/4^* de ))Fé. 

,.:. . lu 1 .; yfi^çYitaxrè général des titres de ta châtellenie 

''' ''de JHiai*coussts. Tome ï. Ubs.) 
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' ' 'J ll«y ai<pd([î*iefeamt^Étodeià^q»«Vpahioufiiit)teôaîvo^ me 
liidâVât au'OtïMaii^d^'liayfelws, ptês deChamlréTyr dèr làima 



ïueseWnilit eurlesAIpes, etç^ etç ]^^ii:|eii^)jaijt(|i,;^^^t 
de c« que j avois vu mais J emportai daiia mun coeur une sorte 
de mâaneolje douce Je TojaseoiÇ S«jl « î* pi(^„iî{ffliMM4'* 
l'iàton eh Egypte J arrive à Grenoble et, po^r ,HI<! ^I^sç^n,! 
ii«ite les liill.othèqups des maiatinB^%te|Hf^j^ t,rp«i^^? 
une lie ta bililmthèque^j un gros bLilot jfeltp if ^eUmt^^Ditf^f^ 
Hiecdes agraff mpunre djcloijTre llétoit,jiHlfuU,,4(^p^p| 
mlions tie «<■ iii ' ij lu TerrmI a^rçii^f^àjçn^efgn^^ 
\oui jugez L If [i qu Tsanr la t le tifuterempjie encore dfipiyjfp^,,,^ 
je n eu rLeii iIp plu', prêt i' qui de jarcourir^çç ((Tre tfi^^'i'^ , 
raalltril parlei Je lui pl é hoa oncles Cest aiil ITifl^^ff^^^, 
il iduLiUon ili 1 li'nip tt qui renferme tout (^ qj] up Çfifyi^^ i 
lier pouïoit ippieiiiiie ainra a am dis pour lul^lnsfjjf^ J,}^^^]- ,^ 
de ses deiDirs et lui tracer la route dé 1 honneur , ^ - inii-.fn 

le lillfit riiif (It leloura ml^t tian» lequel noua avons 
tmuie bs \,Imunitinii3 de Me ne rioipP du Tirrjil à wn | 

Le^t^énei il iluCliiifeau^le V<:iloiis i tel est le titrede 
ce second nuin^e Ip liiteiu de Mhilou i e t wlui- au pied 
il une monlai,ne i uiir iitui de SlontlliLrj i\ fui I ill par le faire j 
(le Monlagu \iddnie de laoïiai it Sunnleiidani des (Iniuiccts , 
BOUS Charjee W Le mimalre infoiluiie fui dppuis dtmpite ^(^ „ 
HiUet de rarl> par un effet de ta haine que lui porloient le^ , 
ondes du Roi II n as oit pis mintci^tlPtiami. c cliiit uiihoninK 
de liiin it un (irii'Ii prvilpur riu fini lU i i rni-niairfi fift j 
rthiluliid liicnlilTpri li fnid i û Mirum is tufiatuoiiuinepls | 
qui suL 1 lent en urt dipnis plus d 11 is ledes un Ujn^^^léçe, , 
IttliBepirrisanltil k finie lu ^ ^^ ^ 

• LesTLli tiin qull miit un dun i n iiii lusilin, firent çg^am 
1er, llamorldeleurfondafpur dt cnlinicnl qui nierilçf)f|^^B ,g, 
rappflitçp lu al^anuèrent les arcosaieuj-Sjde ll|l9njn((i) çj, ïçjj^n,, 
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ïiW^lV^ràl^i'lIVen'lé'rilo le'pius'ïifct lé |,1uj ioudiani. \':[^ 

If^ëffi'SWniènaÂ UtÈvénemeitt» les plus coiigidérabtea au,,| 

chîU(îa»flÈ'*artbuBBiB.' "_'"/' ■ ',' .',"; , 

i'ïJfrB^^J^Iotiîi X\t répioit encore, eon futur successeurr Iç 
coiiS^lf ifÔjjSniérnï, bieii Jeune et ïdeii galaiir, clinssoit Bonvent , 
da^fli^-bÔHiTie' ftnrcoujgis. t'rijour, au lieu de découvrir 1«. 
cerrtl^&i^tel'lt 'ne tI( 'qifuiie jouvenc«JIe qu'un chevalier me- ^ 
nolt'ifi'*i'f6Di)e ïerïie'a iourelles du ciiAieau; â celte vue il quille „. 
la tVfce'Vte'ion (Xrf'disçors «it vole sur les pas âe1« belle Vl'ijant „. 
vuë'^inrti''](al'l'epotil'-1evl9, iïentreet arrlvejggtement,pai)r,lul , 
dohftVt^ Alain. TÎoU'ft ignorons si elle 'iitolt ie la Leaulc, niai|,, , 
H.itJïfitttfey'ÀngOUlé'me^Idrieuhe, Il In trouva cbarmaîile.Kolre, 
auteur lie la nomme pas et nous n'oserions assoret qu'elle Mt 



Fi-fliiçois I" a ?i Siinciit -'■■ii ■ ■ ■ :■■ i '!■ innr.c U etoM,, 

en lisage de hrii.'^ijtiiT i[i ■: ■ ■ ■ ■ _i'i m.\ l.r preniler 

Iftîlam'oùll 5C trmiv.T ?ln1 .11' -■..■■ ■ -1 il.-, illiii peignit 

»n \nH l'xirt'nie nvec Wiim-i^iii. i..n- ■.. ■ ■ ■ ; il ■■ivoit,^^ 

étiilrtehi'pri?. On réunit, il |..iil.i .!■■■,. ■■ ■ ■ ir 1b^':| 

roofns» ci'lle denoj vieux iiiil.nlin- l.n .iiiii' u r ■■-■'! mufié ^^^ 

avrfefonfé rcirmntene convenulFle, i^cs;L^u\ .■Ifiirril .«i Wiuiiet^^ 
al a^lfliffî qu'on le ciul auaaii"! le plus shif^re dpa princes â^ 
le pl'Js'lojsl des iinuuil?. ... 

.. Lnliin XII ri^Mit iwo-l. M. le due d'Aiigouléme etuiil devenu' 
Pifliiçi,!- T". ii ,niiH[iiiiiil d'allei- .■hasïer de préférence dans les 



i-= lUi eli:il''iii], iiriidféuiL'nl ajf 
. liiimiéie Fuis le guerdmi ue ^^ 



ses pboraiiltcs .'iiii i,jii i.-i- !.. I ,■ r i]u un piil :iluis éleil moris-'^' 
trueui:; un en ganlji le liois, ijni e?t eriL'ore tliilis la grand'snlle ' 
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da château, aVec le portnît de ce cerf même en 'gfancléui'Vi^iu- 
reflc. 

« Aa Imit d on an lé roi étant levenn â tfarc^dUifi,' on lui 
montra les trpphées de sa chasse; , H sourit^ et W resébuVénnt 

d'an plaiiir plus doux qui d^^ l'avoit rendu père, H^iï ces vers : 

-•.'.*' »/ iT ■ . '• -■:. .-..M- ^U \r.^" .{ j!o) scq syuoi.t 

• ^i t(n tbft ^ïà; imt <^c frkK. faî^Hfeè,tKyW iW^i^WW »iddr- 
nïptiBii', sàmhub t6at i'tmîpdénsMin(èc^ïtàti^;<ilM 
^dtTonâ graddélfemeiii I& ëpâqûes^ )ir rév<^lttHorfi^)^|>ii>6ltra 
'bténpbg-frappa'i^er"- ' ''■' -^ •^"^'' '''^ •^^-' 'i^' ^■'^«»'*'"' 
''^ « Aises près Usi Hatcoiissf^ àdt^ le'^MféJn» aè^LéiMRé^^Au 
" vléiir temps; Ib ^igt^Dtiit ehitâldtÀ Vëli^tidêhr fiëiiddi4i<^8 
'4Û6 ^'\fios Joots. lé ééiètiréHDti^«0H''^Hl^i«''^'I^A^ 

' èt^ixb^'ttatis '^ {ét^ àé^Mmè^^m ^iimia^^ »ttee 

IJàrd^le cii^hr^'^tÀrd M pfl^M dis f/rHJn^'iiÙi dldimen 
'-Vt^iiëlir'ki(tis'tb\ifi ic)!tW'ë6firiël^f ilè W^'é^rii^i«^<%<«ft'là 

^"Àliïi^f èn&orelë'tlMuVbàkeT^ liiaip d^'^âjia'^;^1)éki'£Sibé 
enfin p our devenir un - philo a ophOj étoit fort é tonné du cont an- 

n'étm'lwQreHXtqiiandjjQn. éUMAfmtAi dimacUiiUisiÀa^oAltjyi/lui 

(1) Nous ignorons abeolament le sort d« cet enfant naturel dn trbs- 
volnptnens Monarque. 



'% 



li 
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d'ennui. Olivier, en souriant, l'engagea à le venir voir souvent : 
.li'! ^*!^^^f^^^^ftWPf>nÎ9HÇf,W dit-», je vousjri^ndiyi^lje^u^^^^ 

trouve pas fort plaisant de planter des choux à lîîarcoussJs, 
comme tous à Leilviâ» pi'a|> bnui «bafifwv^i'ti heauDM^rder par 
ma ftnétre, c'est toujtfÉi9'la:Ttéilrdd«'''M«irtih4t3^'^adâme frappe 
les yeux. Je cours à Linas, J^Ifffia^'â'^MdPvlIltff «et éternel 
silence dek chàbipk; èétt^Vi^'liidribten^tAô'ddiifièàt M Vapeurs, 

entendit un coche arriver. Le chanceliers^ }^^|^|f^j|}^j^is 
u^tm#H,ij)i(yi#h,^i^^, I^^dneç^i^^H)^flijj, ^lij^i^^^^ cpche 

9l*«Wrt}teiiel^ IB^ aMr,<|||^,d'|ifl^^^4'^ç|^^4Çj ^^rf^t^» 
n'fmm^9iff^i.0mM^^^f^fi SA» l^fM^^flftftSgpnj^ljiifrj^f^et 

R9^}te8fcfe*toïRrt«»ft»«Bb^68|«^poïlficjl>#¥*P^^^ 
u»igi8«ft9¥nft4<fjHWrtP9SW»^ ?>Wf^%9^f#e*¥Bi*fi^ 
9JftW^l^dsppiWef^f^M^.fW»ft4\Wlvï»f^^ 

,ii*OTWPti^HPi)^gi,t^s^,,Ur^^ il!e'îy'il)§c#«# lîff Pft4®' 
-n »iaoo ub bnnotohoi tioJô ,ori([O B oIiriq nu ^ffffov.')!) to ^w; r ! ft n^ 

aftlgnanr de LcavUlef mort en 1597; Antoine OiivteT, mor t Jenne ;_Fra»-" 
çoit OliTicr, cheraUor do Malte, tué au sitfge de Malte en 1665, ce dernier 

^a^ni'iiii^elifeW-àel^àtïntniîi •'''"•'■' '''■ ^'''■■''-' ''' ' ^' 
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regarde à son tour et lu dans ses yeux qu'il étoit de son avis et 

âkvMU^ Pkdélesb6ti8.'.C..''Man« ^^^\t Hi^llngttff »^glrèi<ii«nD^« 
ville, et le sire de Leuville trouvoit que Henrt II étoit fortf^w» 

' <%^$Ai^ {>a¥mi}dii)<'À#tMt^;iW«it^«# I^^Mi'ip^ip^èlnQihriiiln 
Biètt tyi^thli»^ae'të^ir«Lêâ441leiM ^OdataOttMIft ibini»iiMaill4> 
fë^flteb tôoimedteâe^tti^piitirtifl vni^^soiDtfoNiént^ji^JlliitfTdtfiiiieivl 
c^Itei'; èirld Ifbe^të^èàbfikmpf^ tiiât'méiaiMtiéoli^Mtilei^linr 

dÔW4*t6-'^têtèi-"»' •'•' •' --' ^--q c.^'i Obf-. Uih.yi ,9ibndJ jo 

' 't(^«}^r ^éllti <él()ittÀ'II»'«iMs«fê>,tPfe:Bir«|ilM^^ 

dh^'^^^^àfK^liéi'^ifllTcM^^WIfii^vC^^ 

I^qf^^^étenu «aVetiglëv àon ivlM'Thi»in«»^tfAdsnioKaïitm&i: 
ifflN)fel{é;Urri<^ë^ rà Mfo} ^ miÂe'ÀTe$imH§i^OF(gmé9. MA^tyikftv 

O^f^É^^M^tnm^l^gbéisti ' piiliBQnâ^otnBclMaihi;^ i^nVk aàatioi^o 
OiMlr«M-Hlra/ft'llaM(ittb8ltu4)tl9ÉtM9ucB)'iaiîaMB*iti qneito airoi 
dé<Gfii^ille>^4)Jit4ië'é)Meiit MIqS ÀiNioviifil dëioi;:île«i(«ioBHët) 
et^#k)i« ra>^rétt1i d^ieei^^e^lè «ii«rtf:iTlfiJmMBi]^h>€itâofeé]bjU) 

i:*^&^béirrô'u^«otfpl«:'«vtva^-é&8i|>i}iit.^tobt0i^ODifaÉ|fQrti^^ 
Wmié^ é«oi(i|^yëe'doa«n%ii]d'tiéeBniddiii dtetpMoifelelnanDi^Dek» 
atinjl^bélte' ((«)0lle'iB«t» mp0éso«lée idan^la ^totte^adnridiÉtealtt 
d'iÉMMUv Lêi iiNriâe'LeovlQar>«fi)i*iiti«neale HainàttnliBJlfarfièb 
^ifaÂiioâWiMtiÂdMiitf priant penr la^«Uis8e9<PMenii9èltéÉ> 
slitii4Ktldin iotlk'iéiiiiBj'lUiottBétaiTlMpMi qië serroitiBikn 9ùSi\Mf 
n'osoit regarder la belle danev Mi' d^fintefigUM ftatootoitoiv»' 
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li«iid0K|Miirfit)amaM, wfi «^éMenAtfNwniw» «M 4'e^^4 clmm^ 
rëpdnftoil I à M MAée^ let tout «M^Mi à. M^ropM^lte. de r^lf^ff 4V^ 

« Un orage ménage par Tamour lui-même, qui se plaît à ^qpn 
nîg^TMqdwiFQm^m MX|Mmrr39i^b«iiM(nfw«^p4eliii l^lipapyre 

U9c/iti^ti\mùfMfiuûfÊL\tmmenti nioaftiellirnilimo .«ftriQaUr^ f« 
nuf^ioUjfillttt.^ittiiMie^iq'^tto 9h[ti4^'l4mH\^>m Ul^i^ri^ti^. 
et tendre^ restât avec son père. On coucha donQ^^rMei^fVMfff^h 
Qlfiflriei^rfliiivinroJAifHiH 4<iPMt«.'iA^ftillMiKi«^»i i VM^(ll^e.#,;se 
Inter AKfaiit Je 9WiQH,-in*j/i9lin«u^.fW ciim,p^,fyj^fi^i]/iéi 
Ur^tiilifMiVm^ ^. 48^BP«t«4«i sAo :ft|s,tqHi, 4t^i^|pgf^,p^^ ,f}^ ^\i 

Mi.fè|i»birfc((Hlrl€«rflw»p*Hiïl)rt af9i«r^^miit,iiihoQ^fMofrP«m 
fflissi 1| iMffte^ «H/Yerie f4l «p^rfshe )f fe Mqifeilila /oiiflrii^fxi ^Y^, 
sro^flss^eB^ueubtciQlitK^M»! (ineHe^rue pi^ dm ^nceli^ii.d^. 
Kraneirh I)c|M«a;(t iuiutifr(oliafioeik«»>^i><a«.y9lef^ cert«^fH^«Di^. 
pafcAoJiAtiiB^ ft|t tâmolaQ«ti}i|ir»cle»iit«elqii^^(^9fi d» sf^kbUW^^. 
o*«toilnÉaifllmmej€ftiSM'aflU9(«^^PMWilMl^err!ao.qu«^^ 
leiÉB oÉloDp Ui^^iffltiLtQiiupeitfiiniBW^i^âiiMi âenxf. t0H9. tIM) 

G{iftéiii)8ii[i^^Yioibi{iii9^r«s» ^)i^M«ti apKMriaffPiD.imii^^ 

la perte du père, faisolt le bonheur de ce fils. «Oh ciel!4H 
Oift^érplc[Mlla(Tei|g<lUQe,)fitqtt'Qf^çeq«QiQ«poB(kb%|iL>lh$!9urit 
ètoc^eoidel «(M^ftiili tntériM»èi[)et>n9iT9Ar*U#fl»|i3ion| kvf^m 
flifieiâilbpBteanMii# .»JréU!»i>goèi9Ml8qh qfnHlfm^ ^(àlBIftrr 
<)MBl&3acrtdeiàiifedfil<iMiiBeihiiAiBfimfi^iai«l9iw ^^Ctilbott^} 
diitlii9]éi8imI(^^M^Alii8GiîQiiDqi9«Bti^iyqit^Aqii0iqttH 
alotfifiae ntotnlr^e'ml) laif9>i^1kp«èaiBttnQ6bitefl«nritU; ai^lit^ 
ceiteiH!ieeMieafiiiç*|}stmi^'CcMrti8«uiL ^<> > ij ^'> ^' 



- 35ë^^ - 

amoureuses dii château de Marcoussis pour nous arrêter, de ' 
pt^f^itiilïè/^rlès'Mitti^ ëai^t!)ère^ ^ t^e^htvi^H'VÀf^x 
lesiempâ.^*'*"''^'*''^'^ ' "■' ^"'■^''5^' '''^*'' *' --'^ ''^ i^îo^^^-^^Ksob 

« Nous ne rapporteitms plus qu'une seule anecdote, qui a été 
défigurée par la foule de-^OMoKiatoriens. qui, depuis plus 
de cent ans^ sont dans l'usage de se copier les uns les au- 
tres. 

« C'est au château de MarclNMsis que Henri IV vit, pour la 
première fols^ mademoiselle d'fintraguesi il alial*^ revoir fort 

lui dit : MadeniQi^lle, veuillez maoprendre, le chemin de 
votre chambre? — Par rEglise, Sire, lui reponafC madémoféelle 
d'Ëntragues. Nos historiens ont com^H^^jiiisi-^c^'i^p&M'iljue 
la nouvelle maltresse du roi lui insinuolt que le mariage seul 
p«iV««Jil1itiachtr(«» MJ BMsijMtt ûUMiâ^^mée^iiHtai^ii 
moins de malice dans sa réppiMr£llBrfTtgIoIt,âi«0It6iltl|lilO3 
réillimime'VUtoa UriOitdftià wiiiilimbrei|MRiè^attêridftir^8e 
(de la chapelle) (1). Si l'on voyoit aHJourd'I^anétaiillIffllihiMBaîi 
l^ïlP fV'^llll: 4l«M»BU«;^rqii(«iel^|tféMiK« 
boudoirs! 11 est vrai que laictemlii^idadih AeUsrtGfBtarieDci^^ 

aim*|.s#H Wfi|Çfl#Vfi^cM<» J-M^W^^felW^ ^^f^^f^lîf^^Hff 

bhbni É iiitv'î?) S'iPïod b'}i>b-'^b î& ,h}\ii'htu amykiiû 9b diiol 

tion. 
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• » 



de^Lppf uevHlo ; et fue tandis qae le premier jaroit contre son 
persécuteur, le second priolt DÎeti'etl^ t'rofeléhiô bieuroft.'i' 

des Anecdoies et des Notices historiques. Novembre 1,7 9ij 

ur. ''Ol ^ru <^' '.j.'o' *-• »r) j-i . i; . •'.,,' t;- ^ .^,» . t,. ... ,1 

1)1* 

4î^M j??. 3èfiombrèmènt rendu du Eût/), %'^ fftat'i*!Vy:i 
,ffàr,^dïexçèo4rè d^ Éaïsaç dttUjsrs dlElntrague$''sei' 

lus^ oj^îi.T'Vï Si ;,■•;. -.jj:..,... Mîi ..-. s, >..::;.,,., 1..; /i Kl .,: 

'AVEtr^iMJbieKoMaMnHEiér tètodur oAT. Hol c!fi.sri.ai«mlv»4i^| 

eoiNiit4iiàti^2s,)leiMitnii:i78aB-'-;>* •-: .-..i».!. ... i.3.11 )>> ^..:<...i 

«"iSff Imbstlfèr> Atekawtreidei aUsac idUUlon.d'fisiti^en^iilRin 
foeavlibBnaasèiiBsts^ ,,./.,^ u: . , ^. •. ,,,- , .^ ^^^ ùk.îAj t\\ ,u 

)d)mli&Ttrfe.et'âeieQimiQ.âlliMattoiH|S8jbi^.'«lfO!Qnq^ 
peoflaiKiaudaAfetfedfescbijptiéiiKiÉits: .;j;. :i : ij^.; 

Circonscription 'tjte là sèighèutil^' éè' ÈkiMétéis, fkfpm^% 
ilf!f^^U'totiepû)c tecotn ûeàM^ ûh Pdy tendaflt èfà-^âi^pj» 
àil^tiMh m\Mtt''é&m'jf, 'auquel bbeiàlln tlr^^^neà 
faisant séparation de ladite seigneurie de Marcoussis et de la 
Terre de BruyèréfrTê^Ghâtel, et desiiltes bornes tenant à ladite 
Tif*Ffiî4^,ftriyjô|c^,Çtle,iç|iC|ipJfi du^U Fajr à Janvry^ d'autre part 
iliijf m]gk'lieifr»MuMim,mk^.^l^» «t, lixant pia Ue^ Ait\la 

BM»^<^t4b0is^d»lfëiiil4i'<Wielf d^im èooft.à la Ttffftv«| fiftigneonie 
d^9)tnfvry et aux Mb et la 'Vslrsde la OnM^MNis^lteiRetidiM 
Vâiii dé Cérn^y, le gràrtd diemîn qut Ta passer sur le pout^t 



proche les («^^(^o^p^ipiAlMrM dtiittiiil)WHR]0iMy(bll fllIilBi^- 
7 X^W^T^^^i^ |^l|e^ilAlib^^Qittit>tiè<lii>7erl«^âfiiii|R^Ô%88i8 

> ii^nii)fi.,f^^^^<9<%Q^M yi 'Ilttffe icliBfiaiUervim^ittii^Ifb^'^étKI-e 
,,^|^ i^pl çU^.1^1^ ^g(«mi9Lntii»nlr)d6iiéttesoi»a« .dwIjiVîa 

,}n IT jl'\j.!B gM^W^*^«lWftrtiia(iW^tiiiVn',f'^^U*'*IWi^8e 

toutes parts, consistanl.çf^ibpisyvUrésietiAlidee^iâfliistiliiqttOHe 

3» Ùh jardin potager cL^ ^e^wi; d?llMil^'PQHBv'ièont«ittât 

4* Un grand parc, appelé l^jÇm«dfP«0«ide»jMaiçainnl8^«Mni' 
,^^n2Uit,370,Arpçj945,4^n^,p^r^e.4^ ^iveêU^ootiJ&attW JAttie 
en bois taiiiis. •^\ii'^^]i. • 

^j ^•ffJqe pi^^çp dQ4>fWfffîRfi<Blq«i4Q8'<^«W^»«î oontenotUntar- 
pents 1/2, étant à la pointe vers Montlhéry, et envirooriloai^ilk 
de boi8jtçi^^i)^^.§f|^ ^rf9{I^:4l¥lU^O>^rf«n:.'^iViU'«<«iâ{iS'/)lui 
éjtaij; anci^^oi^ §|^:.yJgR^«t»i&Q8lW^îibay«f>li^iîtolûeii»iun 
sentier entre lesdites pièces. :î ^ ! >1 - ) i : ^M 

jardin?^ ÙouçfreSf prçs^ çjt ,t3rre^mN#i;ftbl«8o|lpQtai\JkiifenlB9 W 
amendes, suivant la (X)i}jLi^uq!iB4ieifl<Vi0oqQ(éidfiJ'atfe.i* .^i>l)ti " 
. j7°; Lçs droits (iQ.cjBOSiflt sur^H^i^ant ifin<deokf9>queL«élaitIks, 




i^E!(^^s,;ieigtraaiialfiBif)biiu)09iihuoifcëiièéMMiîhtt<^uii''A 

p;(e8^'jlUN4lcaltidfF.VaiMtéy jte'p#6sài»i' iTât'feb H<)^iiek slhitee» iiiix 
j^l^llQPliqi» y4«âi3ai^n«p; rBht0ip«>^ té8-%I&i'6«^^; fiiHssdfi- 
,^PM],olll(«rilO-lMVèht, et4iati6e:dé«rolll)«il!e/ VfgàfôMe'dèfMàV- 

des héritages du Champtier de GalgAb^n 4uf mrèlf âohtiëè i^àr 

dame Jeanne de Gaigjuçp, veuye 4o |^ iBbflf Itt-td^ Bàfead, en 

Tannée 1613. Lesdits héritages dudit Champtier montant à la 

3amn|ltâ;4e'^,Hrpcnt«^ mt^ifflattt 8f ^.^d.'èé t^é'À. i^nte 

'iB^'ifttii0tiU^¥^ aiitfan)iOhalft{ft)ei^t» '«i^^ësstfs myinhi'ës; Mit- 

t^aj^it^^l^ftlfal qmrtlt« di^'f^ ^rpM^;'â^A^ynéé>'à' arMéi^rits 

lAIVliff^ obfliféi, QotmletcoiS'lèrilniiire'dë 1^ d. ptttttpSi:'" 

9« Drotï^ généraux. Droit de justice, haute) ''Moyctnfile^ et 

ill^lQ^ «itf gé^ taMli«Kiag<v(<l»il«»i ââlnlige»^ "filaèEr^ et: liiiiîÈige, 

^T»^^AMi9)ldr0ét8 <lârdgitBnéni0/>lfR^I«^é)lé^>iirtrcé ^ J^^^^- 

'AlODfiflïeitiiittiMeniïâilCIiôltfeedé^W^ifif/''''''-"^ -''"'^ï ''^''^'^ 

.i^m^n iBiiiifiti'àitm)t>l^réélié'^att'âé^sttà'âtt'^^ *^c 

1 1* Une pièce de pré devant le château, anciennement laV^^lëe 
lIAbr^wnivtolfteriaiioy^faaWirté^/ -1= ''' ' * '' 
.D-fâif 1ifd«nâitP6>|iféoe>ié» ^'à^pfflé^fféë C^b^éâux, (îoriièïihiit 
5 arpents. 

.•i(l3Y Uneiam^e plèill^yN^tiVe''âèâ€<^9l6r()^si;''abti^efe le ^rê de 
lài€*i«oireoii/ju y, / . • ui-- K >.i-/ o-.-i m.| m r. J.-.-.î ' .^ i -'^i"-) 

ii)llViBilM8iiiVeftil8-4è^^»sls'MMf«!i'(fii<U)t(^tt^ "^ ;^ 

>iLillAdeifii}<«rif«m«i<]e p^'â^il'Weiséoti^ Ar ffi''K%'a1iM^'du 
Petit-Étang. ...^^..î ^'Ob^^i ma.^^.n.^ 

. « .lift* rfUne'^.renwe -- i^^jf^^ 'ûèi "Wéftf MiéiiaïiC^ ï'i d ' 'û>})eHts, 

»l I»lrcbefli;'1it<'l^eir8ly tirtfP'lêirél'lilie^réi^/làtFmetiïs et'icour; 

vendue, le^>Jlii*i?l«,' â^Nhfofte^WiïlWm:'' i- •"•^ •^'' *'»"• 

'llîPtif^ki8irDconMn^l0âit'lsièt(f AviiJtidnt tiehlr^'eà jptein iièf, foi 



lui icquls de meulre Jacquet d'illlers, par acte reçu Lloader 
eltUoiik, MtMixt* i^!«rl*^ II» Î3 fl(|^,|î,|J?j )(jgu|}^^^p^afi" 
e».4)n/oprp».,d*.i(iefa,i8WWW) PWlM^é^tlf ^4 ^-ffi^f,,^,-,, 

mwf,.'.-,r.r: .(. .. .:„ .[ 

'tW:«|Hi!tMum<4jH>«ei) «uliouil'unde l'iiulre. Le Gralid, 
««H»>Mfc.H(CWW«« !%.;=■'* PieJ» p. perche, et 100 penches 
Ifc-*V«ti.Mip* «i,.çfeM«we, hor,l:ig(^ el pro cl ayrnov. 

.«t,i'»Wrft, <W!6l^,|fl^PpiJM-:taiig, iTiiiH^iiaiil, laiit en, eau, 
ctwpt^^qw pM*r<' JtWdfiw, njvjruLi 1 10 arpents, darw fes- 
queli.|)r««,(e#t **l(wwt,i^,TiiuaiiL a ilruit île ro^ïrïoit en lenipi 

.,1*1 U«(]^trA ,é^iv ia|i ILiii (lu la Queut-de-Iaiivry, appelé 
rKtll^B>t<e.,VjW^rn0t,jirf, |ff.iii iluqud il j avait ;uideuiicm^iLt 
U(M nwJiMHiaff. ^,)f^ ^faiitj e-sl iiiaiiileH^il p^irlio tu prii. et 
l'apte iWfte.CifiAviiw^^ bois, conteuatit eiivin.n 11! arpeiils. 
LtW^illAVt^B yj^lilMff fi^a" am-jeimemeol un 1i,i', ijui relevait 
eVigi^-M AViift^^^'i ll!iic(jiiBSis et en arrlÈrc-n^râé 
»(WrtWiÏM<)t,4«WS*Sf^ IW ? ^Wîf"lf!lfl'lir, J9 "eaiiol aoïl, 
valt eu tieri dudlt Manllbëry, lequel consittail en. 30 arpente 
due j«i|fti wi »jBBifWHi^^„rel^Rfl ,ft. jfdjjiif 1^ j}[^ ^)^u»f.tej,ej 
20- Proche le lieu ^(,|^|,f ^f.^a\^,f:^^^^^^^ S^i'„5^: 
21° AjtclenfiemeDt daos la Belgueurie do jiarcôiufBU etalêol 

1 U%prç4nlélie,iMip«'é*la %nW.I|Tfflil?Ç '«Chauss.^ dig ûrani- 
Étang, avec HO arpenta en plusieurs pièces. 
i..La,dBHiÈi|ie,,appelp^.Ja.Per^erjf;^p^^hela,basM-}j^wJliJilt 



plto:'-' ":■■■■ ■■■'■' ■■ ■'■-■■ ■■'■ '^■■.L-..:......-L. -,■,.,..,„ 

é^'liil'M»i&''iititk1siitil-tii'iVt arpMtjt'âë ititiu ■l«-*kpÊm-' 
lie pfâs et aubnU, j comprii !■ Chanués ùe TËtang, aM<e<^' 
l'Ëlang-Neùf, Iciqiielfa' iiÀ'^v'KUbm'IàktiM'i^mAkaMtt 
ledjt'Etang; <?t pDur le'eiih)I(iB 'deYaAi^'IbVtné, itpt>rie«'atMi' 
jianville, qui fut 3a(][i'iin''Stï ié^ré''t«liii^'tfe1l>iitiBW;('ei' 
i»aii><etisiit iii.t H''lJic^;re àadft''ieirc«dlUt,'fl''ttt % ^Aé 

ch'àque arpHiT. poriàiit'VeiiU'et'eb'tti/ai'tdMMf bn Vlgnu.'-'>''> 

Pmtm'T tanat. Lexllies Tifut* m^s' im'tnWMH'IlMIiâl' 
sis dliK.'i li-vinage Diidlï' lUu; ifitaWl H'MWUiM'H'IHd i)1l%e 
ttent'laJui>lired^'ihréoiisM.'«^'àtlUrttUfUit't#t»c(ie'k;'|lBHbi 
ciii (jrand paro ite'lfarcoii'»!!^ ((ceiit)^ i<M ilfir ^tiH^AMMii M» 
eanl ;piiriic .lu 'liiâllé' 'lËrrè/'àTèb'W'^iMiIft^U'Itf'lHMiâMiMiJ 
l'oirei' .iliidlt licÂ,''f ilh^'an ']Mi-''di! ' If MdyMAei"IVtllr«'4l'iiJ 
Siilni-Anâri^ i^naeuii atC'efee lolrâ tti ainttt'tlp^li^iéiriktM^iiii 
dibs folNB; et auquel' Ilea'fl > Avait ÂhclehUëfayerif ib nlMrtdM 
tois'fei? ihWcraJis, qiil 'nBlf'iTégnÈé|'à''feil(i!* <(eâ''aW»i'K(ir- 
tlies Voisina. """' "' ' ''"'' ' ■;'--'■" ■' l.'..'t-.'i-:! h'i -ij;. 
""Kt'la'niaison'etjMnî iaVéC'V'ffrpfenii *"i)rii9'tt(!dÉuS^M(*l> 
faWrff'palJrti'-duaft'ïftêA^vllBpa<|ue«èiniafJ6il^itt'eWTIiW(i. 

12° ^SOO arpenU de bol« en pltiglmM t(ièétJi',''jMte'lfrM'ï1a 
séigiKurfellÈ'WMwÈiirque'feïBKriliWf.''''" -i ^^'■■"''"" -t*^" 
. U première contenant -t'i'VBtfitltï^'pïè&lë'GHfttt-IMtK 
tïosel'fermfei'détoM^».-"""'^''^ "' ^'■"'' '■'■'"'■""Hi-,„A mi 

Une autre pièce de boi», ilK'itlf-ÂS^'''a^"P(^1IU''d6>Mi'^al. 
rôï«ée (fe îllarcousèis! riitiink' lé »di^'d^Ta"lialflëIeMti'lttFl la 
JKptjlagoe. ^ . ,, '" '"' ■' """ "'"■■'■' "'-■■■;■■" I ' 

Si'im arpenl'sDu en^^ron <K lifaij 'la^tli^'a^iJ'N'IHdllé jei- 



vais^ Basset, les Cinq-G|i^««9 fe^ ^^6i^^i^(jt^ ^^ ifb^^é 
aH|^^,iaflgllAi»fintil«blac«(»irM«-lè!ft^^^^ ''^' '"^ ''^ '^ 

^i;i2(k*?liM4vièce6dB)^srDiait»»$V9^G''iifrp làpiiè^ë^îe^tSifs- 

35» Une pièce de bois, appelé^le 1ÉiHS8(m^if:!^illÀ;;'i{éi8&'iî' 
r<mie ^QSJiinBiBriâudit.Gmid-Ëtâiig^^MèifaiM âifViV^b'^lb'^^r- 

26* 306 arpents d'autres bois taillis, bruyères et au&KOl^^SMd' 

Mouliaà}iMflat^»iiî^te'(iWt»«W?)';''"^-'''^l - ^'^ .nonîiioinBJ -W 

5.^i$'«(|eod ^litotté^tdei »[âli^<;éâM^ èîï^ 
dUQ(mr^^<pa¥<ii8ia>MméAie«llfM^lda^ èëMfég''^ p^^^'ë^âii' 
s^<)9lf^4«M9nftâ9il)0t'^iirHïékx!'^f3«ëâânl-Mél^ 
du 8eifoetH\>â'il»iHijoaj[<sn«r^vtQit ChMi^â/si^iàl^é-âi^-fiSbâlk''/ 
coimniQ^fafiSpl^partieâudMiparQ^ë;'^' ""'^ '"'""^ ^^ '''^ ^'^ '* 

vto!%dKre)«t>«tt{giA)«^iè>>aé^^&^y''ët'^i)pkr2^n'â^^^^^^^^ 
consistant en ^ . 

^e Fie( et , ^ejl^evrieijli^ |î|r4tayi, guidai i^àTQiasfciëe'jîVllJélii*, 
343 arpents de terre, 12 arpents de prés. vi'^illJnol/ 

Fiefs éc^jîjaj; Jb^^p^T^^frt^wftrjç .^iwiiQifiâsab MMsàb, 
seigneur de Gié, d(^t4Q<jSi^H4T9)9ai^Vmlt,t)l^é?clUMrt,ieimiÉ^ 
Charlotte, dç , jÇ^ft^^c^ftçri^jilf > Riw^8ï(8wrâ^3i«a<to StartJfôft , 
de^ bi^Sjpr^Qvç^ïjt^îÇjf^Jre- (>î|inû«ftîé6 i(P%lsaopfc«rq[)df^" 
et trisaïeul, |((^di t^''4,Yj^«^|plenM)*(Wtlï m é&fmtiû^f^^i^^ t 
®* kW.^^^^ (ip,,f^|çoj[^8fe»|je|ft^«|^e^ieedè MondHéiyô^aol 9b 

nai)t,«#«^ui6 Hunna0ielià=^8èlft»a\î il^tii^teift'àiiVê;"^''^^^ ;"'"'' 
2« Quatre fief8iil»'*i|;ei«e^il!fefTdifedht' là ^li>îuV grande parïle 



' 3« Le fief de Mar|yay,^9^ ÀiAflpi0^vlci9diiTi«[tiC]kâlN«8y''%léHâ 
vignes aux environs, qui a appartenu au S' d'Arrasv^S^I^^^^ 

grande ferme, terre, prés et bois qui a appartenu au St(tk$) 
liS'M îçi5,^.,Pr6H!JWi«PdfttP«Vltti,uo«nfitote«t«m» «ik^fÉ^ 
M. Lamoignoh, et à présen(cjji/i^ffy^é[]piars(lttyp0lift^Mé(itSJHii<'^^*^ 

' 7« Le fief de Jean, fils de Jij9jit^«|^Mrbiitfi64dMg|eâ* l^iROy;- 

' a\jtres droits. rr^ j.'.c-5i':.:i»> 

.... « • . . ' ' .... 

6» Un fief situé à Esclimont, en la châtellenie de Gallardon. . 

,m^WAefiuA^wjmti*mP dé^l^fto^sYs-ét é^i ^rftère-ffef (Je 
Montlhéry. . •^'^tu ih -io..'.-. vi .' r A <.:j ,'••• «p.. >-n. 

,:l^8Mfirf desÔûlHil^tlë, «SftltS^eÂftWlIàitbu^s&'ët tUas/con- 

8iftom»i,iiirttti^tw,*eï'#6î;ttùîrfDi'^et ' •;* " ''^^''^"'' 

^m'UiiM. ^B^i^mt^Y^ppm cf^éVàtéft'BeUej'ambèv a^partë'-^ / 
n^^({aina qurnle^rétéûm^j %\j ^'^Liffâiiiiffié/^ ^àéiâ eii' la' liaùte '^ 

de foss^ii^KiIlcodfi éb)ieià-^)#»fô#é'^dtfF'àW'fëJlKie^, Mc^m^cr,^ ' 
grapge^^^jta)jlef^ fte|^g(Çfl!^ft e^;^i^ffeSi^feW|Mtf9«ossl)fclè»id^fo^ 
ses, jardins^ flj-^j|^^a^çiqj8 ejlfiPftr^^rflf'«mtt*w>il5 e»Jt^.aMfêrit^' 



4« Plus one pièce de bois, Bitaéf)|^(.]^t|p^s9f^(^ '^^fj^ 

îf.f fiyiîLp)ft5fîd«^Mf#yT'^iPi«PhHP|*'ftO;il*J^r^fe^ ^ig8q«fift,^e 
Noxay, pioor la maison ^UtfiViff^r.ff^fâf&mi^ê^midmit'm^ 
A86N«n»ent9>id«\4«0[«;!^^,9lmllWK« i^^fï^.^^nyiron» de ladite 
iiiaisorY>)^Bi^qi^«rAQP.«(M^<Ji<^<MfH^C8 c^ vignes sis en ladite 
paroisse de No^ay, au lieu dit la VilIe-du-Bois^ et en 108 arpents 
de bois et friches, en deux j^çesj^ la première, située au-des- 
sous du Fay, contenant 62 perches; et Tautre, sis audit Mar- 
cottssis, contenant environ 46 arpents, tant en bois que friches, 
le tout appartenant aux Rel^ieux Gélestina de Marcoussis, qui 
ont donné Jean Manon pour nomme vivant et mourant pour 
tenir ledit fief. 

vi^9^%^âir tb tBMÉ;^%âiii0dâniiitVé^«iMflÀ 

justice et parQi88e?.dn,\Mara»lftsii^Q0ttii8tanten prés et aulnois 

au hameau du Guay, proche le Petit-Étang, qui appartient à 

pour homme vivant et mourant pour tenir ledit fief. 

7* Le fief de Villarceau. sifue eiila paroî^ consis- 

tant en maison, grange^ é^i^ps^'^^^^^^^ bois 

y attenant et en cent a^p^t^ ê^mf^ 9.îo. «««a 

8« Le fief de Fresne, 8U«^«iio^|)lteQil«ieidAB%alnt^PhUbtrt 
dé Brétigny, consistant enotmiitfofiffseRiafeMieeidei ferme et en 
40 ou 60 arpents de terré'J''"^^'' 3' lO'fois/fo «non guo.^ 

9« U fief de Cornill6kV/#fs<«1fëa^Hétf;[<<â^^â«fftftt^dit Bisoorne. 

10« Le fief de Beaulieu, si tu^'¥1à''VYillf^aiP-'Dt^]À, ^consistant en 
maison et autres bâtiments,'^ jardtn,^^faiVf>&t)àg|r que planté 
d'arbres, contenant 15 arpents clos de murs, ''inféodés, avec 
autres héritages, jusqu'à^cpflcjurr^^ce.^f. gO, «ïj^nts, par dé- 



laquelle inféodatlon a été réduite pà^Mntfei|rA^*'AfMMm^i^ 
'*l^Â4tiàfit!1)d'dëÏ5'*^Ul;'J' ^ - •' - - ■. ...... ^.«i f 

ob 1^1 'iL é'ilëfl^ 4»^> fi(«i« «tf 4a' tiimmm^^'^emêtdf an- 

ciennement dflr^JVflilli^i:fnlce^i!i^ «t «M' ^dit^BMcUâiB^b. 
^'flièf^hèHéVet tfetf M^W8*B Vhen^èfeil«. '•• -' '>' ^^i ' •• •<! : • '' 

î-îneqii] *'0i a) v» ^ri(,il ni)--;.:./ liî fti, i.^il u,. ,n\\{,/ .»; •..;;>;o:,..| 
«oh ufi O'juIir ,-)T)h!îOîq hl • -;^^u^ ^uV) iM .fetfi';-î -o ^;,).i r, 

aïonlun ta ^v;q no IdiiteifflQ^ifo'dkfVfVM^jatff^^" n. '] "> r.t|s-i ; 
é InoiiiBqqr. iup ,'^nBt:'i-îiîoq sî «n'-oiq ,/r.ijT) ul ucOiT!,3ii ur 

ioH Jibof lifi')) fuiirr Jor/iuorn ]s J.inviv •Hnrnnd ;ij,,a 
Cher abbe, nods irons chez voas. 

Dans votre gïâie^iriÔ <^'«BiifeT '•^^'' ^^ '^ îf^'^i'O'^r. / 

NouB irons chercher le remM^i'i^,^ .,(, ^fi|.' ,.- ,.^5 y,^ ,^," 
.^n-ïO')8ia iib4firff^êe"ftPÎWl)j«IBV.W%I«fP^,tef(inio:) -m) '.^a ..j o 

» r A tout ce fracas dCr Paris. 

Paris' ' 



1> 



'•^' '''^i '•^''^tilih'ilki,i?hé«ci»yÀV''cëbk; ^i'^"« /■is..i'Ti<i <'nfi.: 



. ^'w^^n^ïï É°0%WT. Muf^nâ - 



'-■'■-'■ ■■ '''«"•St'^lS^Sittp.a 

le ilii-Bolg.. ' 



.1 Ville I 



9 13 ,3lULI 

"" " ' .sngiï 13 STI9J sb 

(.esM ."liâPttlï^DM'^'ipiU'tA^^e 1028. 

Le» fiera du Saunoy et d'Orgery, ù Saint-Cheton. 
Lee quatre flefa de LeuSêvllier^ 
Le flef de la GrangeBur-VlIleconin, à Vllleconln. 
Le flet de JenJi et Louis, (Ils de Roj, paroiase des Crsnges- 
le-Hoy. HA 

• Le fief de Cornllloii, à Uarolles. 

U flef de la VicomUaso, à Ssvigny-sur-Orge. 

î.y#,"fti^'?8fBâg*uïié'wfta^fti'imi^iWf!eftiAâiJ. 

U flef de la Mar^ttïié^fli^^HH^ i^ 

Le Qef de Harivat, à Arpajon. 
ii:Li3il44£SstUM(iVtt<^«»IIS»!|fi^i(^lto'^WlMi|ta9<»«Dn 
audtflstff ^£NHMei<neW<ise)tii^l«p")4nft^«nV us ,ùi &i! I9 

.' 3upij[')!dii au'li laljMsiq aïolc enosial 
Fiefs de Friloy et de la Poitevine. 

Ancleiia flefe de Frelay et de la Poitevine, nltuës en k jastlce 
^■^aroisse «^Vjn^astg «lUist^à.lniabaicKBte'vIriaBnfaaania. 

yftfelsUnt, sawk i ^-d^oT 3ti itoi/ qmB*! 



tellenie de Marcousais et dlép(HyéMie^M,^«tâ69fléfi^*'âë Frétay et 
de la Poitevine. ' .-..♦ .m. . . 

Consistant, savoir: ladite e!fsdlcnenie dé IHarcoussUi't^tendant 
sur les territoires de Nozhv et l'a Ville-du-Bois ; , ,,„ 

Kn îTi'<im généraux : 

1* Droit de liaute, nioy«R|i8 oet biiMf >iRl4i^ «l^^olrie sur 
runlTersalité des territoir«ierfmPdl^e'>tfe MarcKm<isHr; Nozay et 
la Yille-du-Bois , ainsi que surlèt pbMèé^tôti^'des tléléstins, au 
dedans de laditeparoisseT'th'é^e droVt de juslice ^tir les deux 
cent quatre-vingt-neuf arpents,' trente-sept perches et demie de 
bois taillis appartenant à ja (jame ^ij^, Çliemeteau^ d^me de la 
Roue, ainsi que sur les maison^. ç^J^'^dJ^iSr^Us^toneau de 
Chouanville, et sur le champlii9ri.^§sJ((^tftrLuteafiA4iU-des8us 
du Houssay; lesquels droits de^myfiettaétefidetctfMrttaiement à 
Nozay, sur les Qefs de la SauM8jye;-«Bélitf'^€ ^itlsH^e^u, celui 
deLunézy. celui de Mesnll-ForgetS'Ife^tlÉ'AnH^^^dfs; sur le 
fief des Maisonnettes et sur lelifiydf^ (fè]pféifda'nt cftt^ dôhiaine de 
la seigneurie du Plessis Saint-Père, et encore sur des portions 
de directe, dépendant de la seigneurie de Villebouzin, des char 
nohies de Linois, des religieux de Saint -Ëloi, et un petit canton 
à la pointe du grand chemin dépendant de la seigneurie 
d'ÉpInay. -^,<.-^- 

Lesdits droits de justice érigés en bailliage dont les appels 
ressortissent au Ghàtelet de Paris quant au civil, et pour le cri- 
minel au Parlement. i / 1 / 

3** Droits d'échanges en l'étendue de ladite châtellenie. 

4-^roU de quatre foires jçnnuel^ 
et droif dé marche audit lieu, avec tous droits de coutume, de 
placages, poids et mesures, aunages, étalonage, langueyage de 
por(ajîipni'Jde)tïidlteï\i^i'te«rW éttâiW^éWéiwrïiM^^ %'Ui 

24 



Frère Bénoist Gaon • 1373 

* Frère Jean Raveneau. . 14<(0 

Dom Plerrt Montel ou Moncel. 'i'j£. 1491 

* Frère Mëdard Le Dieu 1532 








Messlre Nicole le Gros *%»a,as»x% T • -ie Î^Slf 

Messire Gervais Gosse^ ou Gousse, maître ès-arts i486 



* ll^iredlÉWPl^ftftifhftVûiQiciA 



Md^i'el^ierreJ^iimls^^ailiiiâà^roittfRoi. . , .gHtsIioia ^^q 
MMtf^ Richatf49^|H«irtuûiQiQÀ 

* llfàfelreiidalipQiqflvfleaneaB^a 

* tté^ife>Demfif^^eRl4i«liff^.a 

* Messn^oUttiidSMiabiminBol 



ctetlfarcou6E3totea8iiifl sétf^i 






Mièèéfr& Thomas. de.5Wpblteny^, «r^tr^, P4rftj^lfW^ gannsol 

Qj^s$ÇcPttm«da0e}fia9Mfatile'eta(k viç .«IfiSfflWïftauBR-^lvî 

èWplit aujoiHiWiufe(I6fflà^ia«lit /î)iM*{flW, 9â^|»Mq gsnnuol 

coup il^xwllteiBjSt adannte :oi9è|ei; .devoirs, d^ufli^i nom i^ii 

^^âÉid etdîTJn eroptojïoîn . . . or^r. .. .. .. ,. BmViBd asilfiiftl 

* SI)W)bé .BourguigWfm^ %uiisq. • ÇTH,. ..ioJi9q(X):i euml^HWft) 

* *l)ài)Wiilter«|P8Ï. auHBdqslô . U^\ , .. /.*« ^unima e9il3â&l 

*rtot)bé.jiflWM««'4a(tei8ftiflii^ id^t. .. ..goWoJïA- «liiiBdbMfr 

*Ota*H.lte*artai!P§tf§^Mq. . tcèl- .. .• .. ...ehiA d» 89(}aih 

♦iWftbKMnfl^^isiHeoflflBol- • TG^^^ /.auiawscreJ siifenGlî^ftl 

^^^^ (Voiri^yfa^dMVNMde^eà^ëa dep«M)Mi(MdlM(M{!|ï 



158 liv. 4 s. 4 d\ 0Ul%)à;k^iRU;^mm9ipêi^tf9}<à(m 5 1/2 
gni^,^lib^ïi^;'f9>k(<^^lK')|Rih«; aii IfH^M-eif^^eme sei- 
gneuriale. 

Le tout à prendre ^y3|;SMa«r^n8, 34 perches 7/8, de terre 
en la paroisse de Noxay et la Ville-du-Bois. 

Total des ^è'mil^ei mtïÉSlg ll'éiMâf^tl'<â8'firiir^us8is. 

cha- 
hutes 1/6, 




»ww..apons 5/13, dont lo i/:z gms. iz B0i88eBirt,"iz ntrôns de 

'"« &e\l él'\;!mViyMM%ir&'êiWc^^m de 
droit de pressoir, et 10 arpenS'?â$ete'a% WéVJWi^eM 
et rente seigneuriale et 'dïWtg'Vigffc^'^^ ^*' ««"^H '« 811- 

38 liv. 12 s. 8 d. ob., 230 boisseaux, 8 litrons 4/^^ de^bled 
méteil, et autant d'avoine de surcens et rentes seigneuriales et 

^^g6iilâf<tott% à'i)^li(lrë^ltG%iM^,aM ^h<£^ l?9}«4ï-él«y et 

)ft Poito¥iiie, posr ee qsi est movvsnt de WW^i^^ »inuô7 

.9în3ll9Jfido sJibcl 9b asIDu ^on-^mob sob lBT>nÔ2 IrJoT 

Total général des domainça direqts de Iiv,cnatenenie de Mar- 

coussis, Nosay, la Ville*dQ-BoJs, Frétay et la l^oltevine, pour ce 

qui est mouvant de Sa Majesté. 

343 llv. 15 8. 7 d. ob. p'* 1/5, 9 poules 5/G, 19 chapons 1/4, de 

lnofi«W fW^ft|liX}lï*\% A)4n5flV «f Wl%W«%cljfp^55î VI2, 
243 boisseaux, 4 litrons 4/5 de liled ^^^^U,,f[%J^^tfn^fjXf}^fl^oet 

'ri;§dW«*%d(Ç^frttlAf.l<yfPSnoiJil U ,/m-w.iodvl ,>i.i?ML 



■^diée^'aè'VllIi.ni'ii.'/S'WiaSl""" '"'f'^'' <^'«'=":''","' 
l.e? trefs de Mi-nil-l-orccr. du Bnia-Luisnijt et du Bois ii\k 

..eBerJerr^.e,;,li:,.i;,.v. "'"' '' ''; ^"'i^ -^"'"«1""' 
VUerde Griverv, à r.<..eù.le..c6ifd! âïf?ûtk^il*îft'^'' .'■' 
?.J:^.'„.v„ Ih.™.. '■ it^a-sl viUlnMS ,91110 ■ 



Les Heïi da Saunoy et d'Orgery, i Salnt-Cheron. 
Les quatre Defs de LeuJëvilïe^^^ 
Le flef de la Grange Mir-Yilleconin, à Villeconln. 
Le Berde Jean et Lou<>, SU de Roy, paroIsH des Grangea- 
le-Roy. 7 1/ 

- Le fief de Cornlllon, i Harollei. 

I^ Bef de la Vicomtesse, à Savigny-sur-Orge. 
i^'^^'^^e-^'t^âgA^ut'te'du-Aa'rél^'émi'àiiri^èijWâlA. 
Uflafdfl la Har^^Jitlèi'té^^^tftfcaWtflp^ ^■> 
Le flet de Harlval, i ArpaJoD. 

Fiefs de Fritay et de la Poitevine. 

Anciens GeFs de Fretay et de la Poitevine, situés en la justice 
'^i^aroisse dft'Vintijait^ iMieM^â.lDiotHluKBteitnlImilaunM, 



En 38 liv. 9 e. Il J. 3/â de pjle de cens, 38 Ut. l^ e. 8 d. 
obole; ZZd hohstaùx, S litro|is 1/5 à,e [)\eâ mctell, et autant 
d'avoins de Burcons, À prenîlre et percevoir anDnellement, te 
Jour de la Salnt-Hartln d'hJver^ f'^lit^'''' ^Sf/^fh..^ ^'^f^- ^'^> 
en malaoni, bâtlmens, cou»^ |Rr^ln9,^terre^ l^blyira^eB. et 

Duquel fief de^la Polte»ine rpi^iré djrcticmcnt le fief des 
Villevent», titud 'en la paroisse ile Viltejust, çnn'jiâtant en 
&t arpen«,.14 jpwjshes 1/4, de IçrlVa, vignes et (irés de domulna 
ullIe,etenlsliY.r8.fl tf.'àjf'depitejeccns.él 53Iir. 4 s. 
de rente seigneuriale à prendre /|jji' 89 arpens, 03 porcbea l/fl 
de terre et tlgoe. (.Cet avèuest siiriMirch:min.) 




NoifirKafM»sAit'u^i^>i«^Ht>ih>'>»^A mimimmi»J2a 

et 123 Wî. en f«J*iflW«"qi*fe!(fS«l'««ni*-illJtt«ABl\lîïe«bu« 
faisons alors précéder d'un astérisque *. 

Prieurs de Saint-Vandrille. 
BfcaBdmRrUr'dB«»rG«]iifl,^dABSiBnmpeidf)iVa«bot-p<)i.>|lpS 
Oamp Niwîe de Torchy «.**.. '.i»> [,1SW 




.--» 



T — ■ 




>..^* 



H*-^-'^ 





.u.M.ai 



V. .w«« 



--3'fr-.. 



OUI 



XV l&jni>K uo bJrioM onain mo(ï 



fondation jusqu'à J^,^ms^WX\. 



mprbrfttfn» ^Hti)^ê^à^/*Jiiâii«k«ff'9Miftb^9l^'A%ë4^pK 




SâfiUiDUB GomUaoaius. 4408 
ifRAihi BrassatoCS^lJQoifiMHb 
Jcflfiàies GersoDiusi * • » Hi5 



f> 






ViAiik BroUejHB^ % . JotHililOi il&ildOiP^I»iiiftaarieia.9llâêM 



OâS^fteghu.. * . w . . 1426 
AMMus HyDdrus*. > s . 443Cb 
J^Mne» BrUo. i i . » % 1482 
* ^inchetos DurinuBi i 1486 
jdSSàes 'Faynii8b ^ \ « > 1448 . 
JoaDoea S)ftMh«^iÀ1i<'>. rpil'm < 
racolauB'SiMHmit ?(( ^td 
Joanaes PmAM»? «^^»)&MM^ 
Simon Jé!lu#.t>.e no vdb ^9|4«|oJ 

jMflfcea DnHnuB. . . . . 1476 
dMfelmu» iloopartor. -. 1477 
Jé&nhes Onrinus^ y,\ % » 1482 
fUAftialfliM ArtalduB.. . ]4«^( 
Jiiiihes ab Atria.>. . •. 1491 
^t^anduB LangaesiiiB.. 1497 



ADtoniutitatSeMiad^iil si6»§U 
fileadnmBitfljptOQilDUii^iîëMI - 

joaoaMlia»<M«|iMA>9T.3llM^R 

jQaocrMfBiwil«btf(a}|S9Ti8dal£ 

iV(i^€fer}idS..9b «sraodT ^Hià^li 

Ji^Mi0I)ainà1iwoiui} JilqittA 
ghJBnPbB.JBmfcrttfctB^dBi -quo > 

•Petrufi CaM%mwoiiMéSa^' 
StepbaRua TaWftttAMutdd^ai ^ 

AAWniiiiri)Gli'MmMRib;)a<l»éil7 ^ 

Joannes Hierél^tt^ M^^f^i ' 
iJMU«im|ia01|lf9«|.HoVv 1573 



— 380 — 

JimAfiOB»)! Lgi Li»raBi(«iM ^(tfeailoQM dbejE^iles iC^élMIhilptde 
llafD0iii»ll,Mtei«if«BptembiiBi|]fi«l^/»Ld6Màt pdQtt^ dècproiMiAb 
d^Qffimàciit^iTerc: ]6l0iT'fiut8^i|9.aet«ni>i^ariititf>ne^i]UoAfâf It 
39hjiiiileli1âSa)bll^ailié&$d fdbsknntoutnrà^cië mgrM^è^iittfOë 
iuffB^lcfitf JnabinnjrttBiiiHtt'^iniiteiBdenisefe-tétt dansolmèllJlloi 

JoHANMES BoocHER SENIOR, est le pHeur des CélestiDs de Mar- 

A. «é(^yi ékf dirA^rs pfùk Wllc'lfe (iiieM'iéU&yAà%'^&i 
^éfiJséMà9mûp9à leilnofiMtèeBid^HfflteQUfliaîûBg pas^toiaifais, 
te itlltf^i^wamiAeiaf 8 ! <l«lhg)ielte8i 4«i«li8M^ atokdiierid^iirill 

«bdiMuiH j> lurji-.q ,nn',VL'jJ '•!• ^/jiq'.Djliov'.H b iushq .sJsM 

^";i'»VA6^dnieisittb 4tiih^hteàM VliieslÈnb qUiiiiof M'^^uyiH 
R^'li^èc'éltha b^ftH^;^h bà{VlVi(6iik;'^ur ^(it et tin^ pâst^èiiDBî 
8t!i^)^^ i^gD'6'WrtDlé'dbt; dff^{>te/m pi4hfd'ld!till«'rcott'éàlàii^S6 
^yihii«t^rfiih); Hbè syèl'e i)at'/àtô; iJb^â^vtt j]ùi Sa iMpW, 
ad annum scilicet millesimum quiDgentesimiiï'n' 'sl^xygli^imum 
Mqwdttfli'é-quo «uiMiiléi'a4)UftiQafMa<^idelittiinarittuiii^mttto 

ii«ii$Myiii<i»9HiQ0iUil^uteffait«la.^B8ae |)aatiiÉ9 legiintwdûbsM 

« MarcoussiaccDsi moD«Éb|ttlÉmRalF!iiBii«m^TUftiiii(¥linq|liiii^ 

for 

pauiû poèt una cum âanguine animam Cnriato Hbavit. 

« Iô67. Harcotissiacensis porro cenobii secunda clade^ non- 
âum exoieverat, quum ecce tçrtia irrupfione mense ocTobrL 
Jiden) calvinisl», diiobus ihônâchis saoefdotibus pugione con- 
(0Aaia>;Uluclidepre4iAi'«Qntij>tii i-^.i-.-t ti^ \ttuU. m.kUoi/i^ 




daitoADittiB ontobif I666|lile,11lil'prislir'dqiKia('de.HmM)UuU 
M ttUoffclasaflnUiitM inmxa^sKipendiâl 2iTniir«l>&[idnK 

mail aprè*, en 1&74, pn!«a dans le rFMiiaiHa«iileii,tÉM$'j'alill 
mourul après avoir exercé les ronctloDs de 'pEloir tét^HieapMU ■ 
prienr. M a lalsié plusieurs nuvrages religieux. 

iFhitnBBB^ UdBasuti^lajle'cnjnawdloj •l<|tral«Btl»l»<llflel> 
Hki^hi MfdB Hanotne a e Ib ]a M SIB Ajf •flcfri^rMU » 
Heti p leur i Ueve Jée près de Louvai pr eu â PartaJ ttOt» 
gtj» pr eur à M, rcjiw a en 1630 im êf, mi<, fit ï flWfnat 
ip {i5M S^ a«« da a? fil)» Vu qyqMçT-?^ daoB la b(b)iQl|i^uft 

o UnpnajIliKBMay dWâëif» llti païAMuni* ««c«uài»j M 
IBinaiiIilft}:Ait ipiltar damlu HHiwtamB «1 SMI nMh^ Ml 
ptaioOliulralin ta dm {Teraeis >m Umiudwt et i^mmtitiUltiM 
pèrbconvenlu^tàHarciOuse a le. £ octobre JG 0: tld tniilQR>0H 
franoitmtptauMuTa iitph«geàDafoélli|M«^ ^ 

U de P u il 



A MeriF^deRouen 111 proftïsMtlipi) i4{f\tfimê 



se diBttngoa par «on savoir et sa sagesse, se HrkfndUMit à 

prié..., la Vie desai^,4gçç|^'^flB}ft|jrtg,^,'|jf,^^tg^vit, 

Ëclaircissements toucbaot l'écriture sainte et la fidélité de la 

3ii»i£lù"fi Jfnjn soiinnnnb efa amin^v auoii Jiiol) xusigilsi ssJ 

^^ Wrt)tt^Jé?8ftïÀ^ll5//P'"^^^^'^ ^^ "^ 9i80l09l1T 3b 89861700 

îi-iito-wo^O x>A 80^1 ÎBm G ub 9tfib r.I A JssotioO siimdil /usnifil 
yc'mA Bl5^iyïft^«%Ar<S(WîW{fs^e.^ftç;!^ les 

GuiLLBLMos PiJART, de Parift^^t ' i[i^in>të^^fo\l '£''ftâiffôjiè'il8, le 
19 aTrlI 1643, y rerapUt pendant longtemps la fonction de bl- 
bllothécairey et y mourut le24ao't 1687. Ses ouvrages exis- 
taient manuscrits dans ÎSiSffiRQltrèque du* monastère de Mar- 
Gomsis^et parmi eux un Elenehus chronologiœ ab orbe condito, 
ad armum Christi Î600, en trois tomes distincts. Il avait ëcrlt^ 
en 1656, une généalogie de la maison de Montagu et descen- 



''^ lilâ*lXdMli8/^dâ^1hânSèiPft¥t^'ïè^'>!)(JHf!^ de 

cl f)b ijlilèbil ni Jb f)tnjG3 siuJiij')'! Jc.nilouoî gîaomo^gbiîBbâl 
Les religieux dont noas venons de donner les QQ^s n'étaient 

ser à Élarcou88if,^(^^^^^^G^ii^^^ D^^^Pi^AU^^onp^u ^e^^^^^^^^^ 

ouvrages de Théologie ou de Polémiq^ç^f^jgj^çjfgç^^eJ^jîJ^çf le 

fameux libraire Corrozet, à la date du 3 mai 1558 : La Géomance 

«9t mfih^ëâr-miiî^fè^if'mR^y^^emim^rhê'^m^^ Livre- 

9i ,tfflJMîfeWlioftMi®^^jfi"fâhBq 9b jflAiiq aowjajjiua 

.'id 9b noUonol si gqraejgnol infibasq Jilqmsi ^ ,Sèdt IhvB 61 
•8iX9 89§civuo 898 .rsdl i OC H 9i Juiuonx X is (OiifiaèdloiM 
>ibM 9b 9ié)efinoni ub ais^éTn^S^tffSTïïT &aBb slhoeunBra }n9îcs 

.oVïhKOO ïÔ'tO Ao «Bi^oNOKO'^^O ^VJAOKS\'a ou Z09 ImiBq )9^8i88U0'i 

^\mb JÎBYB II .al'iniieib a9moî eïoii na ^0001 \VaV«AO i^us^tto fei) 
nsop.ob 19 iiaBÎnoW 9b ni.^.îr.rn r.I eb gigoltîsnè^ eno ,0('.dï n-. 
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llafooiiMll,stei6ffse[ilembnB(|lfi«l^/>ljd6Màt |Klelm» aè^tGéMinb 
d^ïQffiinâ(tit^iTem' ]6lOf['|i)u»^#i>ae««sîé*Aniiitrf^ce^I]iioAfâf It 
nU}ûA\^ii&^^h\Va'MhsÔ fdbsteDr»)oiitnrftgéë nqr^dësQiittfOë 
ibffBS^^NtfJnBba>nHlBiia4t'^tHi4T»iBaeiii|seÉ'téit dans^k^èlld^ 
(Mqne^detHafOOii^Bisb ^nnu-n'n, <-Ti * .i.v'' .niv/,-, Amqr> îu'iuom 

JoHANMES Boucher Senior, est le prieur des Céiestins de Mar- 

taiiskM^'^r'%t''k8s^§értfè'ifci^W'ti^ 

teiyiitf^i%/!*(«iJi)ei8f8i<l«l!(g)ieate8l<«i«li«^ 

ad annum scillcet millesimum quingentesimlii!^' if(lxyg(^ii&um 
Mc^Q(lani9-qiio «uiMRlét^nipitftiQafMât^idelittiuiarifluQi^mttto 

ii9ii»iyii«Mi»^iQ0i|)ii^.iiteaita*a.^8ae'|)»tiiÉ9 legimtitdûbsM 
Idl^qDBijDePfcartisDr*) l «vidoloa 4 UsL ,ei9au(V)'Lr^VI j^ JatiUidVfio.oâi'^q 

« Marcoussiacensi moD«Éb|<iÉmqaiF)iiactem arugîmiq^ h i ni l imi 
€8t die vijgesima secuoda novembris (1562) cujus^V. P. Prior 
Johannes Roucner Senior, professus Pansus, sica impetitiu 
pauio post una cum èanguine animam Cnristo bbavit. 

*< i567. Marcoussiacensis porro cenooii secunda claâçs non- 
tfum exoieverat, quum ecce tertia irrupfione mense ocTobri, 
JideiQ calvinists, ouobus nfionachis sacerdotibus pugione con- 
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ohJQNi^iaitisJÉBèliR^ j«b PoDLoâs6)i^ ^feMfoii bliei lesiâéteBlbis 
4leiiMltf)lQi4B ofHohff 16&G^lid^«iÉ)llpiiislni'ïlc|<Qeu|[ale.lfttnioaisU 
ne t6)lroHil69a(liiiUii«Mai»t»agtS0éiy(er>Aiàt 2iiangtel)&iaifeOàl' 

moU après, en 1574, passa dans te immatt^wdenLtÉM^^aoûUi 
mourut après avoir exercé les fonctions dd'^pDtBurlétdtteBiiiéfU 
prieur. Il a laissé plusieurs ouvrages religieux. 

P»TRUS AtJPpUT^;^,^lU^MAJl9^^'il*t^,P>0^^^ 

lèki^éfentihHole ^tmîQDliefii»;) leot&:|Qill)0CU6tSr*i»'f Icd^^tléUr ^ 
Metz, prieur à Heverlée, près de Louvain, prieur à Paris jiirc^ 

îfl.;{)^W?t.i.J'3gQ.4e P? fil^^i ,(j)n /^9fl9fiçyj»^^daflp.l^,^jW.|fty%^U|Ç, 

i§iM3MW]^#îfSPÎ^.i^fft(W^psj.fiPtoi.^ 

oiiJtfS^nRjIMiciurtBsi >îlI0déa96/nflti(pcD|)BtBtanuil MitremuilfK^^M 
l&iteaidêBftJs^ 9)ii«iiEDidan»^nfnéiii|gtèm^iâ)J|9e]iniMi«^i^ 
.ptiofadÛhasIrBis^ eÉictevf mbsi^ i^tuii»éu^leC)i^($)«)MlityM!lii4f 
pèr&conveiUuel à Marcoussis, ie.16 octobre JG7Giiflr4^t»llilai|)^ 
frmHfrfii^liiiienTS invMgetosoéllifitok^ iàiis 'USëauo^iiU^ » 



Simon De la MonE^de Rouen/ fit pt'0(il»dl$ils»%brïf1^(<i(léli^^i^ 



«e dlUingoa par son iavoir et M «geste, te ^kyirtfitiMt i 
:ir,BV?J<#l «UreP*^^ ÇPmifiWftt. WiÇeSiifWlSf ÇfiWMiW^' 



Vul|;,il 






"NouB nniH Miciluiifl iC.ivnir <-W \M\i \m\rem •\up lui. itrAce 
i tn fomplai sailli? ilo M. TViils I.cpcnilie i]ul nous a flfiité'unp 
l'npîc lie M ninru'i'rll. aujouril'ljui iii I^ prWspFflon ilc M. la 
li,irofi Jiîrt'imoT'iclion. 

Gdillklios PiJiBT, de Paiiâ^ilt-^Mkiiii 'i"kiM^iâ, le 
19 avril 1643, y rempUt pendant longtemps la fonctloo de bi- 
bliothécaire, et j mourut ]e!4ao t I6BT. Ses ouvrage» exlB- 
laleot muniBcrlta dans ITÏRfRSTtrëque du monastère de Har- 
Goasïls,ei parmi eni an Elenehui chronologiœ aborbeeondilo, 
ad aitnuffl CAmti' ISOO, en trois tomes dlstlnrls. I) avait ëerll, 
en 1SS6, nne gënëatogle de la maison de Honlagu et detcen- 



^ iu'4a|KBi(A «ijkiiliiJYalisiuGe tlffialerH«Uvra0B dt»iUltMiawiiâ!reàives 

'"»ée Wiîfcnà/téfe '3Hyfrf8f?éîé'te*8Fl*ll'>^ ^'' "' »' ••••^'■'«. 
Les religieux dont nous venons de donner les noms n'étaient 

ser à Élarcoussif,^çjï^^^.G^Bç^Ei^ do -|ii^Ay^^^f^on(iu 4ep,^i^?,irpts 

ouvrages de Théologie ou de P<>l6''^l4^^j')^(jSj|fjffj;ç^l,e|^J^^<^ le 
fameux libraire Corrozet, à la date du 3 mai 1558 : La Géomance 

m^mHi?Pêf^hé%n^iysé^^^m^}Afàm aAftaV^ise'dmânt- 

-Idsb noiJonoî ni gqrasJgnoI jnBunsq Jilqfiiai ^ ,8è0i IhvB ei 
•81X9 a98BivD0 898 TS^I i OB *S 9l Juiuora X. *9 ,9ll609rii0iid 
•ibN 9b 9iè}8Bnom ub 9upélîT9fM?*crânBb sii-iogunsm ln9(fi; 
,oVibwoo ^ô'to 6o *^i^o\o«o'u\o zmA-^k^^^ nu xu9 iaiiBq l9^8i88O0'* 
^Ih.oè ]iB7B II .8j')niJficb ^smoî eioij ii9 ,OoOI \V/.r'.i\'J ï^urko bi> 



{H..'"\ 111^ 'Mt^n 'H< î, '»rnrr.!l -M •.[. -:i<"U'0 1/ j\ 'rji.')) 9b 
lif. ui;'>rnr:if ')! UiF-^-iv'-iJ 1'*jW'iUjfTn *?! «Mfoîirt.'l nim !•!• «»J .. ♦ 

£/a< des Chemins vicinaux de la Commuf^W' ÈfH^^ 

A ir.i} •loj.nqiA v î«u-.trn9i ^onil-gnnriO n! M» Jib nimod' ï ^ ■ 

munc, de 5,750 mètres de longueur sur 10 mètres de^êai^suf. 
2.t>GlifiAaisheifinfvifâfiià<de':lâi)a8là<3BrtH^'Ô^T:im^ 
G mètres. ^^o'i'Adi <»'id> >Mi»'«fii H'î "tb ..lifp.^K 

3..<lae-cihiafiift.ilQrill«issa^v iefniàntt|iîl)6(Kn!^^^$^ii^a^t4un 

4 mètres. ^.iriorrioilornntjfn'i ?ni'jir.i\\q Inrrmor 

4. .Ui.«)iQalilt)idiii,Kau9ng à[»fîlifâafllvHtef')a^ *l<2«iflètfe8Diii&< 

6 mètres. aoiiKn <■ lU?. ^'«iljifi lU 5)b ^''tijîoW: nb ton', 

5. ]K^^^hiNMlbihiAt~iB3BdaqgKdBiirtt>»^^^^ 
ai4$iiSrâf(ld«(4^59ttfiÉrei()8uif).5^i}iètnelsî)b ujjiim oi àisy jnr.n^î 

6. JUf„fi4tfff i»){VeRt(:)tiiiipell9n>t^Jer> vi9n8i>idë^X}i%niiii9qiUgaliU)i ': 
les bois de Bellei'ame, de 490 mètndénuf 4 jnèbrâlkrn oHO,^' o\* 

7. Le ipjiili0«ntter^6agiMt,4t«ywriiiBtiieBhr]|^C8iiéeila pSkei/. 
A'i5nifAg»fl|}ntM^|^(^QiQf^A0n/de é«Onttlèttei[«iiril[n^a.I a< 

MWT'T^.BI^tnWj .'»(.. "l iiJ^ >0;l'im 'ii:»'.f> .HriaoK ub snib'iU( 
9. Le grand sentier de Marcoussis, tendant aii^fioiiaitfyHiHJnis 

yimmr^% U ^<I(Pi '^^^fimaHt dt dijMS^imdMes am^M^m T t 
1O.r>bfAIIAiif0ifr||»4iC!lKtf[4^^ Me9Mkm^^nifemmiA9 

Mesnil et le Guay, de 1,08C mètres sur C mètres. sinon* 

1 i.,^'^4«jfHl^r)'4«s lmlr(i^?elàiliiii)mfî(toi?<90(mè|i!faijii)fril%lo.Hi 

12. Le chemin de Linas à Fmi^m^'ks^iRi^iAfOiS^^hlftléltM 
sur.fjilll^tireftf. ^-tM»'!. ôs:" ^^if» /i!»,'f.-'»{i;i "^l lib iiirnortn nj if» 

13. Lech^in dit de l'Orme, de 1,010 mètres sur 5 mètres. 



H. LedeoUer «le la Guis:$ére de l'ËLing-Neuf, traversaut la pièce 
de terre de M. Dubois de Belk^ame^de 510 mètres sur f^SO. 

15. Le chemin longeant le droeti^rp et travenant le hameau dit 
do Champ de TÊeele, de 216 mètres snr 5 oiètres: 

16. L'ancien chemin de Marooassls à Montlhéiy, de S44 mettes 
.snrvl m^tif». > . . . .<> >.\\ .» ^l,*•A 

17 . Le sentier, ^ç^Bmn-Xadeteine»» de 300 «ètnog sur 1 mètre. 

18. Le chemin dit de la Grande-Rue^ tendant à Arpajon par le 
Bouchet, de l,49i mètres snr 5 mètres. 

19. iiDcfteniatd«A>uohBt,'ftndaÉI4ûohidi dBiMG'^nèlfiiB^r t 

3fituLo«liêmiiT;ou.T«6 dfliiBottlaogeisiteÉdaDt^eiltoÂSDÉuisiilu'- 

llesnil^ de 194 mètres sur 6 mètres. ^ l 'Mtu o 

:21uiU«mier.4B Ja JamiKvaniÉim dii4IAUnèlreB anip-^, 

formant plusieurs embranchements. .- )*-ii< f 

22ujLepelMBin.d« pikitS'dBvter.fimiidB-ltBB^(tiMdQbt<à Ur^fande ' 

cour du Mesnil^ de 42 1 mètres sur 5 mètres. • ^ -^ < ' ** i^i ^ 

2aiIlLB!dniÉln<ile l li ltm i a $iB.t>NMttiyv-pat*J^eiik htandlNsietdi- ^ 

gnant Ters le milieu déliai oôte^ dejOOO ttltre6'Buri6»«i0irë«^.i' 
24uiLr,xhciiin:dtièiflraBii«lsautM«Mrily{aimatir^^^^ < 

de 2,080 mètre»;«ir SL»èM9/ "^ 'i* '••: -t / -r. -fr i ^-^i 
2&'^'M eheiiiii'iillt.lr^deliao^'vle.f^mdtnifi miti4^iMtM». ^^ 
3C. L0)40rAiw'dcimanlè aiix««tili»iÀ, ipi«nimt^ft«fMaAè6iÀir 

l^niefeiiiteroht^#Xi1NiJoi<t^^Ve»afilllfsi%eipatoà ^ 

jardins du Mesnil, de 040 mètres sur l-'jôO, !»»« t^nisletfK 

27. Ii^<MMln^ili#>MétfMdrf; dvil^tâô'^bl^iiËfs^^ 
ments. .^on . n rtiu,- ^-^n^iTi ('80, i *)f» ^/t»ui) ol ;» liorfî)!/ 

28.oi4réhMififf'«u^4uof»ài«kiiM-B(tsé(fii^ fi^tfhl «l'tymëiMysys- i ' 

29. Le chemin dit les Ruisseaux^ de 720 mètres sll1^4)1Ml^eèl ' 



— V886 — 

' lOfA'AirpfrjMxà ^iMH8«oét,|il9nfiotIu9Aif:UettiMiK)ilpBi^^^ 

31. Le Chemin du«eiltte)iRQimçMtMaiàâ»Brfai^^^ 
ri uns ^K>6^6trè«i!'iri-iq .bnoH-flOàJua ub niniddo sJ .éè 

MiUfklSiiak i«iPsBlA^ri|aM2lflt«cMIIa8iBiVi* N«li dbw|»i à 

Versailles^ en passam^fHltalé lapeft9iléni|fi^aiAtift«|iii|fijoi< 

snu^mliiA fiPfMlliiii««fV^a4Si<^n»^Moanè(reiffa»*)ni^ 

3i3a;{1^ekettiii>iifi^SKm^iÀâlSBJMel)#«0>^*{>^ à 

celai du Biez, joignant eehii dtt€iftni«-ftlli4a^ita#ftfE% de 

iioill>/M|)f)Si#ilit|p)mfiCbiiif^eB.89liifi3i97 db 9iuo'i 9bflois rS .d^ 

u8«J lJiqcfaniMdft:lio6r»i)dé^«ieQ*#^lâolilliii^^ 

natssancewl^ollëillii lta]tod(âM^àamii#;9M|iilifC les 
B ^>tfMi^« Mwi««iux;|9ig»<i$«»$9iièM«iikia( dUifiSi^ ad ^t 

de la grande route dlP^MbdàyfliïëflMlleB^î^AiejélgèaiftrfeM du 
ur,MBi,alfi680fSlèlfM«»r 01llètt«ifi 9b 9ui uo nimgda 9J .8i' 
gM^me^ ttiAfaiiiu«t9«ftI1i^tlitf idd 4là«iQÉtt)n»^iMsiAèl>Mr sur 

6 mètres. .«eiléoi 9 tus 

37i.l3èi^eiitnn1n> dotfl^ilbiH9à)^|iminilt naissance sur la grande 
route de Versailles, passant par la Gassioterie» et une autre 
branche joignant le boat^di»<baiBeaa du Guay au mMi, pas- 
sant à la ferme de la Ronce, et continuant sa direction vers 
Beaaregard, de 1,298 mètres sur 6 mètres. 

38. De la Caasioterie, joign^^^c^rande route de Versailles et le 
chemin de la Ronce, de 185 mètres sur 6 mètres. 

39. Le chemin dit la VieHie-IUie, de 2W mètres sar 5 mètres.. 

40. Le^éèMldi^^V^oèèiâ^<i»É»P|dtiditoiPiu^U^^ 

au chemin de THôtel-Dieu, et joignant la Vieille:Rue, de 
<4b2ll$l<BAtt9B MMToliMQWii soi 91 jii 99 kaoB inmi enoYc s'JoK 
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ModJi dMaaiiil àl>itolldMt aé>1i;flflni»èlrfl&isuri(8i«lètr6il .01 

et ceux des Carrés, aux confins det>)t#iiMtfaift é^iiHiiro^assis 

44. Le chemin du Buisson-Rond, prenanlittiiisaafirf SMT la 
h îgBwdb fMiie AnViyrsallhli.jfifelIfton^MtQc^ lifoitoal^illKi- 

4fi9iitoriGlieiili|iB^rriMfiVttifCQyçl4r>pl9ial)trlMiMf 00 Aribn june 
é 35itt9ftidlIiiméft()1^^p^(teiMlanfe^a^MiK>9lrdifftt9floi^^^ 

46. La grande route de Yersaiiles,i9QMr(l9il|i4^|MJé(«a(jn\ation 

in6fim(]R«lMMytoer>^ap'««ft4M>ii()de(dotf6Xif)p tiriiu- 

47. Le cbMlInride l»janlloédf$(^l»«tte(;auf|lliMM «tiMUnte à 
iuI^bHta%^tekiIUnM»(lti^rlfMMéf()llll»llQtfêli^ 

ub M||an||fifi|i4iW,BMlmfl^ll^6«)àKle9b otuoi r.bn6i8 cl eb 

48. Le chemin ou rue de tavâwrt» prtiMdbMiilMiile^àsftlaU' 
me WK^^kMmf^t(P(MfttèmM%Ù9»d^kb9mWfd9M hméJOt^ 

sur G mètres, .H9i)6ra 

^Imsig fil iifH doriB^eicn itMmif {kfnAn:héf0ibcfiHimAmkÈ,)Xf', 

9i3us omi l9 ,*^rio!o«'Rfi3 r.I icq Insa^fiq ^RsIIiBaiDY ôb sluoi 

^cq Jbim uc '^fiuO ub rt 'omBd'iib two^i ^I lnr.ngiot sitanfiid 

^ï9▼ noilosiib fa tnbuniJno*) Je .sonoll bI ob Sfn-ïV! si à JnBs 

.^^iléni lua asiJôfn 8C£,l 8b ^biBsoiufisn 
-31 Î9 solIlB^'iaV 9b 9JU0T obfiBi&Jil^flBnsiot ^&n^Joièan3 bI ad g'; 
.fe9iJ9fn lue 89il6fn ^81 9b ^eonoA bI ab nimaria 
.89it6fn ti lup. 83ii6in OOS: 9b ^?jî!-911)î>i7 bI Jib nim9d3 sJ .Cfi 
99nsâ2iflri[||M||IMy>Mftj€l^ue^ .0^ 

9b ,9ufl-9lli9i7 b! Jncngioi. J9 ,u9ia-l9lôH'I ob iiimario ur» 

Nous avons réuni sous ce titre les irxfl^toM^ ênl^^ftië^pùes 
«rïsilW''o#<MPM«h^;idëé'fi%^ MJIfldftsiil.'Lès 

sont particttitèrement trèéi^ëèiMit pNH^'l'fiM^leiV^l^ntttéo- 



lugue tl l'urtlalti, iiuliqu'lla lumoieiient seuls aujnuril'liuj Je 

iei,i^ di'tic liele'ii'eal auli^ J'ailleurs'^ue'y'llé'adl'yrtUïrMliilS 

: .. ... i!j;^oii:-iM(l;r.J'0!iiii.29ll9(i 

. ' I Jliilaé si) on.iifjfilfiin B.l 

^^'iifiibni Jiisitisii-ai Jinw i .ollivja.! 
Carie particulière det Environs de Paris, en 9 feuilles, par 

•'''j^ssTui'sM-AemSki^ih0ëMi?àniè^^tMfihïi^'0 

' Itans celte c«rte''li/ur'^ÉÂ:''Ue;ihm'^ll'^'«frïm^f;ii&;ïlâ)1%'^ 






T'fë^f;iM^de'?*Milfer<'i*l^%Ô'yilï'ji'éh4fei^'feJWw^^ 



''i:i')>ràsi^elt'Utfior('^g'i'i^ti','^''lUèrt'MÙ'tlt]'ï^&^ 

Dan* celle carte, la vallëe Se haVfcbi|s»ï^n'«»f f a j btet^ 'tigi^, 
ie ëuiï'eflÈ' ài>néi^na;'\iJiif itoiiraimenï.mttl'^lafe«. "''' "'' 
iJS^tflV^fi dlfi.fflTii^^j^i; flfflft>',Iûffl,i Ifet.KSffffflen à^^iM' 

Celle cHrte^(îèfk^^(îffliPftH'|B^»ll^^e,Sf?RWfMihdW» 
j lit SaintHarcoa, ru lieu de HarcouMii ; le Guë, le Chéneroiid, 

■'VaulaVort'ï ^oVihâl ptoil "'' ""'* "' ■■'■■"■>"-■■"'■'>'■"■' 

bevilk, nos. Une feuille à réchelif,fi;^,fi^»,iJ2^fifXt^ „, 
Cette catle est irès-lnexacte pour la vallée de Marcouggls. 

„.|ie,!(;8lf,lî)^^wfro^,,,„, ,, .|,,,,^,,,„ ^i,,,.,,,,,, ,„u ..,„ 
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pelle Sainte-Catherf ne. ao lieu de la ferme de troii: CkasteaùÉ. 
La maladrerie de Saint-Lazare au haut de Linas^ et le poteau 
de Justice de Montlh^^^ |j|r/|ep*4>ff)f^ prientalca du boiê de 
Leuville^ y sont également indiqués. 

sorter de France, dédié à M» Fr^n^i^i^df^ ^fff^((iji^ilA\, 

entre la Forest et le Fay on lit : Ruynes du fort château (f^R' , 
à Mgr, Christophe de Beaumont, atxhevéauû de Paris x par 

La vallée^- q^ , ^ f f f^tf^ç.l?, ,^Kmf!^. f^^MWH&m^^Aî^'}? 
feuille 27 avec tous ses hameaux ou écarts; les deux étangs sont 

indiqué à sa vraie position. Ce qui donne^^f^ yiéfêt^ft' iélte 
^^rt^/e^I^«l(ié>fe#àitere<i4 'Wfôtolli^'J3a|^i^*a\^?»>''') oi \o:) 

tarfe des environs Je Paris, par ^W,^««lfc.A'î3r,„|R,^ 
seule feuille, 

P/a?i terrier de madame la comtesse dEsclignac. 

occupe une superficie d'environ 6 mèti^es bhtte^Vli éM%ès- 



.«■iiaiir, M oli1i.n..(l ..I. o-..,o.,...« ......11...... ,.l iUlflftjUOpittWll 

[li, iI.'pulOilcTd'tiofrl. 



de la Vallée de Uarcous«U et leur nomenclttareneH tyiari^il> 

Va/tmm ilaivaà>(pnUBJ<i(lBallbiniti«BJ»iiiB)))<V0Uiphl8ilIi«|}|tq 
clMli<W<VatMtedii£)illK^a«lfaH:eliBiJepilairMctaHf JNHinri 
de UmMé^Viitt rila)denndmfUreiËHoUli'nMnBl4w rMitf%[ 
avant leD^iKllll«lMiefltv«C:lH^la9iqf>4ilcatillM.it>iUom ^9! a^vm 

(■-.■ '. ■' 'r !'<■,■ !,(,//».>■ ^ itifc'lc^ ciiHnes riallin' Un 

I. :ir. ..!. .,,,..-i..ii^orOile.iOhjour=iunrtrspiusl>earfi[Wïtn 

est ti^isM sur iiiif fiî;^iiL;tiI;iliLiri i-ertaliie, tl leï levés' trijÔi^fB-' 
ptii.jups «11 "fit l'I'' cii^culi^^ lie IT(H S fTIÎ, pnr les nlfttiiéWir)- 
K-'nieurt ,1e.- raii^].!! M Minif!.«, ?o,is1n rtlri.i:(10!ide'M'.'Bef8iiâ'r' 
I.t3 n,imn>., -1,11 s^-iil n.,,.., vee- |,ri:deusemértl'ii'DitSl'aa'W' 
^:,,t■M^ s.nifi rediHi,. ,1,. r r,,iw, .tK.s .o,;t''ciSiiflë^i«|i!**?' 
„lu^ ÉMlM î"iil, el l-eii pirl^j»! ^iW Te Vof Lélii^'lrtVe'i WWna" 
lueliN« fMW.t ei i;s'V^(SutH4''flrf.î"|^ï4^'Ufli'.' Ên^Wl*' 



fut, iMi^|i)S|U(Çp ei" ,fl'3, inf|ÇÇp^ipj)ue,pi;n(lai)l^(|uelquef| anaéa 

H t|^jjjui(f^^e(ijRl?ïé||e^.(pe5!tcui;î,^fïçur3 du hép!^ dé là guerre j'" 
'^'ffl(mif''?'i4>''il,yS(7 ..ÎPf??«,?,fr"*f''i' <l<^' ''-ni. ft ''"i ne ^ur- 
p?ii^jI(l,p.iffet^4li',trpi[,et,lo luwliem Ju Jesjiii df ce iruvail, 
qol laiue loin derrière lui, ([iijiril A l'e^'^ullivii mutoricllei la 
srao4*.,fii'r)e.ite l'Kiniiiri; ti.iin;,ii;, ilile di^ l'Euil- major. 

^„^ljijl&l! CDrHi(.Mil l:i vdlk^ do llJiwiiSsi.> clfpuis 'e']»^. 

de,^"%jpine.iafBHilli! lî i^i-iiiieni liuilkrvJlIf cl MiuUhén.&ir 
deux derfiHri-a fi'UJlles ii'ttaieiH )ia= Icrmini'éi iiu moment '"Se 
la Rëïolulion, elW ric le furfiil que snus l'Empire. Ce niii e\pll-" 
qn»M il iMitl n >i^aiqika "épheiw^ftesiai A Itti^Uta jli^nnW) 
oD pavillon de didls< «UHAf i4»ttt\tnli*lMii«j k^lMn»^ 
niiWM)«u«^'>taMUiB4«rMilu4eii4MM]taf»4UM4 AwUffi 
dtfl TO I f|it WarsiulRl-..n(P»u ih'.I .n Elfi^uaiirM jd nylli,/ i^i gj, 
.litlfW^rhta]MMIMUdKt|BBl«ri£>iltM,(MUW,aÉMIlW 

plitN£bai<(dtf<eoiil«ini|la*aibcc<flfeslialBaJi[ii|i«iBpfBifl iHaiHilAi''| 
lWièlMINttll«1ïilraalKde^BMaUekHiaMMiiM(GViWrt«fK> 
l#^lmt^laimtn'(H«>MJJle^tp0lBniabtel^«k:QU;e.{l'««jlWllll) 
suivre les inoIndiWAIDiÉib'qiKeraafclgnjie^nMM'I'ltotKM")! inr.'i. 

Il e.sL,|4:ol,.'.l.l. .;ir' !.. ■;.,. i.. I .lh'.-„, It- miimk'É de telle 
graode et Lill' ■ ■ .- jngùuk'iirs t^onsullèrenl Vl 

iiKfHf-psgl^id'-^ \ : ■ ■ ■ .j^'rieutic.^ijuieiiiraieJii Jans 

le,fl5drç,|^Ia tar|.\ d 'ju' ;ri.-i ir i.l.iii l.'rrifr'de niMlftmé I» 

- ffi°^,«^fl'<HSi^y!^î"?,Mfeprodi.,;lio„ d. I;.,iirîede«- ■ 

'W§n']f^li(î'li'''' qoelquea (iiodintaLioiia mi'cscaires, nou» oVonS^ 
i^^ly^ Iflp,f9'<i3 lîû tiauleur, el nous } .ivons iijoulé ki noièlr 
■Ifiltl^ ^t^Bjljeus dils nirisj iiue Ir- .■iiiiml ri Lions qui pnurràléfi'i' 



n 



l'écheile de 1/65,000, par Dor^^^. Ççu({j^ft^, ':^W^K^^^fi^^V^^ 
par Ch. Picquet. Paris, In-g", 1800. 

cousais dans tous ^s ^clall^^, J(^ vallée^j[.^ocpi|jpg.,iifl .^e^^^p^ 
ment de 10 centimètres; ce qui rend sa représentation précieuse, 
c'est rindtailiQii. dQ 1^^ Ji» ^«n^^fifl\<0lie8)ias «nwftila B6v«to^ 
*Â?'V 9^?^J^Wsï'^^,^^^*^.!Ç<>W?tfî^.Jaffl!Iffl^fdp l^^^ç^e 
dç§.(^^8^.§,'à,Xî^n..(ni;çHe 9^4t^^^^cJj4^.pfp^'IÇgpï^;( ,.;, 

Graittfe car^e du Dépôt rfe^Wj/^i^r^/^W J)Wîm^'?^ttW«'^ïi!à' 
(Melun). 

La vallëe de Maicofissis occupe^ dajps cette jcarle un dévelop- 
pement de 8 centimètres; on y trouve tous les détails désirables 

est excellente, mais pour l'eJeécufton^lé-^ert ehicôre mV(1')oHi ^è 
valoir la carte des ehasses. 

Ctfr/e rftt Canton de Limours, 



nivisions, mais les aeiaus manquent, ^^iie a cic dvçssce a i aide, 
des pians cadàgfraux des communes qu» composent le canton, 
et iirce a un nomnre ircs-restrcmf (f exemplaires. . 

.♦• ifi'! '*no/n ?îu.>n 1n>>i» 
VUES ET PAYSAGES. 

Vue du château de Marcoussy, . , . , , y . , , .^i 

Belle gravure par Mérian, extraite de la topographie de Zfli(J^> 

^ffipe ^^é,(ieaftifficçpar.,M, i;. fo^-Qs^ ri'iiprè^.c^MAq w<VWP^«oW^ 
paraît avoir cfé faite ver? 1650. ^,,0/ 



Oesifii à la main, colorié, de la CoUectùm GUigaiéres, à In 

ni«l^âlfeq'dJ/'t.i>t)^to:''^t'ii^Wi^:l^iiJiÀ'M<i»^,''S^}>^-À- 

■>îii]i.viri| Lioiii,r-i-.-.'i.i/i lis l.iiji ,u;. ) ' .-y^it-'iiuiiis'i 01 sb Xiscr 

"Oetert all*%i.lfi.-l:ofoHF(^'aeWW/îéE¥Umife»ryl) â'îà' 
. BibllotWqiié! UperlM6;'èife'B^àiiipeii. i^^*'Wt?«tnJrS^È-eï-' 
Oiie,arroiuiissaasnlde RambouilM. ,~.\ ,> ,, ., a-,..-,, . ■. 



feue du ckoileaa de Sarcoussy à moiuifur d'^afraguea Chm- 
lemeale, A. B. Flamen tectl, bum nnvil. R. 

^uUBii^/j 'lij,l.l. ■■! lUiil j.u.'iJ ï.ii;.-,>ii;,i;liiiiy:r,i ;il) lii;iii>j.| 

Différentes vaes prises à Matvouisis. 

Lilh(i^i[ifiliic9 iiu gi'uvurca :i lu IlilillulltèqQe ifl)p;él1ale, mllf» 
ili'3i:-t.i:i(ii. - l rf )'!uL' iks ai-roadisf£tn&tsaéf(^6i>iii!My 
\W: ■ i„M,.m-. -le ces vu^ rg^^5i;piè;ny,'^J|s|,, 

■iivfi' ;.i ,,... ,:. .]. la M,iRi]elcincqui^gt,i^j,r^èreî,(mji.V9if,, 

il E:'i \i[:wp pnrjiuivi' \:\ i-kuw. sTntuollc en bais de la Hagdeteinc, 

Claude Chàtlllon, Topographie française, 1G1S. 

Plancbcll. Le Chasieaude Martoùisy, re&àsli et rendu h- 

!,éHi*f> j!K"il.|^i-.l')l.;l,t.»]ir.iJ/j,iiQh-,Ki!H|:>iuvcTa3Hiil 
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■.i: .■■\.A,A ->U -)n''i'I i -l'jiiR.ii l- .iim.'.n.K 5!. iiii^.ti lui allJ 
REPRÉStNTATIO.'* DE TOMBEAUX, lN3«W*f KM*'* '"''"^ 



ToKBE DE Kaïmond BduCHER, G«l|neuT de Satnl-Aabm â de 
Chapelle, diM'''^'l'li^t'^M^,'(lWMll)gaueliede l'éellMdea 

'=^^fl'M.^Sl^lFiy'Hflt?-.un,i„; mo- M.U.^-,« .J . 1. -.,,JTfUl 

TOHM •ttHulKMi'ViMapùilaRSMPdtf ft«i9Hii|)«^^A«»Wa'ii 
ll|lL<fHMW3 iKinA\<Wt|D«rT^QBHr«i^<!l>^lMmlil^, Mil- 
Miller da(It<iiii-H1Kgi<tlW3i<âgU«ilUJf»Gdi^JBa de HarcouuJi. 

iBibliolhique in^tériale. — Fac-iimile de la Colleetio» 
3iijJiii9.i,iit.n',Sa^iW»#rt)*tts;B(«PtOH8fllj'l>JMJ|"'r''i-'1 

Épllapbe de pierre peinte, représentant le P!B5Hfi,f5Ji(i*flb^S%i, 



_ _Allillwty-l"- ""!'■■' ••"■ ■ - i «:■-.„„:,■■ .1..: i<, ClUd-'o., 

ahHrBf8BjBtU(VJelteiniUK>U«J^MdiaRd^^BjaUUèaBn UeDtml 
uRnpIll«)llwdauUC3te3irta6)ftqbidtAm)MiÉB>i «AUBJ^Mnh 
tombeani du cAté de l'ËTangUe, dani le «BDctuaire de l'igUail'' 
dBr><MIUIIi>a>U«U(»Ml)M]i^ - v.".^v^«u^.>v"'^^'''^'^<)^' 

CMlumet. Tome VJT, MM.) 
Anne se Giutille, lille de LouU ttfiMji«elgllMn de.jBHHUIeli 



— 3W)' ^ ■ 
I:;Ue fut dame de Monlucu, et nuH^ i Pierre de IkUac, lel- 

romroencement de Tbigtoire manmcrlte de Bérote Chaldës â 

M""'' Anne .defiravUle.EUe a ponr devise J.aii(r«iifl»f ^ . 

obMilgU'I 9b9jhUB8sfiîV(t?rH!6-,TW5flfflfe'f'#^ih ,Mhqr.i î 

Peinture lui la iiGitAii.Lt, loul autour 'ilè1U''<itll(tlblli'iîél'(!fi}l-' ' 
courge â(l/^"\tM<et'J^à''flà4Â]^'ja^itâ)fS;ïllerMDt arec )e 

.Btf!!tu.>.')iBH aljSailfatKVVfltmiJjè^rFtfmiiâBTIi [•'T^)»!' i^llt'i 
contre le mur, dans la nef de l'égliM des Cëlestlni de Har- 



jurgec 



daMfiïk^f^ (|MlMlipn4*rdpMgah»suteatMn}eiiii[e»lll4nN>J 

cbeilgà'l ab f^xiauJsaEa al mùb ,yii'jnn/ld I ab ^Jûa ub xuiîsJiiidI 
(fiiU<arAégu«>>np«ria/e. — AieaifRMttWelfiedUUIèaiml' 

(.tltljr/amoT -ï^miiUoO 
Inscription peinte ik» le mvh, i droite, dans la nef de l'égllae 
<tellI3«iiiiDb^B4(sinwiMl# ^iii".1 il) M'I ,jj,it';nD aa •■■\*i. 

y«lë'liiïl!flM'*^;t4>oïW«!in''%?W';W|J«iWiift'«i'e3('*r^' 



fSSJS , 




!(■[,■ 


C^t IlfiJ 


éi! un Cariipur 


Ip. il re- 


œiiaole 


nii 


qu.ii 


c mtpl. 


on voit les lieu 


V feuilles 


rfi.ûi'p. 


ics 


iir.iip 


s ite Jea 


de Moiilagu e 


celles lie 
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fond blanc; eUe <{at''«Mbdfé6''d'Un<<eé^e tcfitékVr/'i^uf ^l^fitèf 

d'or entrelacées. A la p)mi^ifr.i»\i^mM&(im^mMiil^ 
devise s 

Avec rinterprétation : 

Je L'ai PrettifeiA^Diéd^itlti! (PcMtff^^^ ^« ''^^"3^ 

( 8:-^] .111 ornoT 'V.u'V^^'^ï /^v mi"ç,î:^î^ 
PERSONNAGES ET VITRAUX. 

y'<».iJO0-irAK oh omcl) ,iii-,ikn^ aj 3<i ai^ua'jQDAC 

Jean de Montacu, selgneuçj^^^^pjy ^ Sf}\Mf^ ^hl^^Sm 
COI188X, prè9 Iq Mont-Ie-hé|7, chevalier, conseiller ^ cJ^ambeUan 
du Roy, grand-mai tre de France* vidante de'L^onuois, surlnten- 
dant des finances. 

Il est ainsi représenté, géifcPiefrcMlpsBsflef lotgHirff totinnn^ 

du 




(courges) d'or, les queues entrelacées. .. ^ . . 




gneur de Marcoussy, grand-maitre de France, etc., etc. 

[Uihhofhèqne impériale. — Collection Caiqm'ères. 
Costumes. Tome V, f" 65.) 



— 397 — 

f.>i 7 31) 

(Bi^Hot?^qu(^ in^férifile, -rfColl^tiqn Gaigmeres, 
Costumes»Tome\,P'66.) 

Jehan de Moii]|4^q> fpjfDf^fin.qEyç^^lW^i'l u, J il 

{Bibliothèque impériale* — Fac-similé de la Collection 
Gaignières, d'Oxford, Tome III, ^78.) 

Jacqueline de la Grange, dame de Marcoussy. 
Vitre la deuxième du côté de PËyangile^ dans le sanctuaire <fe 

(iBllddrnfii 




• Vitreïïu chœur au èute de lEyangUe, Li oeuxièDle en deçà du 
Jubé, au-dessus des chaires, des relfkieux: dans reghse des Cc- 
lestins de Marcoussis. 

ffiibliotheque impériale. —Fcui-^imileae.la Collection 
' '^"^ 6aignière9,'drDxfor(i. toTM^ 

{Bibliothçqiie impériale. — Fac-similé, de la Collection 
Gaignièrpj d'Oxford. Tome III, f« 81.) 



^ dSPo — 
\ 

Tombe de Ratmosid RAcriEii, seigneur d'Orsay. 

Tombe de cuivre Jaune, i^tre les deux premières chaires de» 
religieux dans rëglise des Cëlestina de Ifarcoussis. 

« 

{Bibliothèque impériale. ^FaC'iimUe de la Çollectiçn 
• Gùrgnièret^ d'Oxford, Tome Hï, f* 80. 

Jacqoks de BotjaMMf comte de la Marché. 

Vitre la troisième du côté de rÊvangile, au*âessus des chaim 
dee iftligieuBii ^iwie^ctig^ttr idKli^ltardeaiGétfliiiBfr deMif- 

eMI4)l|« ;-{i')i.n»r,J sU enifibiv ,9môixi8 esIicriO ^ofl ùl euoa 

Lotii'i NAttcn^eBkiCNtmtlritRjiVic^.ide (Iffi^ 
de Francet etc., etc. -^^^l 

niart^rs des Célestins de Rouen. 




4^3 1 

|UuÉ!ii(iîlM»iuillMnt*e4«liort)M^ «e^trfonMsJ 

Elle e^'^^^'^t)yèb¥^è4i/i'^itt«y'd«'j£ t^i^i^tt^jilx 

4iflê''frfà^6rrfais(2ëiiyttâk%ilkïâ!«]«^^^ ^^ ^^^•'^^''^ ^^^ 

(Bibliothèque impériale. — Collectioti^^mnehes, 






•rr'niflTl(| /iiMii '"^i^'iUV '■ 

I 

Ltfté dgf ^pn^çt^op:^ otfVT^ V Auteur, 

lAt^Hè 4oiMiB8irffti|fM''|félMbnUl||ii» grànâMMailM de VrMëe 
sous te Roy Charles sixième, vidame de Laonnois, stfigMMr 

«v^nièsIlivtoiiMilrÀtildildateàr dmnbiiastère de bê Lieu, arec les 
(éfog^ cUffliH[|^eitts,et^qe^âes idvéïieiifèiits^dudit moDostôre, 
par Simon de lajfoff^^ Cêlestin^ ^0|a9•prie^r, du moQu^tèce 
de Marcoussis^ 1674-1682. 

"^^^ ïr6u§'^é^i^is'qQir^\isteWt^'rSiTfi8 deux Cdi)iies du tnil<Âïcrit 
original, qui est entre les malîf^'de HT: 'lij'blh>far Jérôme* PiMA. 

. Dl^ëfttTn) âé» Tltfes^dir cërtAéU ehftlèflëf)^' èé If OBtlhéry. 
Inventaire géhëfal àé^ Titres de là cbâtellenie de Haroonssis, et 

lcii4?ft<:fiefik.t«te',F^I^ et ^Qrla^i^oiteyine y «nextfftKf«tto€li 

1781. -M î -i A, 

Notes li^storimes sar Jtfarcoujssia,^ en t^te de ]'InTenta!if ^ré* 
cèdent. . \ .,^,^ 

Les Registres et Cahiers de naissances, mariag^es et décès des 
Curés de Marcouss)s, de Ï650 à iSOO: 

Les Arehtves communales de Mareoussis de 1800 à 1806. 

LeftiAiHshlves des<. Gal^tâiâv. (domain» .'4« .liffltesaiiwigo^.Saekiy, 

Les Archives des Célestj^^ d^ Jj}afjÇfiu8pj«^^§f|x.Arc^^ de 

1^8 Terriers et Cueilloirs du Déluge^ i^ùx Archives de TEmpire. 
Les Manuscrits d^Anne de Grayille, à la Bibliotiièque lirtpériale 
et à celle de l'Arsenal. ~ - ^ - 
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IHPRIMIÎS. 

Les Forêts de la Gaule, par Alfred Maury. Mémoire in 4". ' 
Regestrum vlsitationum Archiepîscopi Rothomageosis, Eades 

Rigaad. In-4". 
L'Anastase de Marcoussis^ ou Recherches curieuses de son ori- 
gine, progrès et agrandissements. In 12. Paris, 1694. 
Histoire du Diocèse de Paris, par l'abbe' l^heuf, In-12. Paris^ 

1757, etc., etc. 
Nouvelle édition de cet ouvrage, donnée par H. Cocheris. In-S". 

Paris, 1865, etc., etc. 
|fercur<3 de France de juin 1742: Mémoire historique concernant 

la seigneurie de Marcoussis et le prieuré des Célestins , qui 

est dans le même lieu, par Boucher (VArgisAn-X^, 
Histoire généalogique de la Maison de France et des grands 

officiers de la couronne, 1729, par le P. Anselme, etc^^ etc. 

In-folio. 
Histoire généalogique de la maison d'Harcourt,par Gilles André 

de la Hoque. 1 vol. in-folio. 1662. 
Le Grand Armoriai de France, par ù*Hozier, trois registres en 

2 vol. in-folio chacun. 
Méthode de Blason, par le P. Ménétrier^ en 12 fig. Bordeaux, 

1683. 
Dictionnaire héraldique de Ch. Gr(mdmaison,éans la Collection 

de M. l'abbé Migne. 1852. Grand in-8^ 
Le Livre d'Or de la Noblesse européenne, par M. le marquis de 

Magny. 4 vol. in-4». 1862. 
Légendaire de la Noblesse de France, devises, cris de guerre, et 

dictons, par le comte 0. de Bessas la Mégie, 1865. In-'S"*. 
Armorjal de France, etc., etc., composé vers 1450 par Gilles le 

Bouvier dit Berry, premier roi d'armes de Charles Vil , roi 
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de France, publié pour la première fols par M. l'allet de 

Viriville, In-8». 1800. 
Le Théâtre des Antiquités de Paris^ par le R. P. F. Jacques Du 

Breul, Parisien, Religieux de Salnt-Germnin des Prés, t vol. 

ln-4*. Paris, 1G39. 
Histoire et Reclierches des Antlquitei de In Ville de Paris, par 

Henri Sauvalf avocat au parlement. In-folio. 1724. 
TaUeau historique et pittoresque de Paris, par J. B. de Saint" 

Victor. TnS-. 1822. 
Histoire de France de Michelet. ln-8\ Tomes IV à XVI. 1840 à 

1860. 
Histoire de France de Henri Martin. In 8*. Tomes V à XVI. 

18S5àl860. 
Histoire de Charles VI, par Juvénal des Ursim» In*folio. 

1614. 
Chronique de Monstreiet, édition Douêt d*Arcq, In-8«. 1857. 
Histoire de Charles VI, par ie Laboureur. 2 vol. petit in-folio. 
Chroniques de Cousinot, de P. Cochon , de la Pucelie. Édition 

Valiet de Viriville. In-8«. 1853. 
Le Oibet de Montraucon, par Firmin Maillard. 1 vol. in- 18. 

1863. 
Histoire de Charles VII, roi de France^ et de son époque, par 

M. Valiet de Viriville. Inti. 1862 1863. 
Biographie de Jean de Bfontagu, grand-maître de France, 1 360- 

1409, par Lucien Merlet, au tome III, Janvier-février 1850, 

de la Bibliothèque de TÉcole des chartes. In-8°. 
Choix 4e pièces inédites relatives au règne de Charles VII, par 

Douêt d'Arcq.ln-S. 1866. 
Anne de Graville, ses poésies, son exhérédatlon, par M. le mar- 
quis de la QueuillCy au tome I" des Mémoires de la Société 

archéologique d'Eure-et-Loir, Chartres, 1858. 
Histoire de Sainte-Barbe, par J. Quicherat, 3 vol. in•8^ 
Journal de Henri III, par P. de VEstoile. 

26 



— 402 — 

Journal de Henri lY^ par P. de i*Esimie, Édition de la fi»yje. 

176<. 4;VQl. . . ,/' y.f . 

Mémoires lùstorir^ue»» et Anecdotes^ survies Reines et Régentes de 

France, par Dreux du Radier, Édition Paul Renouard. Paris, 

1827.1n-8«. 
Le Grand Àlcandre« ou Histoire des; Arapurs de Henri IV. Édition 

Didot. 2 vol. in-18. Paris, 17H6. ... 
Les Amours de Hçnri lY^roide F^9<i(e> avec ses Lettres. 3 vol. 

Sn-18. Amsterdam, 1765. 
Les Amours dç Henri l\,.^9^<}i^.d^ iL^cfére, 1 vol. in-18 Jésus. 

Paris, 1864. .n 

Mémoires du maréchal de 6assooq>û^fe , Journal de ma vie. 

2 vol. in-18, Amsterdam, I69Z. 

Mémoires de Sully. 

Journal d'un Curé Ligueur sous les Ireis premiers Valois^ pi:â>lî6 

par Ed. de Barthélémy. 1 vol. in-12. Paris, 1866. 
Lettres missives de Henri IV, publiées par M Berger de Xivrey 

dans la collection de documents sur Thistoire de France. 

Tomes V, VI et Vil. In-4«. 
Mémoires de Marguerite de Valois, suivis des Anecdotes Inédites 

de l'histoire de France pendaat les xvi* et xvn* siècles, tirées 

de la bouche de M. le garde des sceaux Du Vair, etc., etc. 

Édition publiée et annotée par }IU Ludovic Lalanne. Paris, P. 

Jannet, 1858. (Bibl. Elzév.) 
Les Historiettes de Tailemant des .B^fafix. 3* édition. Techner, 

1854, 7 vol. în-8-. * 

Procès de Ravaillac, publié par P. Deschamps. 1 vol. pet. in-8<'. 
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Mémoires de madame de Motteville. 
Mémoires de Guy«Joly. 
Mémoires de Pierre Lénet. 
Les Lettres de Guy- Patin. 
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GMifesiions de J. J. Rousseau. 

Essai de Vénerie^ ou l'Art du Valet de Limier, par M. Du Gra- 
vier, commandant les éffulpages de M. le prince de Conti. 

I vol. ln-8». 
Recueil Tholsy, sur les matières ecclésiastiques; Affaires des 

Cëlestins, in-4«. Tome LU. A la Bibliothèque Impériale. 
Véritable idée de la Gestion des biens des Oélestins de Paris et 

de Marcou8si8> par Gùmbai\ Factum in-4* de 44 pages et 

tableaux. 1790. 
Gallic» Cœlestioorum Gougregationls fundationes, etc., etc., 

par Dom. Becquet» In-4*. 1719. 
Histoire de la Terreur, par Têmauùc Compans. 
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TABLE ANALYTIQIJE 



DBS 



PRINCIPAUX NOMS D'HOMMES ET DE LIEUX 



DONT IL BST PARLE DAKS CE TOLVMS. 
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L68 noms d'hommeiw»inlln ^BtirestiBir^uSii les nomade li«ur 
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Adam, seigneur de MarcoiijBis p. 12. 

Alexandre d'Illibrs (de Balsao), 
eonaa sous le nom de marquis 
Alexandre d'Entragues» seigneur 
de Marcoossis, p. 192. — Il vit à 
la cour, p. 193. — 11 égpnse Pbi- 
liberté de Xaintrailles, p. 194. «- 
Ses aliénations de plusieurs parties 
du domaine de Marcoussis, p. 195. 
— Il cède sa terre à Henry de 
Balsac, son frère, p. 195. — Sa 
mort, son acte obituaire, p. 196. 

Anselme, seigneur de Marcoussis, 
p. 12. 

AoDOUTN (Pierre), prieur des Gèles- 
tins de Marconssis, p. 376. — Ses 
ouvrages, p. S8i. 

Auvergne (Gnarles de Valois, comte 
d*), ais naturel de Charles IX et 
de Marie Toucbet; son portrait 
moral, p. 129 et 133. — Conspire 
avec Biron, sa sœur Henriette et 
TEspagne contre Henri lY, p. 141. 
— 11 est arrêté et jeté à la Bas- 
tille, p. 146. 

Balsac d'Entragues. Origine de 
cette famille, ses armes, p. 120. 



Balsac (Alexindre Louis Henri de), 
seigneur de Marcoussis, sa nafe' 
sanoe, ses droits, p. 196. — Fait 
abandon de la Terre i Louise Jeanne 
d'Illiers d*Entragues, p. 197. 

Balsac (César de), sieur de Ole, se- > 
cond fils de François de Balsac, 
devient seigneur de Marcoussis et 
de Malesberbes, p. 162 — Il est 
seigneur engagîste de Montlbéry, 
p. 163.~-I1 épouse Catherine Hen- 
nequin d'Assy, p t68. — Il se 
substitue son neveu, JLéon dUliers, 
p. 163. — Sa mort, sa sépulture, 
p. 163.— Il fait réparer la sépul- 
ture de l'amiral de èraviile,p. 163. 

Balsac (Charles de), seigneur de 
Marcoussis, fils de François de 
Baisae et de Jacqueline de Rohan ; 
après la disgrâce de sa sœur et do 
son père quitte la cour, meurt em- 
poisonné, p. 158. — Marie de la 
Châtre, sa première femme, p. 158. 
•— Il avait épousé Jeanne de 6a- 
gnon en secondes noces, p. 159. — 
Enfants issos de ce mariage, leur 
destinée, p. 159. 
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Balsac (François de), £is 46 Guil- 
laume de BaUac, deviexit seigneur 
de MareoQSftis, etc., etc., p. 124. 

— Sa vie politique, p. 124. — Il 
épouse en premières noces Jacque- 
line de Rohan, et en secondes noces 
Marie Toncbet, p. 127. — Ses en- 
fants du premier et du second lit, 
p. 128. — Son portrait moral, 
p, 129. — Il entre dans la conspi- 
ration de sa fille Henriette et de 
Charles, comte d'Auvergne, p. 1 41 . 

— Il est arrêté an château die Mar- 
eoussis par le prér^t I>efuncti84 
p. 142. r- On se saisit de ses pa- 
piers, p. 144. — Il est conduit à 
I4 Conciergerie , p. 144, -» Il est 
jugé et condamné à mort, p. 146. 
*«- Il est gracié et exilé à Malfs- 
herbes, p. 146. — Sa mort, p. 157. 

Balsac (Guillaume de], fils d'Anne 
de Graville et de Pierie de Balsac, 
p. 110. — Devient seigneur de 
Marcoussis, p. 111 et 122. - Il 
épouse Louise de Homières, p. 123. 
—Importance de ses biens seignec- 
rianz, p. 123. — Combat au siège 
de Meta, est blessé à Renty, meurt 
à Montrenil-sur-Mer, p. 123. — 
Ses enfanttf, p. 123. — Louise de 
Hnmiftres a la garde noble de l'hé- 
ritage pour ses enfants mineurs, sa 
sage conduite, p. 124. 

Balsac ( Pierre de ). U enlève Anne 
de Gravillc et l'épouse, p. 99. — 
Son origine., 121. — Ses enfants, 
p. 122. — Sa mort, p. 122. 

Bar (Guy de), chargé de garder les 
Prittces pendant leur détention, 
p. 181 4 •*- U s'établit à Marcoussis 

« fiveq 84S prisonniers, p. 181. — 

Lettre que lui avait écrite Gaston 

. d'Ort^nf» à l'oecasion des précau- 

.ftione à prendre, p. 182.— U exécute 

ses ordres avec rigueur, p. 183. 

Baodut (Bonaventure), prieur de 
MarcouKsis, p. 376 et 383. 



BeUbat ou Bellibat. Quelques notes 
historiques sur cette propriété, 
p. 299. 
htlUjambe ou Bellejame. Origine de 
ce domaine, ses seigneurs au xiv* 
sièclA, p. 19. — Notice historique 
sur Bellejame, ses agrandisse- 
ments snccessifs, p. 285. 
BEt9iARi> DB MoHTLHÉRT, seigueur de 
Marcoussis, p. 12. — Sa veuve. 
Jeanne Pisdo£, rend aveu et dé- 
nombrement an roi pour la moitié 
de sa seigneurie de Marcoussis, 
p. 326. 
BoocHRR (d'Argis A. G.), avocat au 
parlement, visite Marcoussis; des- 
cription qu'il fait du château et du 
monastère, p. 199. 
BODGHBR (Joannes B. Senior), deux 
fois prieur des Gélestins de Mar- 
coussis, assassine par les calvi- 
nistes, p. 167-37&.380. 
BonRoniftNON (l'abbé), euré de Mar* 

conssis, p. 233. 
BuLLiON (Charles Thomas, marqniii 
de), seigneur de Bellejame par hé- 
ritage, p. 293. — L'un des quatre 
députés du département de Cerbeil. 
•«Syndic de Marcoussis, meurt eu 
1791, p. 244. 
Butio, le Buision, Premier emplace- 
ment du Prieuré de Saint-Van - 
drille, p. 4 et ssq. — Plus tard 
'GuillerviUe, p. 7. — Voyea C««- 
Urville. 
GiARLES VI, seigneur de Marcoussis, 

p. 14. 
Gbarholue (Guillaume de), Géiestin 

de Marcoussis, p. 379. 
Ckènermd (le). Notice historique sur 
le Ghônerond; son Importance 
sons son propriétaire aetnel, ma- 
dame veuve Moutard'Martin. 
Chevalier (Elisabeth Thérèse Mar- 
guerite), comtesse de Pool de 
Veyle, de Sebbeville, d'Esclignae. 
Voyez madame d'EsCLiCKAC. 
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GoMMUlNf OU GOUBLANS (ÉtîCBIie dd), 

pNmier prieur dei GékitiM da 
Marcousais, p. 52. -- Stephmtus 
ComUtnmtu, p. S7», 378. 
Cimvt (Louis II, Prince de), plus 
eoDMi iOM li nom' da Grênd 
Omdè, Il est arrêté an Louvre» 
p. 180. — Conduit à Viaeeaiies, 
p. |ftO. — Transféré aa okâteaii 
de Mareonssis, p. 181. ** Sfteaptf- 
vite dansée château, p. (Si à 185. 
^ Projet d'évasion dï^oiié, p. IM. 

— Il est transféré au Hawe, p. 1«6. 
— - Maaarin le délivre, p. 187. 

GjNTi (Armand de fiourboia, .PanBcet 
de). Il est arrêté an Lonne^iKiâO. 

— Conduit à Yincennes« p* 180. 

— Transféré au château, de Mar- 
eonssis, p. 181. — Sa captivité 
dans ce château, p. 181 i 18S. — 
•* Il est transféré au Havre, p. 186. 

— Mazarin le délivre, p. 1 87. 
DAHPJAif (Nicolas), deux fois prieur 

des Gélestins de Marcoussis, p. 376 
et 381. 

Daiiphiii Louis, buc de Gdyennb. Le 
dauphin Louis, duc de Guyenne, à 
la mort de Jean de Montagu, de- 
vient maitee du château de Mar- 
coussis, p. 67. — Il le donne â 
.Louis de Bavière, frère de la reine 
Isabeau, p. 70. 

ÙèUtge ile). Sa situation, d'abord 
commanderie du Temple, puis 
commaoderie de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, p. 29.— Notice 
historique sur le Déluge; état des 
lieux à différentes époques, éten- 
due de sa censive, etc , p. 205 et 
suivantes. -> L'ancienne chapelle, 
p. 302. — Pierres tnmnïalres et 
sceau curieux retrouvés par M. £. 
Héliiis, le propriétaire aetnel, 
p. 313. •— Le bois et le pavillon 
de Bellevne, p. 315. 

Des Préaux ou DESPRiAUX (Guil- 
faumc), seigneur de Marcoussis, 



eèdfl aux moines de SaiiDi*Yanâïrifte * 
le patronage de Tégliée de Mtr- 
tonssis, p. 9 et 12* — Aveu et dé- 
nombrement reodu an Boy, le 
«8 juillet 1367, par Oumanoiâ 
Despréanx. chevalier, seigneur de 
Mareonssis, p. 323. 

DuNB SB Pomsfts. Diane de Poitiers 
et le ckanoelier Olivier de Leu- 
vOle au eliâtean de Marcoussis, 
p. 126. 

Doaoïs (Augustin), propriétaire de 
Béllejame, p. 256. 

Dubois (Jean Marie Angustin), che- 
valier de Béllejame, fils du précé* 
dent, maire de Marcoussis de 1807 
à 1^30, p. 257.— Sa sage admi- 
nistration, p. 257. 

ELBÈim (Catherine d'), épouse Léon H' 
d'DUers d'Entragues , seigneur de 
Marcoussis, p. 176. — Enfants is^ 
sus de ce mariage, jp. 179. — Pen- 
dant la guerre de la Fronde eHe 
offire an asile dans s<m château aux 
populations voisines, p. 190. — Sa 
mort, p. 190. 

ENTRAfitTES. Voyez Balsae tPEnfra- 
ffue» on BahaC' 

Enthagues (Henriette d'), flUe àinée 
de Frauj^ois de Balsae et de Mafie 
Touchet; son portrait phystquo^t 

^moral, p. 131. — £Ue captive l'a- 
mour de Henri lY, p. 133.-^Iâiige 
la promesse de mariage, p. 1 36« ~ 
Reçoit le duché de Ycrneuil , p. 1 37 . 
—Ses intrignes,p. Ut.— Gonspiï'e 
avec son frère et son père, p. 141. 
— Elle est gardée à vue et exilée^ 
p. 147. — Henri lui faH- |;râée. 
p. 147.— Elle rteÉfsaisit son empiare 
sur le R)i, p. 148%:— n rottpt 
avec elle, p. 191. «^ Se» otsiitnÀa- 
lioos» ses repaïties , p.* l«f.* '*— 
Prit-elle paift à fassftisfintfl^'âe 
Henri lY? — Déposition de la 
d'Escoman contre elle, p. 152. — 
Elle se livre aux pratiques reii- 
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: fl|eiVi«i»i fi» iBBOrlt iMii* de m fépnl- 

«oyilfi d> ÔvigiM 4e Ift n»Ri8o&4e 
,.FseÀsi»(h d'EMUgiuic, tet armes, 
. ,p. %U, «^ Le. conte ClbariM Lcmis 
de Piei/w«Q di'fiecJIgnac léfioiue 
Élisaiieth Thésèse MargiMBite Che- 
valier, comtesse de Pont de Yej^e, 
. veave en prtmièref noces âik«eiiiM 
de SebbeTille, p.Sli.-^U dettiMt, 
^par^:mMiftî;e»'8es9]ieurde Mbin 
coosrtis ; il administre pedomaiBe, 
«A mtrt, p. S15. 
£fKai«(*6 ( ÉUsabetii Tfaéièae Mar- 
l{;it«rile Ghimiier, cemtMse d*). 
. ^igioe d« sa famille, aes amès, 
. eue épouse Charles Louis Piédéric 
Kadot, comtedeSebheTiUe, p. il3. 
.— Elle résidait à Piessis^Paté, 
p. 214. -^ Elle épouse eu seaDnèes 
uoees Charles Louis dé Preissac, 
.comte 4'£seligni£, p. 214. — Elle 
Revient vouve, p. 215. — Elle dé- 
fend ees prérogatives féodales sur 
ii^s Mti de Bellejame, de Lende- 
yilie, etc.,. p. 21â. — Elle fait 
. .<Ues«r un nouveau Tmier de la 
./«eigi^eurie, p. 216. t- Étendue de 
^.jla. feigoeuriode Mareoussis à eette 
. ^9qHe, p. 217. — Droits qui 
. jétaiept alors attachés à cette Tecre^ 
fh, ^^^* "^ Changements et améUo- 
ratiMs gu'eUe y inirodoit, p. 220. 
jfh- ^ lv#Qfu««B«e, p. 222. — Sa 
mort, p. 225. — Son testament, 
j^tage de sa euoMSBion, p. 258. 
Ç^idi pu.Mi6oiMb!i.(la.damtt d^). 
^^^ d^e.4'£sconan on deComan 
a'iécuse lienriette d'Ëiitraguas d'à- 

'^\¥fA^^ l^mknm «Ptietiens avec 
fi^v.^^ft^AMrM^tssi», p. 453.. 
Fay (/«)xS«|c^n4oC'«i aneira ha- 

.niiiiii^p.,ao. 

FûtUeuelûsy Prieuré de... Voir Butio 

ei Saint-VandrUle. 
Gacnon (Jeanne de), dame de Saint- 



Boli.Hirai épouse Charles de Baisse, 
8««gnenr de Mareoussis, p. I59.— 
|j«s.enfafits, p. 159. ^ Elle épouse 
en ie«>Mles noces le sieir de Lu- 
couH, p. 16t. — Ses malheurst sa 
vnHf p. 161. ^ Elle avait donné 
k cena'le Champtier qui porte son 
nom, p/462. 

ttiMONlIean), prieur des Oélvstins 
de Mareoussis, p. 375 et 378. 

aiutviuv^alet de). Origine de eette 
-ftimillefses armés, sa devise, p. S8. 

ùruvHle (Château de). AneleiUie po- 

«kion flti chitfan^ p. 8$. — Wou- 

"»eau-1)Mlteau de 0raviïïe en Brie, 

&MifiLUB fAnne de). Ses heureuses 

«inMIlés physiques et monde», 

p. 98.* «i-^ffes prétendants, p. 99. 

-• Son eulèTement par Pierre dn 

Baisse, p. 99. — Son père veut la 

défthériter, intervention du prieur 

de» Céléirtins, p. 99 — L'Anriral 

se réconcilie avec elle i la suite 

'de riutervention de Louis XII, 

p. 101.— De la déshérence d*Anne 

de Graville, p. 102. — Elle est 

' dame d'honneur de la reinèClande, 

p. 108. •— Elle se retire à Males- 

herhes. — Ses poésies, ses devises 

p. 104. — Ses enfants, leurs aU 

liances, leur part d'héritage, 

'p. Ito. -* Les poésies d'Anne df 

Uravilfe, p. 336. 

GRAViLiV (Jean Y, Malet de). Jean 

de Graville, premier de ce nom, 

. seigneur de IMarcoussis, p. 76.—' 

Ses biént, p. 65. — Ses alUanees, 

p. 86. ' 

GtAViLUi (&an Malet Vl\ deuxième 
de ce oom, seigneur de Marsoife • 
sis, f: 66. -^ Sm biens, p. 87. ^ 
Sa' hvené sons Charles VIII et 
Louis XI, p* 87. — Ses alliance», 
p. 88.— Sa mort, M. 

Graville (Jeanne de\ seconde 1111a 
de l'Amiral, épouse Charles d'Am- 



— 4D9 — 



boistfSeigntnr de GhanmonVpvid. 
-» Elle hérite de la sdgflaniw de 
MarcoQui» et de plnaienr»' autres, 
p. 108. — EUe épOfQse eftMeoUdes 
neees René dllliers, ellcest mal- 
hsnreiiM, elle.ineiirt au cliât0a»de 
IfareouMia en 1540, p. ii)^«-Hle 
fait réparer Téglise de Jtlatconefis, 
p. 109. — Partage de «s -bnwJSy 

p. 110. .- îf ; 

Gaayilli (Lonis Ualet, vaàfakA»)%- 
sire de Mareonssis, sa.^^natiMiMe, 
ses jeommenceôieDtS) poS^^H*!^ 
seigneuries en 14&2, p. 9$..:*^-, i$K>a 
loariageavee Marie de iSftlHOt^Mt 
enfants, p. 89. — Il augm«ite.:le 
domaine de la seignenritf de Met" 
Goansis et embellit 'le «toÉk^iUf 
p. 91 . '-!- II fait Vacqoàsitiêo des 
fiefs de Nosay, de la YillendH-Bois 
de la Ronce, de ChenaiuriUet...*.!..., 
p. 93. — Û fait rédiger «n àean 

^^TknieTf p. 94. — Ses démêlés awec 
sa fille Anne et le mari de erile^i, 
Pierre de Balisa'*, p. 99. ^ Ses tes- 
taments, p. 102. -^ Sa générosité, 
p. 107.— Sa mort, p. 10$« — Par- 
tage de ses biens, p. IM. — ■ Sa 
générosité et sa sévérité^nTers les 
Gélestins, p. 114. 

QUIU.AUME DES Préaux, seïgBeor de 
MarcouBsis, p. 12. 

Guilkr9iUe. Origine de ce nom, p. 8. 

— C'est l'ancien fief BtUi0 en du 
BuistoHy p. 7.— Ses seigneurs à la 
fin du XIV* siècle, p. 19, *^ Notice 

.historique, p. 283, 

Henu IV. Henri IV devient amoa- 

renx d'Henriette d'Entra'gues, 

. p. 133. — La promessA4e mariage, 

p. 136. — Visite Heniiette d'En- 

. tragnes à Mareonssis, p«>134, id5, 

. 1 38.— Se perd dans les b6i8,p. 138. 

— Réclame en vain la^ promesse 
de mariage, p. 138.— Ses brouilles, 
ses raccommodements avec sa mai- 
tresse, ses lettrfs, p. 140. — Dé- 



pêche le prévôt !D«f»^At»s>lE'1lirr- 

coussis pour arrêter -fnttçdiif' de 

BalMUi et sÉisli^ se^ piipfiét-s,- pA'êî. 

-^ Ftdt-gfèeè I Htoffette cri ft son 

pèn^ p. 147.%^ 6es ItAtres limon- 

veoseset ModéBivoire'àiffatcoaseis, 

p.- 149. -^ n rvAtfpt ftviee'fiénrtëlte 

•dîBotragBMl'pf'^ttH. -^ Se inbrt, 

'•p.' '15t. -". ■* ^ •■•'■■• 

MnMS0|r(^ft'>- ^0tk« faf«tdricfti« snr 

làefiMBSay, p. 291. • 
lodAit Çd!). Origtee 4tf cette tame^ 
<>setaniies^p.l78.' ' ' 

IlLIERS D'£NTKAeDE8{l0l|is«f IMID«9) , 

àteitft de la Terre d«<.M«vemnwh», 
d* Alexandre Louis JHeârî dê>B«lMc, 
dit te marquis d'Estragnes^p. tV7. 
>-> EHe épouse Lonis Auguste de 
Rienx, p. 197. ■^'■ 

JiftôlEB (Jean), prieur des Oélestîns 
de Maroonssis, p. 39S-88 1 / h 

JoLT (de Bammeville). Fait Facqni- 
/silion du domaine de BeUejame, 
p. 295. — Maire.de Utrcoussi^'âe' 
puis le 31 juillet 1852, p. 29». ■'' 

La BâUHB-PLOtxKEt. (marquis d«). 
Origine de sa famille, p. M. ' — 
. Le marquis de la Banme-Flif\itiel 
épouse Marguerite Joséphine* de 
Viella , arrière*petite-«ièee de" 'la 
comtesse d'Esclignae.— Il dëvlëbt 

. par ce mariage propriéthii'é'Se 
l'ancien dége du- 'èomasùë'' sii- 
gneurial de Marcea88is,(p. t^:-'— 
Il fait construire un Mm^eâi dfà- 
toil», p.'274. : '"■'"* 

Lefévke on LïpssvHV (llîénls)'/^- 
fessear à Safute-ftaHbe', CëftistHl âr 
Mftrcowsîs,p. ♦!«.- Sès'Ofrfvra^s, 
p. 379. • ^ ' ''• •"•"'* -''''-■^* 

Lf MAÎTAVmt Le «iLfM«tte(Và'ïMlIe 
des>, teignettrs^B^^iàmié^.^S^. 
*- Leurs armoiHë«,^i 'W2« ^^ v\^ ^ 

Lbnoble ( Sébastien), coté >'dé*9ffib- 
coussis. — Il devient officier pu- 
blic, p. 245. 

l^ÈON V n'iLLiEas (de Balsxe). Il est 
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cUb6iitttiVaff 9om Qnt\f Géut de 
Balno à0 6ié Mz M<»DS'et aux 
unies des BaIsoc d'EntraguM, 
p; I6S. — Sespèreetttièrd» p. 163. 

. ->- Il devient aeignenr de Un- 
coustie en 1634, p. 178. — Ses 
armes, p. 179. — Son premier ma- 
riage avet Bfârie de Maillé, son 
second mariage avec Gatherrâe 
d'Ëlbène, enduits issns de ee ma- 
riage, p. 179. «*Sa vie polilvgnè, 
p. I&O — Après la captivité des 
Princes il fait restamrer le cMleau 
de Marconssis et y séjourne, p. 1 86. 
•~ Ses demiàres aimées, sa moit, 
p. 180. 

LÉON II olLiiEKS (de Balsac>y sbc-» 
eëde à son père dans la seigneurie 
de Marconssis, p. 191. — Ses pre- 

. mières armes, p. 191. — Il éponse 
Anne deRieox, p. 191.— Conserve 
pen de tempe la Terre de Marcons- 
cffs, sa mort, p. 19S. — Son acte 
ebitiiaireY p. 193. 

Létar on Léûtar, seigneur de Mar> 
eonssi8,p. 12. 

LntojMiLT (François), trois fois prieur 
desGélestittsde Marconssis, p. 376. 
' — Ses onvrages, p. 38 L 

Lonaubvulb (Henri II, dnc de*. IL 
est arrêté an Louvre, p. 180. '- 
<Sondttit à Vincennes, p. 180. — 
Transféré an château de Marcoux- 
%i8j p. 161 . — Sa captivité dans ce 
«hitean, p. 181 à 18». -- Il est 
transféré au Havre, p. 186. — Ma- 
- aaiin le délivre, p. 187. 

Loois; Dec VB Bavière. Louis, dnc 
do Bavière, frère de la reine Isa- 
Wsw , seigneur de Marconssis, 
p. 7«. -^ Sa mort, en 1417. 

AfM^-Fbr/ ^a) on Château de h 
•Motte. Tmtiiet chàtean deUar- 
*\idtfsi.is, p. n. 

MAiTREJCAM (Jean), officier )mbltc on 
maire de la commune de Marcous- 
sis, p. 245. 



MAtMs ^Voyez Gravilli et GRAVtiLB 
(Malfet^fte). 

MareèUsHs (Château de). Premier 
ehâtean de Marconssis, p. f S. »- 
État de l'ancien château de... k la 
fin du XIV* siècle, p. i6. —Jean de 
Montagn fait reconstruire le ehâ- 
tean de...... p. 4 S. — Descriptitfn 

de ee eh&teau, p. 44 et ssq. — Il 
sert «le rétidence à la reine Isabeau , 
à T«laiiMli d*Aragon et à la fbmme 
du dattph^n Louis, duc de Ooyennr, 
-p. 76. -^11 est augmenté d'un ou- 
vrage avancé, p. 71 — 11 est pris 
et reprit pendant la guerre des 
ArmvgfMCs et celle des Angiaie, 
p. 71. -Â. L'amiral de GraviUe em- 
bellit le ohâteau, p. 91 . ^ Les ro4s 
Louis XI, Charles YIII, Louis XH, 
François I**^ sérjonment au obàtean « 
p. 96.«-BiaDe dePoitierset leohtB- 
celier OHvier de Leu ville an ..., 
p. 126. ^ Henri IV vient an .«., 
p. 1S4, 1^5, 138. —Expédition dn 
prévôt DeCnnctîs au . .) p. 142. — 
La comtesse d'Ësclignac fait foire 
de notables améliorations au châ- 
teau; elle fait détruire le boule- 
vard avancé ; elle fait réparer les 
murs du parc et en constmire de 
nouveaux, p. 220. — Le château 
est dévasté pendant la Révolntion, 
p. 218. — Il est converti, avec le 
couvent, en dép6t de remonte, 
p. 250. — Le marquis Armand de 
Puységnr le fait démolir, p. 259. 

— Les événements dn château de 
Marconssis, p. 351. 

Mtff ctm»«<« (Paroisse et Commime de^. 
Origine de son nom, p. 4. — Son 
érection en paroisse sous le titre 
de Sainte^Marie MofféelAne, p. 8. 

— Ses premiers seigneurs, p. 1 1 . 

— État de ce village à la Un dn 
XIV* siècle, p. 22. — Hôtels et 
maisons nobles à cette époque, 
p. 23. — Monlagn fait reconstruire 
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l'égliie d« ..., p. 46. — L'apiiraL 
de GraTilie et Frin^oit de BalMC 
y établissent des foires, ,p« 0%..—* 
Harcoussis sons l'amirai ,de Gn- 
ville, p. 105.— Jeanne diS (ïravilie 
fait réparer l'église de —, p« 109. 

— Les l&les de Mircoassi» § o xvui* 
siècle, p. tS5. — Personnage» in- 
humés dans l'église part^siaJe de 
Jffarconssis, p. i35.— Baptêoies no- 
tables dans l'église de Mace^uisis, 
p. 130.» Cas de longénU et de ft- 
eondité remarquables» p. SM. — 
Familles les plusancienntMida plis», 
p. iél .—Population, baptêmes, dé- 
cès an XVIII' siècle.— Dépwiés.cbar- 
gés de porter, en 1789, à l'Assqmblée 
nationale le cahier des doléances de 
la commnne de Marcoo^slt. p«344. 

— Les prénoms, sons U première 
année de la République, à Jtfar- 
coussis, p. 24S. — Les prisonniers 
d^Orléans traversent Marcoussis 
avant d'être égorgés à Versailles, 
p. 249.— Les prisonniers hongrois 
à Marcoussis, p. 255. — Organisa- 
tion de la Commune et sa prospé- 
rité après la tourmente révolution- 
naire, p. 253.— Établissements de 
routes nouvelles, p. 254. — Les 
cultures en 1812, p. 256. — Le 
dernier des Gélestins à Marcoussis, 
p. 261. — Position astronomique 
et géographique de Marcoussis, sa 
distance de Paris, des chefs-lieux 
du département, de l'arrondisse- 
ment, dn canton, des chemins de 
fer d'Orléans et d'Orsay, p. 265,— 
Superficie da territoire communal» 
sa distribution d'après le cadastre, 
p. 266. — Sa population à diffé- 
rentes époques, et en 1866, p, 267. 

— Son budget communal, p. 268. 

— Sou état actuel, sa mairie, p. 270. 

— L'église paroissiale, son état 
actuel, ses tableaiu, p. 271. — 
Noms des maires et des cunés dé- 



puta la RévokilîtB, p^ âUr*** I^s 
. gvaQ^ea prepriélésile la-ôonmiiife, 
p. 27». -^ IndiMirie agiicgkées 

. habitants, p. t74w<— L'^xploiia- 
tioo des gfès'par la Ville de Paris, 
p. 275. — GlAssiflcHtion. des oha- 
mina vieinaux^p. 384. 

JfafVOM«i> (Vallée d»). U val Hé- 
rouart^ premier nom de la •.., 
p. iâ. — La vallée ravagée an 
tee^a des guerres des Bourgni- 
gfioos et des Anglais» p. 73.'«- La 
vallée de Manonssts sou» Ckiil- 
laume' et Francis de Batsic, 
p, 126> — Les ohaasea roydes 
dans la vallée de Marcoussis soiis 
Leuii» XV et Louia XVI» p. 2«a. 

— La vallée fréqnentée pas de» 
personnes de qualité an zvni» aie- 
ele» p. 239. — Situation et topo- 
graphie de la vallée de Marconasifi, 
sa composition géologique, p. 264. 

— La Salmooille l'arrose, p. ^5. 

— Fertilité de la rallée, p. 274. — 
La chasse, les paysagistes et lee 
promenades dans la vallée de Mar- 
coussis, p. 278. — Sa fiore variée^ 
p. 280, 

MénilForget (le). Premier nom de 
ce domaine, son possesseur i^ la, 
fin du XIV* siècle, p. 20. 

MiLON, seigneur de Marcoussis, p. Il . 

Uotuuière dea CéUstitu. Fondé par 
Jean de Montagu, p. 47. — A 
quelle occasion , p. 42. — 11 est 
placé sous rinvocation de la Sainte 
Trinité, p. 47. — Jean deMontagu 
y appelle les Gclastios, ibid, ,^ 
Charte de fondation , ibid» y et 
p. 329.— Pescription dumona^tèxe, 
p. 47 et s. — Curieuse pec^onni- 
flcAtion de la.SainteTri^m»{)^ ^^ 
— Pédicace du iifioi^aj^t<l|re, ,||^#^2. 
—Le monastère est saisi à la^in^t 
de Jean de Montagu faute de lettres 
d'amortisfement, p. 08.-11 est 
amorti en faveur des Religieux ce- 
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lestins en- 14L0,*p* 6».««« Tombean 

4e iéan de Montagu dans Uéglise 

d«- w) 'P>. 79. ~ âaoriftces faits par 

les religieux pour faire réhabiliter 

la vnémoire 4» leur fondAleor et 

loiéliTor un meimiiieiit, p. iH." 

Le iDonastèlie est nragé pendant 

le« giifiENs éaxy* «ièole, p. 1 tf* — 

U Toit «ngmenter son imporlafice 

etse8biens,p.ii3.-* Vmlièïde 

<kaT>Ue se sigtfale 4 fat foispar sa 

géoéiosité et ta. tAvérKé^nVei^ les 

BeSigieiiK, p; 444. -^La ttàfebn'4ès 

Gélestins d« Harç»iis«is, ma!ét>n- 

' mère d* <e)lk de Lottrihif p. Illir. 

'-«^ Sépcdtorefi des Montagu et des 

Çraville ao monastère, p. ti7. — 

. Efat prospère ^n monaitèM» dads 

>la première moitié da xti* siècle, 

p. 164. — Vol dans la sacristie du 

mMaKtère, p. 164. -^ Tombeaa de 

messire Pierre Jolien, premier 

■ pri^Mit (iommandatalre dans l'église 

des Gélestins, p. 166. — ^L'église du 

' monastère augmentée de nonvelles 

' 'f6nét#«s du cif\é dn cloître, p. 166. 

— La maison des Gélestins de Mar- 

- eMittfs est appelée à fonder nn 
nonTeao prieuré à Sélimont, p. 167 

'«4^3^.— Le monastère des Géles- 
r tteft éstf avagé par les calTinistes le 

- S2 novembre 1569, le prienr Jean 
Boiièb«r le Vieux est tné.p. 167.— 

'liés religieux se réfugient à Paris, 
p. i>6d. — L%lisê est réparée et 
de uourean consacrée, p. 168. — 

\ SM^Hraéx, la statue de N.-B. de 

^CBtâeé^ p. W»: — Peinture repré- 

H SKMtnt âaictt Oëôf^ges, p. 169.— 

^'ItîsctSpiièfi'dti'Mn et dn mauvais 

larron, explkÀtion à*I{pâdett, de- 

^iHski^($9gk dëlffblita^, p. 470. 
— GMIi%etitfdli >«l ânbenfsseménts 
k/péaréê idkds Té^sc et dans le mo- 
nastère à la fin du xti« siècle et au 
commencement du xvii*, p. 172. 
— Sépultures des Balsac des bran- 
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cdes'de Marconssis et de Châtres 
et U Roue au monastère des Céles - 
tiûs7p. 174. — Charles de fialsac, 
éyèqne'îie Noyon, ses père et mère, 
ses fondations, sa sépulture, p. 178. 

— La croix dn cloître est restau- 
rée," p.- 206. — La grande porte 
d'entHlè dn monastère est restau- 
rée éiiin dispose l'allée qui con- 
dhiftiôiAti portail de l'église, p. 207 . 
^— Bbtfâ considérables an mbnas- 

' tèrè/ ^ ' L'Image miraculeuse de 
* Wtftre*-îfeme de Grâce, p. 207. — 
• ' Lè»%alèMes du cloître sont répa- 
■'"ièMj-f^. 208. ^ Différentes sépnU 
- ' tureiBS^ la famille des Balsac 
d^i(n%; p. 208. — Des autres per- 
'soiàïté"^i inrént inhumées dans 
PégBse; p. 209 ut 210. —Petit 
' ciméKëré devant le portail de Té- 
' glise; pi^fsonnes qui y furedt inhu- 
mées, p. 211. — D«*s abus se glis- 
sent dans l'ordre des Gélestins' de 
France, p. 226.— Abolition dé cet 
ordre, le monastère de Marcoussis 
' désigné ]pour maison de refuge, 
p. 228. — Ses biens-fonds, ses 
revenus, p. 229. — Les Gélestins 
qui se réfugièrent à Marcoussis, 
p. 230. — État du monastère dans 
les dernières années dn xyiii* siè- 
cle. — Le monastère est évacué à 
la Révolution, il est déclaré pro- 
priété nationale et dévasté, p. 246. 

— n est converti avec le château 
eh dipét de remonte, p. 250. — 
Pioranatlou des sépultures, p. 251. 
-^ Le monastère est en partie dé- 
triiit, les bâtiments restants sont 
convertis en maison de campagne, 

' p. i$^. ^ Le dernier des Gélestins 
à MarcWèis, p. 261. —Liste des 
prifetfil^''frienaaux du monastère 
des Gélestins de Marconssis, p. 375. 
~- Notes sur quelques Gélestins 
recommandables de Marconssis, 
p. 377. 
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MoNTifiu (Charles de), flli|>4f J[«aii 
de Montagu; spn ma^agt^ avec 
Gatberine d'Albret, p. S7. — Il est 
apanage par son père de la sei- 
gneurie de Marcoussis, p. 5S. — 
Après la mort de son père 11 se 
réfugie ayec sa mère en Savoie, 
p. 67. ~ Meurt à AaincQnft,.p.>75. 

Montagu (Jean de), s<^gnBut de 
Marcoussis, p. 14. -;> Origine dft sa 
famille, p. 31. —Ses pè|;%«t»mère, 
p. 32. — Secrétaire des xois Cfhar- 
les y et Charles Yl. p..^f.7r^^a- 
pide fortone. son portr^^^ p^94 et 
35. •— Ses domaines, p$ 3j^. rr 3es 
hôtels à Paris, p. 36. -^^s jOIjan- 
..ces, p. 38. — Il protégi^^flloères, 
p.. 38. -* n donne à Téglis^ Jf.^D. 
. de Paris le gros bourdoiV)..p. 38 et 
30.— Dons que lui fait ÇUiavlea YI, 
p. 3&. — A la maladie du roi il se 
retire à Atignon, p. 40, — Il fait 

^ .. rœu d^élever nn conTeoi en l'hon- 
neur de la Sainte Trinité, p. 42. 

' — Il organise le domaine seigneu- 
rial de Marcoossis, p. 43. — Il fait 
construire le château, p. 44. — Il 
fait reconstruire l'église priorale 
et paroissiale, p. 46, — Il fait 
construire le monastère des Cé- 
lestins, p. 47. — Emblème quMl 
avait adopté, sa deYise» p. 49, 50 
et 171 .— Son arrestation, son pro- 
cès, p. 59 et ssq. — Sa condamna- 

. tien, son exécution, p. 62 et 63.— 
Sçs livres sont 4ranspoités à la 
Bibliothèque du roi .au Louvre, 

' ' p. 69. — Sa vaisselle d'or et d'ar- 
gent et ses biens saisis» p .6,6. — 
Sa réhabilitation morale^p, 77..— 
Il est dépendu du gibei de Mont- 
f^ncon et inhumé au n^opfst^re 
des Gélestins de Marcoyssis, p, 77. 
.— Son tombeau, ses épitaphes, 
p. 79. 

Montagu (Jean de), frère du grand- 
maitie, d'abord évêque de Chartres 



.puis archevêque de Sens^ p. '3ft. 
— :échappe, è lai*' mert de >Bon 
frère, à ceux qui le pouvsuivaMnt,^ 
p. «8. 

MoNTAttD (Gérard de), ftère-dn graud- 
maltre, d'aberd évèqne d« PoitGïrs, 
en 4409 évèque de Pans, p. 38. — 
NepeutcètABlft ladépttiille mor- 
<eUe de son frère et se réfugie en 

. !.3«TQifl» p. 68. -^ Sa mort en 1420, 
il .^st Inhumé dans le monastère 
d^ee G^lealina d* Marvovsaia, p. 8 1 . 

MoiWAOPAN (Artusde), Oèteatinde 
..Mareoufiai9,p.d78. 

Mftrri^ (SUnoB de la),-8ôiis^iettrdes 
Célestina de MarcovesU, ses ou- 
vrages, p. 3 1 et 361. 

OilëitmUe oo Oi«*wi«0 (Ghfttéau 
d'). Le xoi Henri III au château 
d'OllainvIUe, p. 127: i 

PiBfiON (de Langres), docteur en 

. droit et avocat au parlement, que 
.l'on croit ôtre l'antear puan^iM de 
l'Anastase de Maecoossy, sé- 
journe pendant quelques jovia an 
château et visite le couvent, p. 189, 
Yoir ansiii la préface. 

PiEEEE, seigneur de Mareoiiws, 

p. ii. V, 

PUBEEE DE BOCEBON, SIEE DE BfflBAUX. 

Pierre de Bourbon, sire de Pvéanx, 
. seigneur de Mareottasie, p. i78«'^ 

Sa mort à la Rochelle e)i 1422. ) 
PUAET (GuUlaBme),Géie»tiii deMlr- 
coussis et bibliothécaire, ses ou- 
vrages, p. 32 et 382. 
PisDOE (Jeanne), veutte jde .BerMtd, 
seigneur de Maiconsess, re»4;t»eu 
et dénombreo^nt. %« tj^ot ipuMi^. la 
moitié à elle app^toBasAdolt^XilTe 
de Marconssis^ ViiS^ )- a ■ : • b1 

PpcouEi ou P^^qtuEi^ (iM%>iÉe^«ifié- 
lestin de Mavç^«i)%i9»^A{L) — 

pRiAD (babriel du). ptÀ^^-éiiMlit 
né à Marcoussis, ses ouvrages, 
p. 383. 

PuYSÉGUE (la famille de). Est appelée 
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au parUgA de la succession de la 
comtesse d'Esclignac. — Part de 
chacun des héri tiens , "p « 2^ . ' 

Pdtségur (le marquis Armand Jac- 
ques de Ghastenet de). Hérite du 
château de Marconssis ; il le fait 
abattre, p. 259. ~ Il fait bâtir une 
nouTdle résidence , qu'il n'hahile 
pas, p. 260. ~ Sa mort, p. 260. 

PuTSÉGUK (Marguerite Baadard de 
SaintJames, marquise de). Habite, 
après la mort de son mari, la nou- 
velle maison construite arec les 
débris du château, et elle y élâve 
sa petite-flUe Marguerite Joséphine 
de YieUa, p. S«0. 

Raymond RAGUiBa, seigneur d'Orcé 
ou d'Orsay, intendant de Jean de 
Montagn, p. 52. — Il est inhumé 
aux Gélestins de Marcoussis, son 
tombeau, son épitaphe, p. 81. « , 

RiEUX (Louis Auguste, marquis de). 
l)eYient leigneur de Marcoussis par 
son mariage avec Louise Jeanne 
d'UAiers d'Entragues, p. 197. ^ Il 
▼it à la cour et s'endette, p. 197. 
7>I1 vend la terre de Marcoussis à 
Elisabeth Thérèse Chevalier, veuve 
du comte de Sebbeville, p. 197. 

R<mee (la), très-ancien fief, son état 
à la fin du xiv« siècle. — Notice 
historique sur la Ronce, p. 315. 

RonsasAiJ (J. J.). Ses visites à Tabbé 
de l'Étang, vicaire de Marconssis, 
p. 197. 

Saint -Andhé ( l'abbé Bftlthasard de), 
coré de Marcoussis, p. 234, 

Saint-Dents (Thomas de), curé de 
llareonssis, p. 233. 



Saiut'ViutérilU (Prieuré de). Sa 
fondation, p. 3. — Premier empla- 
cenlei^j p. 4. — Le Piieuré trans- 
féré au lien dit la Magdeleine, 
p. 7. — Son importance, p. 10. — 
Il est mis en commande, ses reve- 
nus, ses prieurs, p. Il, 165 et 373. 
— Messire Pierre Julien, premier 
prieur commendataire, p. 165.— 
Son tombeau dans l'église des Géles - 
tins,.p. 166.— Charte de Fondation 
du Prieuré de Fonteuelles ou de 
Saint- Vandrille, p. 32». — Acte 
de reconnaissance de l'an 1201, 
portant confirmation des donations 
faiteiF «b Prieuré de Saint- Van- 
drille pj^r quelques seigneurs de 
Marconssis, p. 322. — Les noms de 
quelques prieurs de Saint >Yan- 
drilleet curés de Marcoussis, p. 373. 
Tbdao» •Bf'igoeaf de Mareouitis, 

p. H. 
ToDCHBT (Marie), dame de Belleville, 
ancienne maîtresse de Charles IX, 
épouse François de Balsac, p. 127. 
— - Enfants issus de ce mariage, 
p. 128. — Son portrait moral, 
p. 130. — Ses projets arabitieui, 
p. 129^ f 30.— Elle attire Henri lY 
à Malesherbes, p. 134. — Lui de- 
mande la grâce de son mari et de 
son fils, le comte d'Auvergne, 
p. 147.— Passe ses dernières anhées 
dans la retraite, sa mort, p. 157. 
Vaularan, Très-ancien fief, sa situa- 
tion, son état à la fin du xiv* siè- 
cle> p. 27. 
YVET BB RuNT, seigneur de Mar- 
coussis, p. 12. 
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Pages. 

MarcoussU, le Château, le Mon^tëre des Célestîus sous 

les Balsae d^Entragues. ~ Diane de Poitiers à Mar- 

coussis. — Henri IV et Henriette d*Entragues. — 1544- 

1634 120 

Chafitbe VII. 

Marcoussis, le Château, le Motestëre soua les d*IlUer8 de 
Balsae d'Entragues. — Captivité des princes de Condé, de 
Conti et du duc de Longueville au château. — 1634«1751. 178 

Chapitre VIII. 

Marcoussis , le Château, le Monastère, sous madame la com- 
tesse d'Esclignao. — Réorganisation de la Seigneurie, — 
Le nouveau Terrier« — Les Chasses royales au Buisson de 
Marcoussis. — Les Archives paroissiales. — 1751-1790. . 213 

Chapitre IX. 

La Révolution à Marcoussis. — Abandon du Château.^ Des- 
truction et profanation du Monastère et de ses sépultures. 
—Il est converti en dépôt de remonte.— Les prisouniers 
hongrois à Marcoussis. — Partage de la succession de la 
comtesse d'Esclignac.^ Destruction du Château.— Le der- 
nier des Célestins. — 1790-1827 243 

Chapitre X. 

État actuel de Marcoussis. — Situation topographique. ^ 
Statistique communale. — L'£|i(ti«i parmssiale. — Les 
grandes Propriétés de la Commune^»-- Ihdnstrie agricole. 
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Marcoussis. — Épilogue 263 
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I. — Charte de Fondation du Prienré de Fontenelles 

on de Saint-Vandrille, deMareouwis 321 

II. -^ Acte de reoonnaiisauce de l'an 1201 portant 
confirmation des donations faites au Prieuré 
de Saint-Vandrille, par quelques seigneurs do 
Marooussis ,332 

III. -• Aveu et Dénombrement rendu au Boy, le 18. 
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